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Incohérences 

militaires 

L 'ORDRE bipolaire du 
monda. Issu da la « guerre 
froide *, a laissé la place à un 
éparpillement des menaces qui 
pointant dans toutes les direc- 
tions, comme autant de Jonchets 
Japonais. 

C'est l'appréciation portée sur 
rétat de la planète en 1993 par 
des responsables militaires 
l'Ouest et, pourtant, chaque 
pays, pris dans l'étau de sas pro- 
pres dtiffeuftés financières, réagit 
au coup par coup, sans b e a u coiq) 
de cohérence entre le constat et 
les remèdes. D'une part le nou- 
veau rôle de TONU exige de aes 
membres des moyens supplé- 
mentaires pour intervenir sur un 
nombre accru de théâtres d'opé- 
rations et d'autre part la plupart 
des p uissa nc e s censées fui four- 
nir l'« outils militaire au service 
de son action (maintien da la 
paix et humanitaire) réduisent - 
austérité oblige - leurs pano- 
plies. 

L E mime Jour, en effet, f Al- 
lemagne et les Etats-Unis 
ont annoncé l'Imminence de 
coupes radicales dans leur effort 
de défense. Outre-Rhln, le gou- 
vernement a décidé de suspen- 
dra ses commandes d'armement, 
dans l’espoir d'épargner 1 mil- 
liard de marks avant la fin de 
l’année, et de prévoir une défla- 
tion des effectifs mUftalres supé- 
rieure à celle qui avait été proje- 
tée dés fa réun ificati on. 
Outre-Atlantique, . la nouvelle 
administration CHntori envisage 
de tailler, plus que ne t'avait dè$ 
proposé M. George Bush, dam la 
budget de la défense, qui sera 
cornu le 23 mars prochain. Quel- 
que 60 mlfflarda de dollars an 
cinq ana sera font épargnés, au 
Eau dm 50 avancée par Tandon 
président avant son départ de la 
Maimn Blanche, et la baisse dm 
effectifs dépasaerait les 
85 000 hommes déjà program- 
més. 

Outre-Manche, en revanche, la 
premier ministre John Major 
revient sur us propos da sep- 
tembre 1992, qui annonçaient la 
dissolution de quatre régiments, 
et il prévoit, pour un coût de 80 
mations de ivres, de renforcer de 
quelque 5 000 engagés las uni- 
tés de combat actuel! sa dans 
r armés da terre britannique. 

A T Allemagne et aux Etats- 
Unis, la France emprunte 
ridée d'un plan de déflation glo- 
bale de em effectifs - pas moins 
da 50 000 hommes en trois ans 
dans la seule armée de terre - en 
diminuant fortement la nombre 
de ses appelés. Mais alla s'ins- 
pire aussi du Royaume Uni, en 
cherchant à embaucher davan- 
tage de professionnels, avec 
10 000 engagés recrutés d'ici à 
1997. 

Face è une demande crois- 
sante de rONU, qui déploie, è ce 
jour, soixante milir «casques 
bleus» (dont dix mllls Français) 
pour trsixe missions différentes 
et qui a besoin da renouveler ses 
forces tous Im abc mois, ta pays 
«contributeurs» conçoivent des 
politiques militaires qui man- 
quent pour le moins de logique. 
Face à des risques réels et plus 
nombreux - comme en témoi- 
gnant la dlffloila recomposition 
du paysage stratégique dans 
l'ancien empire soviétique, (a 
prolifération des armes da des- 
truction massive, la misère ou 
T échec de la démocratie dans 
certains paya du tfora-monde -, 
les panoplies de défense, au sein 
des Etats développés, ont bien 
du mal à s'adapter au contexte 
nébuleux, ambigu et Instable de 
la crise mondiale. 
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Face aux nouvelles tensions dans le SME 



Après la dévaluation de 10 % de la livre irlandaise , le 
30 janvier, la couronne danoise faisait , jeutfi 4 février, l'objet 
d'attaques spéculatives au sein du système monétaire euro- 
péen (SME). La livre sterling était tombée mercredi à son plus 
bas niveau historique. La conseil de la Bundesbank, réuni jeudi 
i Francfort, a ramené la taux de l'escompte de 8,25 96 à B 96, 
et le taux Lombard de 9,50 96 à 9 96. 


La crise monétaire du mois 
de septembre n'est toujours pas ter- 
minée. Après le choix fait, i l'épo- 
que, par b Grande-Bretagne et l’Ita- 
lie de quitter le SME, la peseta, 
l'escudo et, plis récemment, la livre 
irlandaise ont été dévalués. L’atten- 
tion des opérateurs se porte désor- 
mais sur la couronne danoise, et, en 
dépit des démentis du gouverne- 
ment de Copenhague, une dévalua- 
tion de b monnaie est anticipée par 
eux. Jeutfi 4 février; b Banque cen- 
trale du Danemark a relevé ses taux 
directeurs, tandis que plusieurs ban- 


ques centrales européennes ache- 
taient des couronnes sur les marchés 
des changes pour en soutenir le 
cours. Les remous monétaires euro- 
péens atteignent aussi b livre ster- 
ling, tombée mercredi 3 février an 
cours jamais atteint de 7,97 francs. 
Quant au. franc, pourtant soutenu 
par la fermeté du dollar, il cédait 
jeudi du terrain face au marie avant 
l’annonce 1 de \ b \ décision alle- 
mande 

Une Article 
de FRANÇOIS RENARD 
et an hdbnmtkm page 15 


Une jonmée nationale instituée par M. Mitterrand 

La ta rendra hommage 
aux vicÉnes des mes de Vicby 

M. Mitterrand a signé, mercredi 3 février, un décret qui 
institue une Journée nationale commémorative des persécu- 
tions racistes et antisémites commises sous Vichy, de 1940 à 
1944. Cette Journée est fixée au 16 juillet, date anniversaire 
de fa rafle du Vél' d’Hiv' de 1942. Le chef de l'Etat répond 
i ainsi à ceux qui lui demandaient un geste symbolique portant 
j reconnaissance officielle des crimes de l'a Etat français ». 


par Thomas Ferenczi 

On attendait du président de b 
République un geste valant 
reconnaissance officielle, selon 
l'appel qui lui avait été adressé 
en juin dernier par le comité 
VePd’Hiv ï 42, de b responsabilité 
de l’Etat de Vichy dans les persé- 
cutions et les crimes contre les 
juifs de France. 

Ce geste, M. Mitterrand vient 
de l’accomplir en instituant par 
décret une journée nationale 
commémorant chaque année, è b 


L’Australie, «tribu blanche de l’Asie»! 

Les habitants de la grande fle cherchent à proBter 
de l’expansion économkpie des «petits dragons» et du Japon 


SYDNEY 


da notre envoyé spécial 

Pour qui revient & Sydney 
après quelques années d’absence, 
l'impression est saisissante : la 
métropole australienne serait-elle 
devenue une ville asiatique? 
Dans b me, pratiquement une 
personne sur trois semble avoir 
les yeux bridés, les enseignes en 
idéogrammes fleurissent sur les 
bâtiments, les restaurants don- 
nent un parfum asiatique & une 
cuisine longtemps d'une fadeur 


toute britannique. Réalité ou illu- 
sion d'optique? Illusion sans 
doute, si l'on s’en tient aux chif- 
fres : 3,5 % seulement des Aus- 
traliens sont d'origine asiatique. 
Même si Chinois, Japonais ou 
Malaisiens viennent en masse 
comme touristes ou étudiants, si, 
pour b première fois l'an der- 
nier, rémigration venue du conti- 
nent voisin a dépassé 50 % (voir 
encadré) et si, pendant on trimes- 
tre, lès Chinois de Hongkong ont 
pris le pas snr les Anglais, qui 
colonisèrent l'Australie en 1788. 


«Forteresse blanche» jusqu’à b 
fin des années 60, fidèle repré- 
sentante de Londres puis de 
Washington dans b région, l'Aus- 
tralie a graduellement appris à 
marcher seule, à ne plus considé- 
rer i'Asie comme une menace, 
comme un «territoire survolé sur 
la route de Londres» - selon b 
vision d’un ancien premier 
ministre — mais comme un avan- 
tage, une chance, voire une bouée 
de sauvetage. 

PATRICE DE BEER 
Lire bt suite page 5 


Le recentrage 


Où va Thomson? De son 
désengagement des compo- 
sants è b vente de son élec- 
troménager. le groupe public, 
dirigé par M. Alain Gomez, 
poursuit, avec acharnement, 
une politique de recentrage, 
parfois qualifiée de eyerugi- 
nause». Au point de n’avoir 
plus que deux «métiers»: 
l'électronique grand public et, 
surtout, l'électronique de 
défense desa filiale Thomson- 
CSF. Une dernière spécialité 
qui conduit b groupe a s'inté- 
resser aux fabricants da mis- 


Uropage 17 rartkb 
da PIERRE-ANGEL GAY 
at CAROLINE MONNOT 


IégMOHHt 
korable . 
à une partidpation 
marocaine dans BMC 

«f serait intéressant qu'en- 
tra la France et la Maroc, 
autour da BMC, puisse s'éta- 
blir une bonne coopération», a' 
déclaré, jeudi, M. Bérégovoy. ' 

Ura page 13 l'aride 
da MICHEL COLONNA PtSTRiA} 


Le remuée raqrftfJt trime page 72 
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date anniversaire de la rafle du 
Vel’d’Hiv’ le 16 juillet 1942, les 
persécutions racistes et antisé- 
mites commises sous l’autorité de 
Vichy. 

On pensait plutôt que le prési- 
dent de b République choisirait 
b voie d'une déclaration solen- 
nelle. Il a retenu une autre solu- 
tion, dont b charge symbolique 
est plus forte et dont la valeur 
pédagogique est plus durable. 

Ure la suite 
et h texte da décret page 8 
ainsi que les réactions page 22 


dise en demeure 
occidentale 
au président Mobutu 

Paris, Washington et 
Bruxelles ont invité le chef 
de l'Etat zaïrois à remettre 
•tous les pouvoirs» au goy*- 
ve moment de transition. • 

Ure nos informations 
page 4 

Les viols 
dans b région 
de Sarajevo 

De nombreux témoignages 
recueillis par les observa- 
teurs. 

Ure page 3 l'article 
d* AGATHE LOGEA RT 

Le référendum 
en Russie 

M. Boris Eltsine hésite sur 
l’objet de la consultation 
d'avril. 

Ure page 3 
rarticto de JAN KRAUZE 


Selon denx sondages, l’opposition obtiendrait 
an moins 327 sièges à l’Assemblée nationale 
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Ure nos informations page 22 


An bord du bonheur 

Une Enumneile Béait irrésistible 
dans «On ne badine pas avec î’arnnr» 


Jean-Pierre Vincent donne 
On ne badine pas avec 
l'amour, d'Alfred de Musset, 
au Théâtre des Amandiers à 
Nanterre (Hauts-de-Seine) jus- 
qu'au 19 février. 

Perdïcan a vingt et un ans et 
Camille dix-huit. Elle sort du cou- 
vent, il vient de terminer ses 
études, ns sont riches, beaux, pro- 
mis l’un à l'autre, et auraient pu 
s'aimer. Mais quand Musset écrit 
On ne badine pas avec l’amour, il 
se délivre de sa liaison apocalypti- 
que avec George Sand, l'idée 
d'une fin heureuse ne loi traverse 
pas même l'esprit. La pièce est 
cruelle. Elle est b plus connue 
sans doute, à cause des «scènes 
de concours», notamment celle 
dite «de b fontaine», où s’affron- 
tent le libertin amoureux et la 
vierge effrayée, où se disent, sur 


l'amour, les choses les plus naïves 
et les plus inévitables. Dans son 
nouveau spectacle à Nanterre, 
Jean-Pierre Vincent donne à cette 
scène toute son importance, 
tontes ses implications, sans pour 
autant reléguer le reste dans un 
esprit d'opérette paysanne qui 
tourne mal comme c’est souvent 
b cas à cause de l'apparente légè- 
reté de Musset, de sa liberté 
d'écriture. Le décor de Jean-Paul 
Chambas pose le double jeu de b 
pièce : fossé à l'avant-scène, pay- 
sages peints sur panneaux, maison 
de Rosette dessinée à b craie sur 
une ardoise géante, grilles du 
pare, tombes, talus herbeux, fon- 
taine avec de l’eau, fines colonnes 
de b maison de maître, une mai- 
son du siècle dernier. 

COLETTE GODARD 
Ure b suite page 12 
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■ La révolution des «Lieux de mémoire». ■ John Ashbery : 
«Le poème, c’est vous». ■ Un amour de Lafoé. ■ Artaud en 
plein soleil. ■ L’humaniste Romains. ■ Satah Stétié, le trans- 
metteur. ■ Le feuilleton de Michel Breudeau : « Salut, jeune 
homme». * Histoires littéraires, par François Bott : aies pan- 
touffes de Marcel Proust». « D'autres mondes, par Nicole 
Zand : «L’eau et la rose». ^ 

pages 23 a 34 
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Ethique et argent 


par François-Xavier Stasse 


L 'AMPLEUR des progrès médi- 
caux annoncés par la généti- 
que et la virologie ainsi que 
tes coûts croissants de la santé 
appellent une clarification des rap- 
ports entre santé, éthique et argent. 
La procédure par laquelle la loi 
bioâhique s’est construite fait hon- 
neur à la démocratie Française. Il 
fout, en effet, rappeler qu*à l’ori- 
gine le projet de loi fut combattu 
par trois forces contradictoires : les 
conservateurs, pour qui toute loi 
serait trop libérale ; les libéraux 
pour qui tout débat risquerait de 
voir remise en cause la loi Veil sur 
l’intemiption volontaire de gros- 
sesse ; certains scientifiques, pour 
qui toute loi constituerait un obsta- 
cle potentiel à la poursuite de la 
recherche biologique et médicale. 

La qualité des travaux de la 
commission du Conseil d’Etat ani- 
mée par M. Braïbant. puis des 
réflexions de M“* Lenoir, et enfin 
des débats parlementaires conduits 
par M. Kouchner et les responsa- 
bles de tous les groupes politiques 
ont vaincu les réticences et produit 
un grand texte. Deux principes 
majeurs en émergent : 

Tout d'abord, la science n’est 
pas au-dessus de la toi. le me plaoe 
ici sur le plan philosophique, et 
non sur le plan juridique. La 
volonté de mettre la science littéra- 
lement hors la loi a été exprimée 
par certains scientifiques, d’abord 
en s’opposant à l’idée même (Tune 
loi bioéthique, {mis, cette première 
bataille perdue, en voulant faire ' 
inscrire dans le préambule de la loi 
le principe de la protection du 
développement de la science au 
même titre et au même rang que le 
principe du respect de la personne. 
Cette prétention a été exprimée en 
particulier par M. Jean-Pierre 
Changeux, ce qui laisse perplexe de 
la paît du nouveau président du 
Comité national d’éthique. 

Evoquons aussi la fameuse for- 
mule attribuée au professeur Jean 
Bernard <r Tout ce qui n’est pas 
scientifique n'est pas éthique. » 
Cette formule faussement ration- 
nelle et vraiment idéologique ren- 
verse la charge de la preuve en 
exigeant d’unè position éthique 
qu’elle se soumette d’abord aux 
règles de la logique scientifique. La 
loi bioéthique retrouve le chemin 
interrompu de l'humanisme. 
L’homme y est conçu comme un 
être moral dont le libre jugement 
doit séparer le bien du mai. en 
particulier face aux nouveaux hori- 
zons scientifiques qui s’ouvrent 
devant lui. La science, désormais 
encadrée par la loi, rétrograde à la 
seconde place, derrière Te primat 
moral. C’est l’homme qui produit 
la science et en choisit les seuls 
fruits positifs ; ce n’est pas la 
science qui produit l’homme. 

Sur le plan des principes, je tiens 
ce renversement comme une vic- 
toire capitale sur la naïveté ratio- 
naliste si bien traduite par le syllo- 
gisme fondateur de l’école 
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républicaine : r ignorance est mau- 
vaise pour Miomme, or la science 
combat l’ignorance, donc la science 
est bonne pour l’homme. On com- 
prend aujourd’hui que l’ignorance 
n’est pas la seule ennemie de 
l'homme et que la science doit se 
soumettre à une morale supérieure 
pour demeurer son alliée. Oppen- 
heimer devant l’atome avait déjà 
rencontré ce d&at. Les découvertes 
de la biologie génétique - por- 
teuses de bénéfices mais aussi de 
risques exceptionnels pour l'huma- 
nité - conduisent aux mêmes 
dilemmes. La loi bioéthique pose 
les premières bornes juridiques sus- 
ceptibles d’éloigner les risques. 
Saluons le parti pris moral qui a 
guidé ce choix. Il était urgent que 
le combat pour les valeurs soit 
repris par les démocrates, de 
gauche et de droite. Ainsi sera bri- 
sée l'imposture d’une scène idéolo- 
gique revenue deux siècles en 
amère au duel entre rationalistes 
et traditionalistes. Notre société a 
autant besoin de philosophes que 
de scientifiques. 

Le corps 

n’est pas à vendre 

Sur le terrain de la vie qnoti- 


Le second principe majeur fixé 

r ' la loi est que le corps n’est pas 
vendre. Le Comité national 
d’éthique a joué en ce domaine un 
rôle précurseur éminent. Dès que 
les dons d’organes et de tissus 
humains ont laissé apparaître leur 
potentiel thérapeutique, le comité a 
affirmé qu’ils ne pourraient donner 
lieu à rétribution. La position 
contraire eût constitué une régres- 
sion en deçà du dix-neuvième siè- 
cle industriel vilipendé par Marx et 
Zola et qui ne contraignait pas les 
hommes à vendre leur corps, mais 
seulement leur force de travail. 

La loi française interdit donc 
tout commerce du corps humain. 
La Communauté européenne serait 
bien inspirée d’étendre vite cette 
règle à tous nos partenaires, afin 
que l'empire de l’argent se heurte 
enfin à une frontière intangible. Le 
temps presse : aux Etats-Unis, des 
malheureux offrent leur sang ou 
leurs organes non vitaux pour quel- 
ques douais. Ne laissons pas un tel 
mépris de la personne humaine tra- 
verser P Atlantique. 

Les liens entre santé, éthique et 
aigem sont plus difficiles à définir 
simplement lorsque révolution des 
dépenses de santé est en cause. Les 
lobbies de la santé auront vite feit 


dienne - je pense no tamment anx d’exposer que tout doit être entre- 
pratiques professionnelles dans (es ' J>ns pour sauver les vies humaines. 


politique sanitaire n'est pas seule- 
ment du ressort de la médecine 
nuis aussi et peut être d’abord de 
celui de la solidarité. 11 convient 
donc de veiller à ce que les 

finances publiques conservent une 
forte capacité d’action dans ce 
dmnaine de la solidarité sociale et, 
par conséquent, qu’elles ne soient 
pas sollicitées à f excès par le sys- 
tème de santé. 

Cette thèse peut sembler para- 
doxale au moment où les progrès 
scientifiques, notamment en biolo- 
gie génétique, vont conduire, dans 
un proche avenir, à un saut majeur 
dans la capacité thérapeutique de 
la médecine. Le paradoxe se dis- 
sipe dès que, prenant du recul. Ton 
analyse les causes premières d’une 
dégradation de la santé d’un radi- 
vidu ou d’un groupe, dont beau- 
coup sont d’ordre social Les pro- 
fessionnels de l’hôpital public sont 
cf ailleurs convaincus de cette réa- 
lité lorsqu'ils voient affluer en 
nombre croissant les exclus ou, 
tout simplement, les gens 
modestes, dont l’état de santé est 
une conséquence directe de leur 
état sociaL - 

La stratégie d'un groupe hospita- 
lier tel que l’Assistance publique- 
Hôpitaux de Paris a été, au cours 
de ces dernières années, la traduc- 


Comment réduire 
le risque ? 

par Jean de Kervasdoué 

drame des hémophiles Donner au ministère chargé de 
mtaminés, le débat sur la | a santé les moyens et 1 expertise 
»re nntimale de la mise en oui lui manquent : le ministère 


lement beaucoup apporter. Aujour- 
d'hui, le malade «père, bien sûr, 
que la science saura traiter l’affec- 
tion dont il est atteint ; mais il 
redoute tout autant de n'être perçu 
que comme une anomalie techni- 
que et non accueilli comme un être 


guine va abondamment illustrer les ... . ... .. . , -, . 

prochains discours sur ce thème. médicales a été divisé mt dus de 

blème^sur S^Srai^même a S'ils aK^quaSté’ des soins en 

Sï iïïïf ^ 5%eo cC le même 

et grâce à cette rigueur, l’ac- 
la ooissauce des dépenses de santé caeuaux urgences - où se orésen- 

g*K tent t >eauCOU P de personnes en 

2ki£ï la situation sociale difficile - a fait 

ÏZS&IS&l SS robja rw'fTon confdïMc qui 


la relation entre le malade et Or cette démonstration laisse à 
l’hôpital alors la parole, la teu- désirer: (a France, deuxième pays 
dresse n'ont plus de place, la souf- au monde, derrière les Etats-Unis 
fiance et la solitude ne reçoivent et exaequo avec le Canada, pour la 
plus de réponse. Combien de part de la richesse nationale (9 % 
médecins, formés uniquement à un du PIB) consacrée à la santé, vogue 
savoir technique, laissent ainsi aux entre la cinquième et la quinzième 
infirmières et aux aides-soignants place, suivant les critères, pour ce 
le travail de maiirt'éhirTespoir ! qtfr'concernê 'l’étaf sanitaire be la 
dans le cœur du malade lorsqu’il population. 


est encore temps d’espérer et la 
charge si lourde., d’accoippagner 
vers la mort celui pour lequel la 
science ne peut plus rien ? 

Puisse la science, après cette loi 
sans rabaisser ses ambitions, deve- 


Comme l’a écrit Jean de Kervas- 
qjôiié -dans ces 'colonnes (l), b ttue 
autre manière d’aborder la ques- 
tion est de montrer que les princi- 
paux déterminants de l’état sani- 
taire d’un pays sont extérieurs au 
domaine de la santé. Il s’agit prin- 


contribuent aussi à la dignité de 
l’homme, surtout lorsque survien- 
nent la souffrance et la mort. Au 
cours de ces dernières années, 
seules deux équipes de soins pallia- 
tifs avaient pu être constituées à 
l’Assistance p oblique-Hôpitaux de 
Paris, qui, avec cinquante établis- 
sements, constitue le premier 
groupe hospitalier européen. En 
1993, dix nouvelles équipes seront 
créées. Nous sommes sur la bonne 
voie. 


pauvreté, à la qualité de l’habitai 
au chômage et a l’éducation : plus 
les inégalités sont fortes, plus la 
santé d'une population est médio- 
cre. Ainsi les bonnes performances 
sanitaires de nations comme le 
Japon ou les pays Scandinaves 
paraissent davantage liées à la rela- 
tive homogénéité de leur tissu 
social qu’à toute autre considéra- 
tion. 

BreÇ contrairement à ce que tout 
drame personnel Hé à un accident 
de santé peut suggérer, une bonne 
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se traduit par une présence médi- 
cale, infirmière et sociale plus 
nombreuse et plus qualifiée, 
entraînant une diminution du 
temps d’attente et un traitement 
plus fiprtinenL Ç^imêma.- toqs -les 
locaux d’urgence ont été rénoves 
ou sont sur le point de Pêtre. 

■ H: tiendra 

aux métiers de la solidarité 

L’envers du décor - où l’on 
retrouve la solidarité - est que 
nombre de ceux que l’hôpital 
accueille n’ont pas les moyens de 
payer la part des frais à leur 
charge. Pour fAssi lance publique - 
Hôpitaux de Paris, cela représente 
nu manque à gagner annuel de 
400 m il lions de francs, soit environ ! 
2 %, de son budget. Notre société 
s'obstine & vouloir faire entrer ces 
populations dans des mécanismes 
complexes d’assurance - dont la 
Sécurité sociale est le principal, - 
alors que leur situation devrait 
relever autant de mécanismes de 
solidarité à assumer d’abord par les 
collectivités territoriales, voire par 
l’Etat 

Je plaide pour que le retour des 
valeurs de solidarité dans notre 
pays bénéficie également à ceux 
qui font profession d’apporter leur 
concours & autre i. La décennie 80 
aura été celle de l’individualisme. 
La crise vécue pendant ces 
années-là. par les instituteurs, les 
infirmières, les magistrats, les assis- 
tantes sociales et quelques autres 
professions fondées sur l’engage- 
ment au service d’autrui est le 
contrepoint de la valorisation 
financière et médiatique de la réus- 
site individuelle dans les métiers 
de Taigeni 

L'instauration du RMI par le 
gouvernement Rocard en 1988 a 
constitué le premier signe d’un ren- 
versement de tendance. Soofaaitoas 
que les années 90 rendent considé- 
ration aux métiers de la solidarité. 

Le mouvement est bien amorcé 
pour ce qui concerne les infir- 
mières, dont la rémn aération nette 
en début de carrière a été portée de 
6 500 F en 1989 à 8 200 F aujour- 
d’hui et dont les hôpitaux s’effor- 
cent d’améliorer les conditions de 
travail. Le résultat est déjà très 
sensible : à moitié vides Q y a trois 
ans, les écoles d’infirmières de 
T Assistance publique - Hôpitaux de 
Paris sont désormais pleines. 

D reste encore beaucoup de che- 
min pour faire revenir le balancier 
culturel de notre société vers les 
valeurs de solidarité et les métiers 
qui les illustrent. Cest tout le sens 
du débat entre éthique et argent, 
dont (a santé n’est qu’un chapitre 
particulier. 

(1) « La cohésion sociale, facteur-dé 
île 1 égalité devant U santé ». le blonde 
du 2 juillet 1992. 

► François-Xavier Stasse. 
maître des requêtes au Conseil 
d’Etat, vient de quitter la direc- 
tion de l’Assistance publique - 
Hôpitaux de Paris. 


L E drame des hémophiles 
contaminés, le débat sur la 
date optimale de la mise en 
place du dépistage sur les dons du 
sang, témoignent du dysfonctionne- 
ment dans le système de décision 
de Peu semble médical, administra- 
tif et politique du système de santé 
dont il est difficile de démêler 
l’écheveau. De tous bords politi- 
ques, chefs de service des hôpitaux 
et professeurs d’université en 
médécine ayant ou ayant eu des 
responsabilités administratives, et 
anciens responsables de l’adminis- 
tration de la santé, nous pensons 
que des catastrophes identiques 
peuvent malheureusement se repro- 
duire. 

Ce risque est d'autant plus grand 
que les progrès dans le domaine de 
la santé sont de plus en plus 
rapides et que la société française 
demande à la fois de plus en plus 
de performances médicales pour 
éloigner la mort et un risque nul 
d’effets secondaires de ces perfor- 
mances. 

□ n'est pas question ici d'exoné- 
rer de leurs responsabilités les 
ministres qui sont et doivent 
demeurer les déeideuis ultimes des 
grands choix de santé publique. 
Néanmoins, les ministres sont 
situés au sommet d’une pyramide 
médico-administrative dont il faut 
impérativement faire en sorte 
qu’elle fonctionne mieux. Nous 
identifions pour cela deux types de 
mesures d’ordre très différent 

Un code de conduite 
pour les experts 

Mieux définir a priùri les respon- 
sabilités : la responsabilité indivi- 
duelle du médecin tend à s’effacer 
derrière une confuse responsabilité 
collective. Il importe que la notion 

vienne X i?n^aitï^Ou^mporte- 


qui lui manquent : le ministère 
chargé de la santé en France .est 
sous-administré et sous-médicalisé. 
Tous les administrateurs et méde- 
cins qui ont fréquenté le ministère 
de la santé connaissent son sous- 
équipemcnt eu égard à l’impor- 
tance de sa fonction et des finance- 
ments qu’il gère directement ou 
indirectement. 

L'acharnement du ministère du 
budget à réduire l'efficacité de l’ad- 
ministration du ministère de la 
santé est notoire. Il s’agit d’un 
exemple particulièrement démons- 
tratif où la main gauche de l'Etat 
ignore ce que fait la main droite, et 
Userait intéressant de foire le cal- 
cul des surcoûts induits par ces 
« économies ». 


Elaborer 
une charte 

Le ministère de la santé n’a pas 
d’expertise propre, tt dépend peut 
bâtir sa politique de l’expertise des 
«entreprises» qu’il est cbaigé de 
contrôler, situation paradoxale et 
dangereuse. Cette sous-médicalisa- 
tion explique en partie l’extension 
du champ d’action des conseillers 
techniques médicaux des ministres. 
La responsabilité des conseillers 
techniques des ministes doit foire 
l'objet d’un débat Pariant au nom 
d'un ministre, ils sont censés enga- 
ger ce dernier, par exemple lors des 
réunions interministérielles. 

Choisis par le ministre, ils 
seront, scion la personnalité et 
r éthique de celui-ci, soit considérés 
comme des fusibles soit comme 
des aller ego. Cette ambiguïté doit 
être levée, une charte du membre 
de cabinet est à élaborer. 

v Le^ramjtirt'Oût 3ur'ftf>Sida, Je 


ment médicaL Une des responsabi- - rapport Stcg sur les urgences; *« 
lités essentielles de tout médecin, là pour illustrer l’intérêt poar le 


quel que 1 829f c Sm 3 Sfafêt, s éîf de se 
tenir en permanence au courant 
des derniers progrès scientifiques 
dans son domaine de compétence. 
Le rôle des universitaires médicaux 
at ici essentiel 

La responsabilité des experts qui 
interviennent à la demande des 
ministres ou des directions du 
ministère soit individuellement soit 
au sein des commissions et, a for- 
tiori, celle des présidents de com- 
missions, n’est pas assez précise. 
Le rôle et le pçuvoir des experts et 
des commissions sont souvent 
I flous, et les modes de désignation 
1 mystérieux. Et l’attirance du pou- 
voir l’emporte parfois sur une vraie 
motivation à servir la santé publi- 
que. Un code de conduite devrait 
être établi pour ces experts afin 
cf assumer leur indépendance vis-à- 
vis de l’administration et leur 
engagement vis-à-vis des avis qu’ils 
émettent. 

Responsabilité médicale et res- 
ponsabilité de gestion sont trop 
souvent confondues alors qu’elles 
sont le plus souvent conflictuelles 
par essence. Trop de structures de 
gestion lourde sont placées sous la 
responsabilité de médecins qui ont 
surtout un rôle de gestionnaire et 
auxquels on demande de ne pas 
oublier qu’ils sont médecins. Ces 
médecins sont dans l’obligation de 
régler ce conflit d’intérêts par un 
débat intérieur, ce qu’ils ne peu- 
vent faire que sur des bases subjec- 


minisfëirè 3'e fd^Wfrur les 
ministres de pouvoir disposer 
d’avis d’experts médicaux indiscu- 
tables. Des experts choisis en fonc- 
tion de leur compétence et de leur 
indépendance, disposant si néces- 
saire d’un droit d'alerte au plus 
haut niveau politique, donneraient 
au ministère de la santé une 
influence et une crédibilité qui lui 
font cruellement défaut. 

Laissons les tribunaux rechercher 
et juger les responsabilités passées. 
Mais évitons qu’à l’avenir d'autres 
drames ne se reproduisent Soit du 
fait des effets pervers d’une politi- 
que excessivement gestionnaire, 
soit parce que, par réaction, on 
aura tellement multiplié les 
mesures inutilement onéreuses 
pour se protéger des critiques que 
l’on fera chuter la santé publique 
dans d’autres impasses. 

Nous appelons donc à une inter- 
rogation collective, et profonde, sur 
les responsabilités des médecins et 
les moyens des décideurs de notre 
santé publique. • 

► Jean de Kervasdoué est PDG 
• de SANESCO. Ce texte a reçu 
l’aval des personnalités sui- 
vantes : les professeurs Gene- 


(mbert, Roland Parc. Aené 
Pariante, Jean-Louis Portos, 
Yvette Sultan, Didier Sicard, 
■ Bruno Varet at MM. Gabriel Pal- 
lez, et Jean-Marc Simon. 
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M. Boris Eltsine hésite sur l’objet du référendum d’avril 


MOSCOU 

de notre correspondant 


Peut-on organiser tu référendum 
sans savoir quelle question poser 
aux électeurs? Apparemment oui, 
puisque M. Boris Eltsine a nommé 
mercredi 3 février une commission 
■ chargée de préparer la consultation 
prévue pour le li avril prochain, 
alors meme que l'enjeu du vote est 
plus obscur que jamais. 

Annoncé en décembre dernier par 
le président russe, en pleine bataille 
avec le Congrès des députés et sous 
forme d’appel au peuple, le référen- 
dum avait d'abord été conçu comme 
un moyen de vider la querelle entre 
M. Eltsine et le Parlement «conser- 
vateur». M. Eltsine voulait qu’il ait 
lieu dès janvier, et détermine qui, de 
hri-même ou des élus, aurait l’auto- 
rité de faire sortir la Russie de la 
crise. L’émotion fut considérable, 
mais brève, et M. Eltsine et le pré- 
sident du Parlement, M. Khasbou- 
latov, acceptèrent, sous l’égide du 
président du Tribunal constitution- 
nel, M. Valcri Zorldne, de calmer le 
jeu. La consultation n’aurait lieu 
qu’en avril, et porterait sur «tes 
principes de base de lajuture Consti- 
tution». 

Cétait vague à souhait, mais don- 
nait quatre mois aux parties en pré- 
sence, qui pour se préparer à la 
confrontation, qui pour tenter de la 
déplacer & une date et sur un terrain 
plus favorables. Près de deux mois 
ont passé, l’échéance se rapproche, 
et les contre-manœuvres lancées par 
M. Khasboulatov semblent avoir 
mis M, Eltsine en difficulté, au 
point de le conduire i modifier sa 
tactique. Le président du Fadement 
a en effet joué jusqu’à présent assez 


habilement : sans jamais s’opposer 
de front à l’organisation du référen- 
dum, 0 n’a pas cessé d’émettre des 
doutes sur son utilité, d’expliquer 
que la consultation n’apporterait pas 
la clarification attendue, et que d’ail- 
leurs les électeurs risquaient de res- 
ter chez eux. Pour les inciter à 
voter, pour « donner un caractère 
attrayant» au référendum, il a donc 
suggéré d'y faire figurer une ques- 
tion subsidiaire, portant sur l’organi- 
sation d’élections, législatives et pré- 
sidentielle, au printemps 1994. Dès 
lors le référendum. Irai de renforcer, 
comme le souhaitait M. Eltsine, r au- 
torité du président, aurait pour effet 
de raccourcir son mandat - qui 
court jusqu’en 1996 (celui du 
Congrès arrive & échéance un an 
plus tôt). 

Elections 

anticipées 

Pour faire bonne mesure, et 
témoigner de la pureté de ses inten- 
tions, M. Khasboulatov a fait savoir 
qu’en ce cas il ne se présenterait 
lui-m&me ni & la présidentielle, ni 
aux législatives : il a en effet décou- 
vert que la politique était eune 
affaire sale», et souhaite faire antre 
chose... La suggestion d’élections 
anticipées n’a pas été reprise seule- 
ment par les conservateurs néo-com- 
munistes : M. Gorbatchev, qui lui- 
mfime n’a jamais osé affronter l’élec- 
torat, plaide même pour une 
échéance plus rapprochée (l’été ou 
l'automne de cette année). Et, ce qui 
est plus gênant pour M. Sterne, le 
président du Tribunal constitution- 
nel, M. Zorldne, vient de faire 
savoir que Je référendum d’avril ne 
lui disait rien de bon, que dans la 


situation économique et sociale 
actuelle, il risquait d’aboutir à un 
déchaînement de #r démagogie». 
M. Zorldne suggère donc qu'on y 
renonce, demande par la même 
occasion qu'on évite de toucher à la 
Constitution, et semble lui -aussi 
séduit par ridée d'élections ptésidea- 
tieUe et législatives anticipées. 

Dans le même temps, des voix se 
font entendre un peu partout pour 
dire que le référendum va coûter 
très cher et qu’il sera lourd de dan- 
ms pour Fumté du pays : plusieurs 
Républiques autonomes qui revendi- 
quent leur indépendance, notam- 
ment le Tatazstan, ont déjà menacé 
de boycotter la consultation. 

L’affaire se présente donc assez 
mal pour M. Eltsine, d’autant que 
ses alliés naturels, les démocrates 
réformateurs, hésitent eux-mêmes 
sur ta conduite à tenir. Ce flotte- 
ment parait du coup gagner l’équipe 
présidentielle elle-même. Et déjà 
s’esquisse un changement de tacti- 
que : ML Sergueï Filatov, nommé 
récemment à la tête de radmmistta- 
tion présidentielle, a expliqué mer- 
credi 3 février à la télévision que 
l'objet du référendum avait été mal 
compris, et que celni-d devrait por- 
ter moins sur les principes d'une 
nouvelle Constitution que sur la 
poursuite de la réforme économique. 
M. Filatov ajoute qœ le référendum 
devrait également porter sur la 
convocation d’une assemblée consti- 
tuante, qui devrait seule éventuelle- 
ment, se prononcer sur l'opportunité 
de procéder à des élections antici- 
pées. 

Si Ton comprend bien M. Filatov, 
et si ses propos reflètent bien la 
position de M. Eltsine, le président 
en revient donc à l'idée que lui 


les viols dans les villages autour 


Le trop fameux « Café Sonja » 


Selon de nombreux témoi- 
gnages: . Je pratique des viols 
■ multiples - et systématiques 

et notamment la Commission 
des droits de l'homme de 
Sarajevo, présidée par 
M-* Jasna Barsik-Mustic - 
estiment qu'entre cinq cënts 
et mille femmes ont pu être 
victimes de ces pratiques dans 
les faubourgs at les villages 
environnants occupés par les 
Serbes. Ce chiffre est une 
extrapolation obtenue à partir 
des témoignages de femmes - 
pour la plupart enceintes - qui 
ont été admises dans Tas 
hôpitaux et centras de soins 
ds la ville. Ces récits, néces- 
sairement anonymes, sont 
indirects et peuvent, H faut le 
souligner, prêter à discussion. 

SARAJEVO 

de notre envoyée spéciale 

Elle se rappelle qu’au début 
elle n’a pas compris. Les 
femmes venaient, de plus en 
plus nombreuses, lui demander 
de les débarrasser de gros- 
sesses de phis en plus tardives. 
Et puis B y eut ce jour de sep- 
tembre où, devant un ventre trop 
rond, elle refusa d'opérer. Alors 
la femme a murmuré : c Docteur, 
vous ne comprenez pas. Je 
viens de Vogosca où j’ai été 
détenue au Cm Sonja. Vous ne 
vous rendez pas compte de ce 
quTte nous ont fait Je vous en 
supplie...» 

La gynécologue a avorté cette 
femme. * J'étais confuse. On. 
avait bien sûr parlé des camps 
de concentration. Mais jusque-là 
je n’avais pas été en contact 
avec des femmes violées. Je ne 
savais pas que las viols systé- 
matiques se pratiquaient dans 
les territoires occupés, autour de 
Sarajevo». Peu à peu, explique 
cette gynécologue d’un hôpital 
de la ville, qui e demandé que 
soit respecté son anonymat 
M'ai une Me de seize ans, dit- 
eHe. On ne sait pas ce qui peut 
arriver... j) les chiffres records de 
400 à 500 avortements per 
mois, soit une augmentation de 
30% depuis la guerre, ont 
trouvé leur sens. Ils étaient jus- 
que-là une énigme, d'autant que 
plusieurs milliers de femmes 
avaient pu partir avec leurs 
enfants avant que le blocus ne 
soit totaL Peu à peu, l'hôpital, 
comprenant qu'il allait devoir 
faire fera h un phénomène nou- 


veau, s'est organisé. Une assis- 
prapo- 1 

Séé;‘ dés questionnaires types ‘ 
ont. été rédigés, ta gynécologue 
accepta fJfclesngyDpftêr. Ce sont ; 
les seules preuves tangibles de 
ce qu'alla avance. Car les 
femmes reviennent rarement è 
l'hôpital et ne veulent pas, pour 
la plupart - honte ou peur d’être 
rejetées - que leurs proches 
soient au courant de leur situa- 
tion. 

Selon le médecin, une ving- 
taine de cas ont ainsi ôté enre- 
gistrés depuis l'hiver. Toutes les 
histoires, telles qu’elles ont été 
consignées dans las registres, se 
ressemblant, à quelques détails 
près. Elles concernent des 
jaunes filles ou des femmes ds 
quinze à cinquante-huit ans. Leur 
calvaire a pu se dérouler è 
Zenica et à Grbavica, à Tuzia ou 
è Vogosca, où existerait toujours 
ce trop fameux «Café Sonja i. 
Autrefois restaurant populaire 
doté de quelques chambres, le 
Café Sonja servirait de bordel de 
campagne aux soldats et mili- 
ciens serbes qui occupent ce 
.faubourg de Sarajevo. 

«Histoires 

insoutenables» 

M..., est née en 1943 è Grba- 
vica. C'est dans son apparte- 
ment qu'elle a été violée sans 
discontinuer d’avril è août. H..., 
est née en 1956 è Grbavica eHe 
aussi. Elle a été violée devant 
ses deux filles de huit et douze 
ans et battue parce qu’eRe pro- 
testait et suppliait qu'on la tua. 
Elle est arrivée enceinte de trois 
ou quatre mois è l’hôpital où eHe 
a avorté. S..., née an 1932, a 
été détenue è Sokolac, h qua- 
rante-cinq kilomètres è l'est de 
Sarajevo, pendant six mois, en 

compagnie de treize autres filles 

ou femmes de douze è trente 
ans. Toutes, affirme-t-elle dans 
son témoignage, ont été violées. 
Des détenus bosniaques ont été 
contraints - sous peine de mort 
- de las violer. Un prisonnier âgé 
. de soixante^dix ans a ainsi été 
battu è mort parce qu'D refusait 
de violer une petite fifle de douze 
ans. 

Arrivée è l'hôpital, enceinte de 
sept mois, une jeune femme a 
accouché ta 25 décembre d'une 
petite fzfle. eEBe voulait étrangler 
h bébé, se souvient la gynéco- 
logue qui l’a accouchée, mais 
nous l’en avons empêchée. Un 
journaliste étranger e discrète- 
ment emmené le bébé loin de 
Sarajevo pour l'adopter.» A... 
est née en 1957 è Semizovac. 
Selon son récit, cinq ztchetniks » 
ont encerclé sa maison et l'ont 


enlevée. Ms l’ont conduite dans 
"tih 1 hôtel de’ Vd^osca où Wlô’a 
été violée par quinze hommes 
avant de perdra corasdènce. Uns 
femme .violée jjar une trenteine 
d'hommes est ‘devenue folle. 
Une femme de cinquante-huit 
ans, portée à l'hôpital par son 
mari et par son fils, ne pouvait 
plus marcher tant on l'avait vio- 
lée et battue. EHe est morte quel- 
ques jours plus tard... D'autres 
ont raconté qu’elles avaient été 
détenues è Rajkovac dans des 
entrepôts. La plupart de ces 
femmes racontent que çertaines 
de leurs compagnes de détention 
ont été tuées par balles après 
avoir été violées. Quant è elles, 
soit elles ont réussi è s'échap- 
per, profitant en général de 
l'ébriété de leurs geôliers, soit 
ceux-ci ont attendu que leurs 
grossesses soient avancées pour 
les libérer, soit elles ont fait l'ob- 
jet d’un échange de prisonnière. 

Dans un bêtiment voisin du 
service de gynécologie, le 
Dr Ceric dirige le service de neu- 
ropsychiatrie. Il reçoit anonyme- 
ment les victimes de viols qui 
osent se déplacer malgré les 
bombardements et ressentent le 
besoin de parier. s J'ai reçu les 
premières femmes violées M y a 
trois mois, explique-t-il. Les pre- 
mières fois eÜes n'arrivaient pas 
è prononcer le mot de viol. S les 
s'interrompaient au mWeu de leur 
récit et écrivaient le mot sur un 
morceau de papier. Au cours de 
ces entretiens, 8 m'arrive de sor- 
tir quelques instants de la pièce 
pots respirer tant leurs histoires 
sont Insoutenables.» 

Parmi les patientes du 
Dr Ceric, 3 y a une petite Ole de 
douze ans qui vient en compa- 
gnie de ses parents. Cette petite 
fille ne retrouve l'usage de la 
parole, explique le médecin, que 
lorsqu'elle se trouve devant lui. 
Jamais encore elle n’a pu pro- 
noncer le mot «viola. Il y a quel- 
ques mois, ont .raconté les 
parents, des soldats serbes sont 
entrés dans leur appartement. Ils 
les ont séparés de leur fülette 
qu'ils ont violée dans la pièce d'à 
côté. Les parents ont entendu 
les cris de l'enfant avant de la 
découvrir inanimée, du sang cou- 
lant de sa touche et de son nez. 

Jusqu'au mois de mars der- 
nier, le professeur Ceric était le 
patron de Radovan Karadzic, qui 
a exercé vingt ans dans cet 
hôpital avant de devenir l'un des 
pàis célèbres zélateurs de te puri- | 
flcation ethnique et le président 
de ta République serbe (auto pro- 
clamée) de Bosnie-Herzégovine. 

AGATHE LOGEART 


avaient soufflée il y a an déjà cer- 
tains de ses amis libéraux, comme 
P ex-maire de Moscou Gavriil 
Popov : convoquer une nouvelle 
assemblée qui fera concurrence à 
l'actuel Parlement et contribuera à 
diluer te pouvoir législatif au profit 
de l'exécutif. La manœuvre, si elle se 
confirme, permettrait de compenser 
l’avantage tactique que s’était 
ménagé ces dernières semaines 
M. Khasboulatov. Et d'éviter de 
tomber dans le piège des élections 
anticipées, auxquelles M. Eltsine 
semble moins décidé que jamais à se 
résoudra 

JAN KRAUZE 

a BIÉLORUSSIE : levée de l'In- 
terdiction du PC. - Le Parlement 
biélorusse a levé, mercredi 
3 février, la suspension du Parti 
communiste, votée en août 1991, 
le parquet n’ayant pas trouvé de 
preuve de son implication dans le 
putsch manqué de Moscou. Le 
numéro un de Biélorussie, M. Sta- 
nislav Ch ouchkev i te b , s'était pro- 
noncé contre la levée de la suspen- 
sion. La mesure de confiscation 
des biens du PC n'a en revanche 
pas été rapportée. - (Reuter.) 

□ GEORGIE : reprise de pont 
aérien en Abkhazie. - Quelque 
274 habitants de la ville abkhaze 
de Tkvaroheli ont été évacués, 
mercredi 3 février, par des hélicop- 
tères russes. Cette ville de 
40 000 habitants est assiégée 
depuis cinq mois par les troupes 
géorgiennes qui combattent le sépa- 
ratisme abkhaze. - (AFP.) 


GRANDE-BRETAGNE 

La campagne téléphonique 
des « eurosceptiques » 


LONDRES 

de notre correspondant 

Bien que leur combat ne soit 
plus, dans l’immédiat, au pre- 
mier plan de l'actualité, les 
«eurosceptiques» n’ont pas dit 
leur dernier mot. La loi de ratifi- 
cation du traité de Maastricht 
continue lentement son chemin 
devant la Chambre des com- 
munes, le gouvernement et les 
parlementaires gardant un œil 
sur l'évolution de la situation au 
Danemark. En attendant, les 
opposants au traité entendent 
forcer le gouvernement de 
M. John Major à revenir sur son 
refus d'organiser un référen- 
dum. 

Un défilé avait été organisé le 
17 janvier dans le centre de 
Londres, rassemblant les élus 
de tous les partis : M. Tony 
Benn. vétéran de i'aile gauche 
du Labour, côtoyait Sir Teddy 
Taylor, « eurosceptique » 
notoire du Parti conservateur, 
et un message de lady Thatcher 
avait été ht à 1a foule. On atten- 
dait des milliers de personnes : 
il en vint huit cents... Comment, 
dès lors, mobiliser l'opinion ? La 
baronne Thatcher croit avoir 
trouvé la parade. Mardi 
2 février, l'ancien premier 
ministre a inauguré le référen- 
dum sur le référendum... par 
téléphone : les Britanniques 
sont Invités à se prononcer sur 
la tenue d'un référendum en 


/offensive militaire en 


Zagreb n’entend pas «céder on ponce 
dn territoire croate» aux Serbes 


i L’offensive-- éclair ■ lancée ; le 
22 janvier dernier par Farinée 
croate contre des positions serbes 
ndans Farrièrq^ys.qe.Zadairi^d 
de la Croatie) était destinée à 
transmettre un message aux Serbes 
et à la communauté internationale, 
a déclaré, mercredi 3 février, le 
chef du Parlement croate, M. Stipe 
Mesic 

Baptisée «Maslenica», l’opéra- 
tion avait une triple signification : 
«Il fallait faire savoir aux Serbes 
de Kmjina que [Zagreb] ne cédera 
pas un pouce du territoire croate, à 
Slobodan Milosevic [président de 
Serbie] qu’il est hors de question de 
changer les frontières de la Croatie 
et à la communauté internationale 
qu’à défaut d’une diplomatie effi- 


□ La ÇEF- ftwfianrf*» le soutien des 
Etats-Unis. - La présidence 
danoise de la Communauté euro- 
péenne a demandé, mercredi 
3 février, aux Etats-Unis de soute- 
nir pleinement le plan de paix pour' 
la Bosnie, ajoutant que, en cas 
d'échec la crise serait encore plus 
terrible. Le ministre danois des 
affaires étrangères, Niels Helveg 
Petersen, a déclaré que la CEE 
avait fermement soutenu le plan de 
paix présenté par MM. Owen (pour 
tes Douze) et Van ce (pour l’ONU). 
m J'espère, et je suis persuadé, a-t-tl 
dit, que les Américains se rallieront 
à la position défendue par la Com- 
munauté européenne. (...) Si ce plan 
n'est pas mis en ouvre, la situation 
va empirer.» - (Reuter.) 

□ MACÉDOINE : projet de réso- 
hition européen au Conseil de sécu- 
rité. - Le président du Conseil de 
sécurité des Nations unies. 
M. Ahmed Snoüssi (Maroc), a été 
saisi, mercredi 3 février, d’un pro- I 
jet de résolution mis au point par 
la France, la Grande-Bretagne et , 
l’Espagne en vue de l’admission de I 
la Macédoine à FONU sous le nom 
provisoire d’« ex-République you- 
goslave de Macédoine». 
M. Snoussi doit maintenant enga- 
ger des consultations bilatérales 
avec les autres membres du 
Conseil pour déterminer si ce 
document peut rester en l'état et 
aboutir à une recommandation 
favorable à l’Assemblée générale de 
rONU. - (AFP.) 

□ POLOGNE : le général KIsz- 
czak comparaîtra en justice. - Le 
général Czeslaw Kiszczak, ancien 
haut responsable communiste polo- 
nais, ministre de l'intérieur à 1 épo- 
que de l’état de siège, comparaîtra 
en justice à partir du 10 mars à 
Katowicc, avec vingt-trois autres 
accusés, dans le cadre du procès 
sur le meurtre par la police de neuf 
mineurs de la mine Wujek, au len- 
demain de l'instauration de la loi 
martiale en décembre 1981. - 
(AFP.) 


cace d'autres moyens sont à portée 
de main.» 

Cette offensive^ qui a surpris les 
Serbes efptiÿ atr'pregfc tes «casques 
bleus» déployés dans la région, a 
été qualifiée par M. Mesic 
d ’e appel au dialogue adressé aux 
Serbes». 

Menée par le chef d’état-major 
de l’armée croate, le général Janko 
Bobteko, l’offensive du 22 janvier 
a permis à la Croatie de reprendre 
le contrôle de la baie de Maslenica, 
par où passe Tunique voie de com- 
munication entre la côte et le 
continent croates, ainsi que de l'aé- 
roport de Zemunik-Zadar et du 
barrage de Peruca. Mais, pour 
M. Mesic, e seul le choc d'une 
défaite militaire infligée à la Serbie 
par la communauté internationale » 
peut conduire au règlement de !a 
cri» en Croatie et en Bosnie-Her- 
zégovine. 

De violents combats d’artillerie 
et d’infanterie ont de nouveau 
éclaté, mercredi, sur les fronts de 
Bosnie-Herzégovine et de Croatie, 
à quelques heures de la reprise à 
New-York des négociations de paix 
en présence de toutes les parties 
concernées et pour la première fois 
en consultation permanente avec le 
Conseil de sécurité des Nations 
unies. - (AFP, Reuter.) 


appelant 0891 335501 («oui») 
ou 0891 335502 («non»). 

Entourés pour l'occasion de 
Sir Teddy et de MM. Bryan 
Gould et Peter Shore, chefs de 
file des c eurosceptiques » du 
Labour, lady Thatcher a donné 
l'exemple en composant le 
second numéro. 

Elle espère que les résultats 
de cene opération (qui doit 
durer un mois) convaincront le 
gouvernement qu'il est e impen- 
sable que le peuple ne soit pas 
entendu», et demande è etous 
les journaux de publier, chaque 
jour, ces deux numéros de télé- 
phone». «Un journal, a-t-elle 
précisé, a déjà accepté de le 
faire , et c'est le Sun» (le plus 
important tirage de la presse 
populaire). 


□ Attentat à la bombe dans le 
métro de Londres. - Une explo- 
sion s’est produite, mercredi 
après-midi 3 février, dans le 
métro londonien, à la station 
South Kensington, qui avait pu 
être évacuée juste avant grâce à ' 
un coup de téléphone codé à la 
télévision, évitant ainsi qu’il y 
ait des victimes. L’IRA a repris 
récemment ses attentats à la 
bombe dans la capitale britanni- 
que. Le dernier avait visé, le 
28 janvier, le grand magasin 
Harrods, faisant quatre blessés 
légers. - (AFP.) 

ITALIE 

La municipalité de Rome 
secouée 

par une affaire 
decorrnpfion 

L'enquête anti-corruption 
« Mani ptilifé» fîapjfe J de plein 
fouet la municipalité J de Rome. 
Le maire socialiste de la ville, 
M. Franco Carraro, a annoncé 
la démission imminente du 
conseil municipal, après l’arres- 
tation, mardi 2 janvier, d'un 
adjoint & l’urbanisme. 

Celui-ci, M. Carmelo Moli- 
nari, quarante-neuf ans, démo- 
crate-chrétien, au-dessus de tout 
soupçon et en fonction depuis 
l’an dernier seulement, est le 
premier membre du gouverne- 
ment municipal sous les ver- 
.rous. Mais il n’est pas le pre- 
‘mier responsable de la ville à 
tomber dans l'enquête romaine 
des « palazzi d’oro», ces 
immeubles vendus aux offices 
publics contre pots-de-vin. 

M. Molinari est accusé de 
concussion pour avoir, -dans de 
précédentes fonctions de mem- 
bre du conseil d’administration 
d'un institut social public, 
FINADEL, encaissé des cen- 
taines de millions de lires de 
dessous-de-table destinés à per- 
mettre la vente d'un immeuble 
à cette société. - (AFP.) 


Se dire... jusqu'au bout. 
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RWANDA : selon la Fédération internationale des droits de l'homme 

Près de trois cents personnes auraient été victimes 
des récents affrontements tribaux 


Le voyage de Jean-Paul II 

Le pape met en garde les évêques 
contre rengagement politique 


Selon les estimations de (a 
Fédération internationale des 
droits de ('homme {FIDH), le 
regain de violences, à caractère 
ethnique, qui a eu Beu, fin jan- 
vier, dans le -nord-ouest et 
l'ouest du Rwanda ils Monde du 
29 janvier), aurait fait près de 
trois cents morts, essentielle- 
ment parmi la communauté tut- 
sis. 

Scion des informations recueil- 
lies de «source sûre», le 29 jan- 
vier, par la Fédération internatio- 
nale des droits de l’homme 
(FÏDH), «deux cent quatre-vingt- 
dix morts au moins » auraient été 
recensés, « dans huit communes sur 
les trente actuellement touchées » 
par ces nouvelles flambées meur- 
. trières. Les milieux diplomatiques 
â Kigali, s’appuyant sur a des 
sources religieuses », font état de 
«cent vingt à cens trente morts». 
Ce st au lendemain du départ 
d’une commission internationale 
d’enquête sur les droits de 
l’bomme, ayant séjourné au 
Rwanda du 7 au 21 janvier et à 
laquelle participait la FIDH, que 
ces nouveaux troubles ont été 
observés. Parties de la préfecture 
de Gisenyi - région du Nord- 
Ouest, dont est natif le président 
Ju vénal Habyarimana -, les vio- 
lences se sont rapidement étendues 
aux préfectures voisines de Ruhen- 
geri et de Biumba, puis, plus au 
sud, à celles de Xibungo, Cyangugu 
et Kibue.. 

Dans une lettre adressée, le 
i' février, au chef de l’Etat rwan- 
dais, le président de la FIDH, 
M. Daniel Jacoby, évoquant le 
témoignage de personnalités 
« dignes de foi», estime que «la 
chasse aux membres de l’ethnie tul- 
sie [communauté minoritaire] et 
aux partisans des partis de l'opposi- 
tion atteint aujourd'hui, voire 

□ TCHAD : an opinsant présidé la 
Conférence nationale. - Ancien 
ministre— pa ssé A l’ opposition, • 
M. Adourn Maurice Hdbongo, ren- 
tré au pays après plus de vingt ans 
d’exil, a été élu, mercredi 3 février, 
i N’Djaména, président du prési- 
dium de la Conférence nationale, 
dont les débats se sont ouverts le 
15 janvier. Le présidium doit aussi 
comprendre deux vice-présidents, 
des rapporteurs généraux et plu- 
1 sieurs trésoriers. - (AFP.) 

1 o TOGO : les partisses du prési- 
dent Eyadénu ont refusé de parti- 
ciper aux négociations de Stras- 


OUGANDA 



dépasserait, le niveau des atrocités 
commises dans la région de Kibi- 
lira, en octobre 1990. dans la 
région des Bagogwés [apparentés 
aux Tutsis], en janvier-février 1991. 
et au Bugesera en mars 1992 ». 
Selon plusieurs membres de la 
commission d’enquête - qui 
devrait publier son rapport d’ici à 
la fin février - «plus d’un militer 
de Tutsis ont été tués» au Rwanda, 
depuis le 1“ octobre 1990, date des 
premières offensives du Front 
patriotique rwandais (FPR) qui ont 
marqué le début de la guerre civile. 

Le président de la FIDH, qui 
n’hésite pas à mettre en cause les 
partisans du chef de l’Etat, mem- 
bres du Mouvement républicain 
national pour la démocratie et le 
développement (MRNDD, ex-parti 
unique, minoritaire au sein de Pao- 

bonrg. - Le Rassemblement du peu- 
ple togolais (RPT, ex-parti unique) 
du présiffent Gnassipgbé Eyadéraa, 
théoriquement 'cT« accord pour la 
tenue rapide » de négociations, ont 
réclamé, mercredi 3 février, la révi- 
sion de la date et du lieu de la 
rencontre (prévue vendredi, 4 Stras- 
bourg) et critiqué la composition 
des délégations. Cette prise de posi- 
tion équivaut, de facto, à un refus 
de participation. Elle intervient 
alors que l’exode des habitants de 
Lomé se poursuit, des dizaines de 
milliers d’entre eux fuyant vers le 
Ghana et le Bénin voisins. - (AFP.) 


tuel gouvernement de transition), a 
suggère au président Habyarimana 
de « suspendre immédiatement les 
autorités responsables, en attendant 
l'organisation de procès réguliers». 
Le général Habyarimana, qui 
s’était officiellement c réjoui ». 
début janvier, de la venue de la 
commission, risque de ne guère 
apprécier. D’autant que la FIDH 
n’est pas seule à dénoncer ces « vio- 
lations caractérisées des droits de 
l’homme» et à s’insurger, par 
avance, des représailles que pour- 
raient subir les citoyens rwandais 
qui ont aidé la commission. L’or- 
rânisation Africa Watch, basée aux 
Etats-Unis, et le Centre internatio- 
nal des droits de la personne et du 
développement démocratique 
(CIDPDD), basé au Canada, se 
sont également émus des « menaces 
de mon», proférées contre certains 
témoins. Dans un rapport publié le 
'2^ r; janvier, Africa Watch men- 
tionne la découverte de « fosses 
communes», -dans les régions de 
Gfee nyi et Raheageri , cette décoq- 
vefte laissant supposer l’existence " 
jde « bien d'autres charniers» dans 
le pays. 

Le silence 
de la France 

Ces «révélations», qui n’ont 
fait, & ce jour, l’objet d’aucun com- 
mentaire présidentiel, vont confor- 
ter l’opinion du gouvernement, 
dont la plupart des membres sont 
issus de l’opposition. Le premier 
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ministre, M. Dismas Nsengiyare- 

mye, avait publiquement mis en 

cause, la semaine dernière, les 
jeunes militants hutus (commu- 
nauté majoritaire) du MRNDD, 
tenus pour responsables du massa- 
cre de leurs compatriotes tutsis. La 
France - dont la présence militaire 
n'a jamais, à ce jour, été publique- 
ment contestée par te gouverne- 
ment de transition ni par le prési- 
dent Habyarimana. - tient un 
langage beaucoup plus circonspect. 
L’ampleur des récentes tueries, si 
elle se confirme, risque pourtant 
d’aggraver son embarras. Evoquant 
le maintien, depuis plus de deux 
ans, de quelque cent cinquante sol- 
dats fiançais au Rwanda, le Quai 
d’Orsay avait expliqué, vendredi 
dernier, que c’était là «la meilleure 
façon d'éviter que des combats son- \ 
gùmis n’opposent la majorité huiue 
et la minorité tutsie». Un argu- 
ment que les familles des quelque 
trois cents personnes assassinées, 
dénombrées par la FIDH, apprécie- 
ront sans doute modérément. 

Il sera également difficile à la 
France d’expliquer son silence, 
compte tenu des informations que 
les instructeurs militaires français, 
«en mission stricte de formation» 
auprès de l’armée rwandaise, n’ont 
pas manqué de recueillir, prenant 
l’exemple dn camp militaire de 
Bigogwe, situé entre Gisenyi et 
Ruhengeri, où des instructeurs 
français « entraînent les para-com- 
mandos rwandais », un membre de 
la commission d’enquête, M. Jean 
Carbonaro, s’est étonné, mercredi 
3 février, de la « passivité » et de la 
«complaisance», dont la France, à 
ses yeux, ferait montre. Redoutés 
par la population, régulièrement 
victime des exactions de la trempe 
ou des rebelles du FPR, les mili- 
taires rwandais utiliseraient ce 
camp comme centre de détention, 
où des «civils tutsis, raflés dans la 
région » seraient, -emprisonnés, 
assure M, Carbonaro 

’ -T 

Ce qnî se dit tout haut, dans 
cortataes capitulé» africaines, . 
devrait-il être oublié quand il s'agit 
de Kigali, où les évêques eux- 
mêmes n’ont pourtant pas hésité à 
dénoncer «les actes de violence et 
de liquidation physique systémati- 
que, à caractère ethnique et politi- 
que» et à demander à ce que «les 
peuples bagogwé et tutsi de Gisenyi. 
de Ruhengeri et de Kibue soient 
assurés d'une protection concrète et 
urgente» Z 

CATHERINE SIMON 


COTONOU 

de notre envoyés spéciale 

«Hisi ma di mi ô» ( « N’ayez 
pas peur*») ; c’est par ccs quelques 
mots, prononcés en dialecte local 
au stade de Cotonou plein à cra- 
’quer, que, au soir de son arrivée, 
mercredi 3 février, Jean-Paul U a 
voulu résumer le sens de son 
deuxième voyage au Bénin. Un 
Bénin, a-t-il souligné, qui a « entre- 
pris de vastes efforts de renouveau », 
en vue d'aboutir «à un Etat de 
droit et à la démocratie» après tant 
.d’années de « communisme destruc- 
teur de l'homme». 

Mais le pays reste encore la 
proie des «peurs antiennes», a-t-il 
souligné. Et pas seulement politi- 
ques, car, se référant «aux sorciers, 
aux grigris et aux croyances tradi- 
tionnelles», qui font parfois de 
ï’ombre à une Eglise en pleine 


ZAÏRE 


an gouvernent 


J Dans an message rem», raer- 
jeredi 3 février, à Kinshasa, au 
(cabinet du président Mobutu, la 
i Belgique, la France et les Etats- 
’Unis ont fermement invité le 
‘chef de l’Etat zaïrois à remettre 
• immédiatement « tous les pou- 
voirs» an gouvernement de 
■ transition,- dirigé par M. Etienne 
jTshisekedi. La crise actuelle 
\« résulte de l’absence de coopéra- 
tion du président Mobutu avec le 
gouvernement de transition et du 
non-transfert des pouvoirs à ce 
1 dernier», ont insisté les trois 
pays occidentaux. 

Evoquant les récents troubles â 
‘Kinshasa, qui «ont mené le Aaîre 
1 au bord de l’effondrement politi- 
que et économique», les trois 
; signataires ont souhaité que le 
gouvernement de M. Tshisekcdi 
dispose des «moyens de mainte- 
\nir l'ordre dans le respect des 
droits de l’homme», et qu’il 
•puisse « reprendre le processus 
démocratique et rétablir la stabi- 
lité économique, sans nouvelle 
obstruction de la présidence». - 
(AFP.) 

i (A la sait» des tendes de la fia 1991, 
■la Belgique, la ftaaca et les Etats-Unis 
, avalent frimé ose bouc partie de Jean 
ressortissants et uspeadn leurs pro- 
jgraauie» d’aléa tanmiqM an Zaïre. 
‘Parla ne malmenait pins, ces derniers 
mois, qu'ose aide bornai taire, fort 
: modeste, principalement destinée au 
[organisations refigfeous présentes dus 
'las quartiers déshérités de Kinshasa. Ce 
[n’est qn’en août dernier, I Plssee de la 
Conférence nationale, qa'a ps fera formé 1 
na «go uwaea mat de tmasitisn», anqsal ; 
les Ocddentaan viennent solennellement I 
d'accorder tair confiance.] 


'«boa Samaritain»: «Im longue 
période d’un régime heureusement 
disparu a fortement éprouvé vos 
compatriotes et affaibli leurs capaci- 
tés de réaction, a expliqué Jean- 
Paul IL L’homme blessé doit 
retrouver tous les ressorts de son 
humanité. Aidez les Béninois à se 
reprendre en main et à rassembler 
i leurs énergies.» 

D’autres 

modèles 

Ces appel a toutefois été nuancé 
par une mise en garde, à peine 
•voilée^ à l'adresse de certaines hié- 
rarchies religieuses qui ont ten- 
dance i trop s’engager ou, du 
moins, sans assez de prudence : 
votre première vocation est l’évan- 
gélisation, a dit en substance le 
pape aux évêques. Pensait-il à 
l’archevêque de Kisangani, Mgr 
Laurent Monscngwo-Pasinya, prési- 
dent du Haut Conseil de la Répu- 
blique, l’assemblée provisoire du 
Zaïre? Toujours cst-il que le pape 
s’est lancé dans un éloge appuyé de 
Mgr Isidore; de Souza, archevêque 
' de Cotonou, qui, après avoir joué 
un rôle de premier plan dans la 
. transition démocratique, en 1990, 
s’est cnsuiW'ef&ei- 1 ; 

«Je forme des vaux, a encore dit 
i-Paul II, 


ment une mission temporaire d’or- 
dre politique revienne sans tarder à 
sa mission propre, la charge 
d’âmes, pour lamelle il a reçu l'or- 
dination. » En d-autres termes, si le 

chemin de la paix et de la justice 
croise celui de l’Eglise, c’est pour 
mieux servir cette «nouvelle évan- 
gélisation v, qui sera l’autre thème 
dominant de ce dixième voyage 
africain. Une évangélisation ancrée 
sur « l'inculturation », c’est-à-dire la 
prise en compte des réalités cultu- 
relles, sociales et religieuses locales. 

C’est en ce sens, également, que 
peut être interprétée la rencontre 
que le pape aura, jeudi, avec des 
communautés animistes et musul- 
manes. «N’oubliez pas, avait-il dit 
dans l’avion, lors de sa rituelle 
conférence de presse, que l’Afrique 
ne s’approche qu’avec des critères 
spécifiques, comme la famille ou la 
tribu, que nous. Occidentaux, 
n’avons plus. Le communisme avait 
été Imposé comme un moyen de 
maintenir le pouvoir au Bénin. A 
présent, ne nous hâtons pas de voir 
arriver d’autres modèles venus des 
Etats-Unis ou d’ailleurs, ce serait 
une autre erreur. » 

Apparemment tout à fait remis 
de son opération de juillet dernier 
(«j’ai retrouvé mon efficacité d’au- 
trefois!»), Jean-Paul 11 s’est mon- 
tré, au cours de ce bref échange 
avec la presse, particulièrement 
attentif aux problèmes actuels. 
Notamment celui de la Bosnie, 
pour laquelle il a organisé, à la 
mi-janvier, une journée de prière 
œcuménique à Assise, en Italie. 
Evoquant le drame de l’ex-Yougo- 
slavie, le pape a émis l’idée que, 
au-delà des souverainetés déclarées 
des anciens Etats, pourrait peut- 
être se reformer,- un jour, une 
« confédération » formelle, plus 
apte, à ses yeux, à maintenir la 
paix. . 

Enfin, concluant son discours au 
stade de Cotonou, le pape a eu 
quelques mots de réconfort très 
aoprecii 


ues mots de réconfort très 


Jean-Paul U, pour que celui bui 
croit devoir accepter exceptionnetle- 


laisc : « Dans ce temps d'épreuves et 
de violence, je continue b prier Dieu 
pour, qu'il donne la paix à votre 
peuple. La violence et le mépris des 
aspirations légitimes des citoyens 
n'ont jamais conduit au .'progrès 
scientifique, mais traduisent un 
comportement irresponsable.» 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


ALGÉRIE : remaniement du gouvernement 

M. Redha Malek est nommé 
ministre des affaires étrangères 


Pour la deuxième fois depuis sa 
nomination en juillet 1992, le chef 
du gouvernement algérien, 
M. Belaïd Abdesslam, a procédé, 
mercredi 3 février, à un remanie- 
ment mlnistérieL M. Redha Malek, 
•déjà membre du Haut Comité 
d’Etat (HCE - présidence cofié- 

B ient ministre des affaires 
Il remplace M. Lakhdar 
lui occupait cette fono- 
s juin 1991. 

général-major Khaled 
inistre de la défense, le 
lef de la diplomatie algé- 
le second membre du 
ÎHCE à prendre directement en 
.'charge un portefeuille ministériel. 
: Uya deux semaines, le HCE avait 
annoncé sa décision de renforcer la 
.diplomatie algérienne. 

Les titulaires des autres princi- 
paux ministères, notamment 
MM. Mohamed Hardi à l’intérieur 
et aux collectivités locales. Moha- 
med Tésuia â la justice, Habib- 
Chawki Hamraoui a la culture et la 


communication. Ahmed Djebbar â 
l’éducation nationale et Hacen 
Mefti à l’énergie, sont maintenus. 
M. Abdesslam continue par ailleurs 
de détenir le portefeuille de’ l'éco- 
nomie et des finances. 

M. Abdennour Keramane. qui 
souffre depuis juin 1992 des consé- 
quences des blessures qu’il a reçues 
lors de l’assassinat du président 
Mohamed Boudiaf, cède le porte- 
fouille de ministre des industries et 
des mines à M. BeÜcacem Beiarbi. 
Deux nouveaux ministres ont par 
ailleurs été nommés. 11 s’agit de 
M. Mohamed Arezki Isli au minis- 
tère des transports, en remplace- 
ment de M. Mokhtar Mahetzi, qui 
était démissionnaire, et M. Musta- 
pha Magraoui, nommé ministre 
délégué au commerce. L’ancien 
titulaire de • ce portefeuille, 
M. Tahar Hamdi, remplace au 
ministère du travail et des affaires 
sociales M. Maamar Benguerba, 
qui quitte le gouvernement. - 
(AFP.) 


Un diplomate chevronné 


M. Redha Malek, soixante et 
un ans, a joué un rôle diplomati- 
que de tout premier plan pen- 
dant (a guerre d'indépendance 
et fut en particulier un des 
négociateurs des accords 
d'Evian, qui ont mis fin à sept 
ans d'affrontements avec la 
France. 

Né en 1931 è Batna, berceau 
de l'insurrection de 1954, i) a 
été _ membre fondateur de 
l'Union générale des étudiants 
musulmans {UGEMA, 1955), 
puis directeur d'S MoudjaMd, 
organe central du Front de libé- 
ration nationale (FIN) pendant la 
guerre (1957-1962). Porte-pa- 
role de la délégation algérienne 
aux négociations d’Evian, qui 
ont abouti è l'indépendance de 
l'Algérie (mai t961-mars 1962). 
il a ensuite occupé (es postes 


d'ambassadeur d’Algérie en 
Yougoslavie (1963), en France 
(1965) et en ex-URSS (197Q). 

U avait été ministre de (‘infor- 
mation et de la culture en 1977, 
sous la présidence de M. Houari 
Boumediône (1965-1978), 
avant d’être nommé par Iq pré- 
sident Chadli Bandjedid 
(1978-1992) ambassadeur aux 
Etats-Unis (1979) - où fl a noué 
de» liens étroits avec M. War- 
ren Christopher, l'actuel secré- 
taire d'Etat - puis en Grande- 
Bretagne (1982). 

U a notamment participé aux 
négociations pour la libération 
des cinquante-deux otages 
américains détenus en Iran, de 
novembre 1980 è janvier 1981, 
par les Gardiens de la révolu- 
tion. 
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L’Australie, « tribu blanche 
de l’Asie» î 


Suite de la première page 

C’est le grand succès de l’actuel 
ministre travailliste des affaires 
étrangères, le sénateur Gareth 
Evans, que d'avoir donné un coup 
de fouet à cette évolution, de 
l'avoir théorisée. Le moment était 
favorable pour «mailler a - comme 
dit le ministre des finances John 
Dawfcins - l’Australie avec le reste 
de l'Asie. 

L’Australie va-trelle devenir «la 
tribu blanche de l'Asie ». comme l'a 
décrite le journaliste indonésien 
Ralih Hardjono? Peut-être un jour, 
mais elle en est encore loin. Tou- 
jours blanche bien que de moins 
en moins « anglo-celte», toujours 
liée militairement et commerciale- 
ment aux Etats-Unis, sentimentale- 
ment et économiquement & l’an- 
cienne mère-pat ne britannique, 
<r géant» économique par rapport 
aux pays d'Asie du Sud-Est et du 
Pacifique mais «nain» comparée 
au Japon ou à la Chine, pesant 
d'un poids insignifiant par rapport 
à la fourmilière démographique de 
l'Asie, l'Australie reste encore, en 
bonne partie, une pièce rapportée 
dans une région qui sort lentement 
d’un sous-développement qu'elle- 
même n'a jamais connu. 

A la fin du siècle dernier, le 
niveau de vie australien était le 
plus élevé du monde. Dépassé par 
ic Japon dans les années 70, il 
devrait l'être, vers l’an 2000, par 
Hongkong, Singapour ou la Corée 
du Sud. Avec un taux de crois- 
sance et un taux de chômage de 
type occidental, l'Australie fait piè- 
tre figure dans cette zone Asie- Pa- 
cifique en expansion forcenée. Pen- 
dant longtemps replié sur 
lui-même, démographiquement et 
économiquement, protégé par des 
barrières administratives et tari- 
faires contre l'invasion des «petits 
hommes jaunes » et de leurs pro- 
duits, le continent austral avait, 
sous le Labor comme sous les 
conservateurs, lentement glissé en 
queue du peloton et dans la réces- 
sion. Riche, il avait une structure 
économique de pays du tiers- 
monde - échangeant ses matières 
premières contre des produits 
manufacturés -* alors que ses voi- . 
sins asiatiques, pourtant en voie de 
développement, s'industrialisaient 
rapidement. 

Comme la fin de la guerre du 
Vietnam et les «boat people» 
avaient forcé l'Australie à s’ouvrir 
i l’émigration asiatique, la crise et 
les mesures de libéralisation écono- 
mique A la Thatcher lancées par le 
Labor l’ont contrainte i s'ouvrir A 
la coopération avec ses voisins, 
longtemps limitée aux échanges 
avec le Japon, charbon et laine 
contre transistors et voitures. 
Ainsi, alors que le Japon, parte- 
naire prioritaire depuis les 
années 60, absorbe 27 % des expor- 
tations australiennes, le reste de 
l'Asie en achète désormais 33 %, 
plus que les Etats-Unis ou la CEE 


Diversification, dépendance de 
plus en plus grande envers les par- 
tenaires régionaux, montée en force 
du commerce avec les pays de 
l’ ASEAN (IX poussée des exporta- 
tions de. produits transformés et de 
services - qui dépassent les ventes 
de matières premières dons les 
échanges avec l’ASEAN - augmen- 
tation considérable des revenus du 
tourisme (2) caractérisent récono- 
mie australienne des années 90. 
L'excédent du commerce avec les 
pays de la région compense le défi- 
cit avec les Etate-Ums et la CEE. 
Seule ombre, importante, an 
tableau : les investissements austra- 
liens en Asie dn Sud-Est reculent, 
alors que ceux des pays asiatiques 
en Australie progressent : il n’est 
pas jusqu’à la Chine populaire qui 
y ait investi dans les mines ou 
rélevage. 

Se raccrocher A la bouée asiati- 
que pour ne pas rater le tournant 
du millénaire était donc une néces- 
sité, si dure soit-elle pour Forguefl 
de ces e Caucasiens» des anti- 
podes. Les Asiatiques en sont 
conscients, qui, pour certains, rail- 
lent ce qu'ils considèrent avant 
tout. comme de l’opportunisme, 
doutant de la sincérité a long terme 
de ce «grand tournant ». Le nou- 
veau premier ministre, M. Paul 
Keating, qui a remplacé il y a un 
an M. Bob Hawke, a pris son 
bâton de pèlerin pour « vendre » 
cette « nouvelle » Australie. 
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«Partenariat 

constructif» 


En septembre dernier, le bouil- 
lant Irlandais s’est rendu à Tokyo 
pour parier de 1* « Australie réelle», 
celle de la «nouvelle génération», 
qui, selon lui, a toujours les mêmes 
côtes ensoleillées mais moins de 
grèves, qui a abandonné les aspects 
les pins surannés d’une politique 
sociale copiée sur l’Angleterre de 
l’après-guerre, qui exporte toujours 
de fe wm , mats désormais moins 
que des produits manufacturés, qui 
s est lancée dans l’informatique, 
bref,, une «société multiculturelle» 
qui a * « élargi ses 'horizons » vers 
1 Asie. Et de parier de « dialogues » 
avec « un ami sur lequel on peut 
compter», qui ne se limitent plus 
au commerce maïs portent désor- 
mais sur la coopération politique et 
même «stratégique». 

Un «partenariat constructif», 
selon M. Evans, avec - reconnaît 
M. Keating - «un Japon dont fe 
leadership dans le Pacifique occi- 
dental est sans conteste ». Une fois 
reconnue la «position centrale» de 
l’ennemi d'hier, qui « commence à 
sortir de ses frontières», il faut 
pouvoir tirer son épingle dn jeu, 
profiter de sa croissance pour né 
pas être seulement un fournisseur 
et un marché passifs. D’où l’encou- 


ragement de l’enseignement du 
japonais (3) - mais aussi des lan- 
gues asiatiques - et l'offre faite aux 
Forces d’autodéfense nippon es, A 
l'étroit dans leur archipel, de profi- 
ter des espaces et des facilités aus- 
traliennes pour s'entraîner, comme 
la base aérienne de Tindal en 
construction dans le territoire du 
Nord, face & l’Indonésie. «Il y a 
dix ans, cela aurait crié un grand 
scandale xénophobe», commente 
un homme d'affaires. 

Pour profiter du développement 
asiatique - et pas seulement nip- 
pon, - F Australie a lancé l’idée de 
l’APEC (Asia Pacific Economie 
Coopération), dont elle voudrait 
bien foire une organisation structu- 
rée aux objectifs dépassant le sim- 

R le commerce. Son initiateur, 
I. Evans, dont le rôle ne saurait 
fore sous-estimé - il a été A fori- 
gine des accords sur le Cambodge 
comme du traité sur les armes chi- 
miques, - voudrait en faire «la 
concrétisation de l'implication 
accrue de l’Australie en Asie», une 
dimension plus politique, en évi- 
tant toutefois d'inquiéter des voi- 
sins asiatiques' réticents. ' 

Canberra regarde en priorité vers 
une Asie longtemps considérée 
comme -menaçante. A commencer 
par l’Indonésie, avec laquelle les 
relations ont souvent été difficiles. 
Elles se sont considérablement 
améliorées récemment, chacun 
ayant mis de l’eau dans son vin. 
En particulier Canberra, qui, en 
dépit de dénégations officielles, 
semble bien avoir donné la priorité 
aux affaires sur tout le reste, y 
compris les droits de l’homme. 
«Nous avons mûri, nous devons 
penser à nos intérêts, être compéti- 
tifs, ne plus Jouer les petits fiais. 
C'est triste, mais encourageant», 
ajoute notre homme d'affaires. Ne 
plus être considérés comme de 
«sacrés emmerdeurs », selon les 
termes de f ambassadeur cflndoné- 


DIPLOMATIE 


Remaniement au secrétariat général 


Promotion d’un proche de M. Gorbatchev à l’ONU 


GENEVE 


de notre correspondante 

Sur décision de M. Boutros Bou- 
tros-Ghali, M. Antoine Bianca, sous- 
sccrétaire général de l'ONU et direc- 
teur général de l’Office des Nations 
unies A Genève, devra quitter son 
poste A la fin du mois, avant même 
que prennent fin les travaux de la 
commission des droits de l’homme 
de l'ONU, qui doivent se dérouler 
au Palais des nations jusqu’au 
12 mars. Il avait été, au siège de 
New-York, directeur général au 
développement et A la coopération 
économique internationale. Pour lui 
succéder à Genève, ML Boutros Bou- 
tros-Ghali a désigné un proche de 
M. Gorbatchev, M. Vladimir 
Pcirovski, membre du service diplo- 
matique soviétique depuis 1957 avec 


ambassadeur eu Equateur 

M Joseph Rapin a été nommé 
ambassadeur de France en Equateur, 
en remplacement de M. Jean-Michel 
Gaussot, a-t-on annoncé, mercredi 
3 février, au Quai d’Orsay. 

[ Né le 26 mars 1941, M. Joseph 
Rapin, ancien élève de PENA {promotion 
«Robespierre»), a été en poste A plu- 
sieurs reprises A la million permanente 
de la Fonce auprès des Nations unies & 
New- York. Ambassadeur A Managua de 
1986 à 1990, i] était depuis consul géné- 
t*l i Boston. U est chevalier de Perdre 
“rimai du Mérite.] 

‘ . v? 


une interruption de 1964 & 1971, où 
il fut détaché au secrétariat de 
rONU A New-York. 

M. Bianca est le seul Français & 
avoir exercé des fonctions aussi éle- 
vées an sein de ta famille onusienne. 
Le départ d’un francophone chargé 
de telles responsabilités est regretté 
Huns certains milieux, qui constatent 
le dédin de la langue française dans 
les organisations internationales. Le 
secrétaire général de l’ONU a 
adressé A ML Bianca une lettre dans 
laquelle Q déclare : «Je ne doute pas 
que dans les nouvelles responsabilités 
que vous serez amené à assumer au 
service de la diplomatie de votre 
pays, il vous sera donné de continuer 
à exercer vos qualités, pour le plus 
grand bien de la France et de la 
communauté Internationale. » 
M. Bianca vient en effet d’être 
nommé ambassadeur de France 
auprès de l’Organisation des Etats 
'américains. 

Les autorités françaises avaient 
proposé au secrétariat de l’ONU le 
nom de l'ancien ministre Thierry de 
Beauté. Cette proposition n’a pas 
été retenue. Un autre Français. 
M. Jean-Claude Milleron, avait été 
nommé en décembre dernier secré- 
taire général adjoint au département 
économique et social & New-York. 

Quant au nouveau successeur de 
M. Bianca, M. Petroyski, il était 
secrétaire général adjoint au dépar- 
tement des affaires politiques à 
New-York. Il sera remplacé à. ce 
poste par M. Marrack Goulding 
(Grande-Bretagne). Celui-ci parta- 
gera ses nouvelles responsabilités 
avec M. James Jonah (Sierra-LeoneX 


qui suit les affaires du Proche-Orient 
et d’Afrique de I*EsL M. Goulding 
prend, quant à lui, en charge le 
«reste du monde», a précise, en 
début de semaine, le porte-parole de 
M. Boutros-Ghali. M. Goulding était 
responsable du département des 
operations de maintien de la paix 
depuis sept ans au siège de l'ONU. 
C'est M. Kofi Annan (Ghana) qui 
lui succédera dans ces fonctions. 
M. Annan, qui travaillait déjà au 
département des opérations de 
maintien de ta paix, a été promu du 
rang de sous-secrétaire général & 
celui de secrétaire général adjoint. 

D’autres changements devraient 
être annoncés dans les proc haines 
semaines. L’adminisixation Clinton 
doit en effet proposer des noms à 
ML Boutros-Ghali afin de permettre 
le remplacement par un autre Amé- 
ricain de M. Dick Thomburgh, 
secrétaire général adjoint chargé de 
radmmistration. 

ISABELLE VICHN1AC 


□ DANEMARK : nouveau référen- 
dum sur Maastricht le 18 mai. - Le 
deuxième référendum danois sur le 
traité de Maastricht aura lieu le 
18 mai. Les sept groupes parlemen- 
taires favorables au «oui» se sont 
mis d’accord sur cette date, mer- 
credi 3 février. Ce référendum por- 
tera sur la version du traité 
amendé au sommet d’Edimbourg. 
La Communauté souhaite une 
entrée en vigueur du traité au 
I* juillet au plus tard, après les 
ratifications britannique et 
danoise. - (AFP J 


sic, M. Saham Sia gian. C’est ainsi 
que le massacre de civils à Dili, 
capitale de Timor-Oriental, par 
formée indonésienne, en novembre 
1991, n’a suscité que des protesta- 
tions mesurées. Nous nous sommes 
sentis «concernés», comme tou- 
jours dans ce domaine, affirme 
M. Evans, mais il faut privilégier ta 
diplomatie discrète, éviter une 
« attitude condescendante, de 
confrontation». 


«L’Âsîe, 
notre avenir» 


Cest pourquoi, avec Djakarta 
comme avec Pékin après Tianan- 
raen, Canberra refuse de fier 
affaires et droits de l’homme. Ce 
nouveau réalisme choque pas mal 
d’Australiens. Fin 1992, un rapport 
du Sénat a estimé que la prudence 
de Canberra sur Timor avait 
«miné sa crédibilité dans le 
domaine des droits de l’homme». 
Puissance moyenne, A l’économie 


en crise, f Australie ne peut plus se 
passer de l’Asie, même si elle 
affirme qu’elle «ne veut pas laisser 
tomber l’Europe» et si elle compte 
toujours - mais un peu moins 
qu’avant f effondrement de l’URSS 
- sur l’alliance américaine. 
M. Keating a distendu les liens 
avec Londres, dont il ne veut plus 
que Canberra soit considérée 
comme un « bureau régional », une 
partie des effectifs diplomatiques 
ont été redéployés d’Europe vers 
l’Asie. 

L’idée flotte, à Canberra comme 
à Tokyo, d’une CSCE asiatique ( le 
Monde du 19 janvier). Car, même 
si les problèmes de sécurité en Asie 
sont désormais bien moins préoc- 
cupants qu’en Europe - chacun son 
tour, - la disparition de l’équilibre 
stratégique issu de ta guerre froide 
a donne naissance à «un grand 
nombre de petites inquiétudes, 
comme à propos des îles Spratley. 
disputées entre Chine et Vietnam». 
Pour y faire face, l'Australie appuie 
sa défense sur trois pôles : l’auto- 
suffisance, l’alliance américaine et 
une coopération avec tes pays de la 
région. 

Quand M. Evans parie de l’Aus- 
tralie comme « non pas asiatique 
mais aux côtés de l’Asie», comme 
«une partie de la région Asie-Paci- 
fique», évoque la « connexion asia- 
tique», bon nombre de ses compa- 
triotes, nourris au lait d’Albion, ne 
se reconnaissent pas en lui Ils pes- 
teraient plutôt contre ces « Jaunes 
qui nous fauchent notre boulot» ou, 
comme le maire de Penh Reg 
Withers, affirment que «la seule 
chose qui marche dans ce pays, ce 
sont ces riches Asiatiques qui achè- 
tent nos fermes et rapatrient chez 
eux les profits du tourisme». Mais 
il est vrai qu’à côté d’eux «émerge 
un début de connaissance de 
l’Asie», « une première génération 
étroitement familiarisée avec l’Asie, 
qu’elle a acquis sac au dos, qui 
n’est plus instinctivement raciste et 
qui ne ma plus répéter les erreurs 
de la guerre du Vietnam». «Nous 
devons nous sentir à l'aise avec 
l'Asie», résume M. Evans. 

Ce changement, il le date du 
gouvernement travailliste de 
M. Gough Whitlam (1972-1975). 
Ce qui n’empêche pas la politique 
asiatique d’etre bipartisaue, eu 
dépit des critiques de détail de 
l'opposition conservatrice qui, si 
elle revient au pouvoir au prin- 
temps» aurait du mal à changer de 


cap. Ce que résume le ministre de 
P immigra lion, pour qui « l’Asie est 
notre avenir. L'Australie se trouve à 
un grand moment de son histoire : 
en 1984, le Parlement tout entier 
s’est dressé contre le racisme. 
Aucun des deux partis n’accepte la 
discrimination raciale». 

L'optimisme des officiels et des 
milieux d’affaires se heurte aux 
pesanteurs d’une population tou- 
jours blanche en son immense 
majorité. Mais aussi A certaines 
réalités régionales sur lesquelles on 
passe souvent un peu rapidement, 
et sur lesquelles il importe d'écou- 
ter quelques experts en défense, 
discrets par nature. Ceux-ci «s'in- 
quiètent des risques d'une rivalité 
sino-japonaise d’ici à la fin de la 
décennie », ou des pressions qu’une 
Chine puissante pourrait exercer en 
Asie du Sud-Est, surtout sur l’Indo- 
nésie. « Nous ne voulons pas d’une 
Asie dominée par une seule puis- 
sance», ajoutent-ils, et même l’al- 
liance avec une Indonésie stable 
« ne saurait être tenue pour 
acquise». La situation est nouvelle 
car «c’est la première fois depuis 
cinq cents ans que la principale 
puissance maritime en Asie n'est 
plus occidentale». En clair, il ne 
faudra plus compter sur les Etats- 
Unis pour aider l’Australie dans 
des crises locales. 

Qu'en pensent ces Asiatiques 
auxquels se raccrochent les Austra- 
liens? A en croire M. Sîagian, pas 
mal d’efforts de compréhension et 
de coopération seront nécessaires 
de la part des Australiens, qui 
devront abandonner leur attitude 
« condescendante ». C’est A ce prix 
que l'Asie - qui, reconnaît-il, ira 
besoin de l'Australie» - acceptera 
de traiter en confiance avec cette 
«île de culture et de technologie 
occidentales». Une île dont la 
population représente A peine 10 % 
de celle de l'archipel indonésien et 
dont les espaces déserts font face à 
des pays surpeuplés. 

PATRICE DE BEER 


(1) Association des nations d’Asie du 
Sud-Est : Brunei, Indonésie, Malaisie, 
Philippines, Singapour et Thaïlande. 

(2) Au troisième trimestre de 1992, ta 
seule vffle touristique de Caims, dans 1c 
nord dn Queensland, a créé plus d’em- 
plois que tout le reste du pays. 

(3) 94 000 lycéens et 9 000 étudiants 
apprennent le japonais. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIETES 


MATRA HACHETTE 

Les opérations financières (émission de TSDI, augmentation de 
capital et émission d’obligations convertibles) du Groupe sc sont 
achevées sur un succès confirmé par la remontée des cours de 
l'action MATRA-HACHETTE en Bourse de Paris. 

Sur les bases financières ainsi redéfinies, il est possible de tracer 
les grandes lignes d'évolution des comptes du nouveau Groupe. 

Pour 1992, le c hiffr e d'affaires consolidé sera voisin de 55 100 MF 
en croissance de 3,796 sur celui de 1991 (+ 6 % à périmètre et taux 
de change constants). 

Conformément aux prévisions déjà annoncées, le résultat net 
part du Groupe serait après prise en compte d'éléments 
exceptionnels (cession d'actifs, effets de la fusion) voisin de 350 MF. 

Pour 1993, la croissance du chiffre d'affaires restera modeste. 
Cependant, grâce à une gestion encore améliorée tenant compte du 
renforcement du Groupe, à l'augmentation de la rentabilité des 
opérations nord américaines et à la baisse des frais financiers 
résultant de l'évolution favorable de la situation financière du 
Groupe, le résultat net (pan du Groupe) devrait en 1993 progresser 
très substantiellement 

A moyen terme, un résultat net consolidé dépassant le milliard de 
francs en 1996 est tout-à-fait envisageable dans le cadre du périmètre 
actuel du Groupe. 

Le financement de MATRA-HACHETTE se présente également en 
très nette amélioration. 

Avec des fonds propres consolidés (hors TSDI et obligations 
convertibles) de l'ordre de 7000 MF et un endettement financier net 
(endettement financier moins trésorerie) de ['ordre de 3000 MF à fin 
1992, le Groupe peut aisément mobiliser 4000 MF. 

A moyen terme, la marge brute d’autofinancement (3800 MF en 
moyenne) permet de dégager après financement des 
investissements et versement des dividendes, une capacité de 
remboursement de l'ordre de 900 MF par an. A fin 1996 au plus tard, 
{'endettement financier net du Groupe pourrait donc être ramené à 
zéro (sans tenir compte de désinvestissements ou investissements 
exceptionnels internes ou externes, aucun n'étant envisagé 
aujourd'hui). 
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PROCHE-ORIENT 


M. Arafat déclare 
qne «l’OLP n’est pas 
un bat en soi» 

le processus {de paix) peut se 
poursuivre, Je suis prêt à prendre le 
risque de voir disparaître l’OLP», a 
déclaré le chef de l’organisation de 
Libération de La Palestine, M. Yasser 
Arafat, à M" YaBl Dayan, député 
travailliste israélienne, fors d’une 
rencontre le 29 janvier à Tunis. 

«Nous avons dit que nous 
a 'avion; pas besoin de / OLP éter- 
nellement L’OLP n’est pas un but 
en soi», a ajouté M. Arafat, selon 
'un compte rendu de l'entretien 
publié par /' Evénement du jeudi, 
Qui a organisé la rencontre. 

Le dirigeant palestinien réfute par 
ailleurs les informations selon les- 
quelles il serait hostile & des élec- 
trons, dans les territoires occupés 
par Israël, « Nous demandons des 
élections Si on permettait des élec- 
tions je ferais appel à des candidats 
de l'intérieur et de l’extérieur» de 
ces territoires, affirme-t-iL 


Iran : le nécessaire retour des exilés 

Le régime a besoin de leur compétence ou de leurs investissements 
et ils espèrent récupérer leurs biens confisqués 


TEHERAN 


a M. Pisani reconduit & la pré- 
sidence de l'Institut du monde 
arabe. - «Sur proposition du minis- 
tre français des affaires étran- 
gères », M. Edgard Pisani a été 
reconduit pour une période de 
trois ans à (a présidence de l’Insti- 
tut du monde Arabe (IMA), indi- 
que un communiqué publié mer- 
credi 3 février au siège de 
l’organisation à Paris. M. Pisani. 
soixante-quatorze ans, avait été 
nommé, en \ novembre 1988, à la 
tête de l’iMA, 

□ Le Quai d'Orsay confirme le 
prochain déménagement du général 
Aoun. - Le ministère des affaires 
étrangères a confirmé, mercredi 
3 février, la prochaine installation 
«en Seine-et-Marne » du général 
Michel Aoun, qui vit en exil à 
Marseille depuis août 1991. L’an- 
cien dirigeant libanais souhaite «se 
rapprocher de sa famille, qui réside 
en région parisienne», a précisé un 
porte-parole du Quai d'Orsay. 


do notre envoyée spéciale 

«Pour nous autres Iraniens, ce 
serait une erreur de se mettre à com- 

S llran avec., disons, les Etats- 
C’est le meilleur moyen de le 
rendre insupportable. H fait le pren- 
dre té qu'il est, accepter <x qu’il peut 
nous offrir. Vivre heureux devient 
alors possible. » Hossein a trente 
cinq ans. H est cadre supérieur dans 
un organisme semi-officiel Fils de 
l'une des «mille familles» désignées 
â la vindicte pogubure au lendemain 
de la révolution islamique de 1979 - 
pour avoir accumulé des richesses 
aux dépens des maustazqfui (les dés- 
hérités), ou pour avoir été liées à la 
famille impériale et au régime du 
chah, - U est rentré en Iran il y a 
deux ans et affirme ne rien regretter. 

«Je peux apporter à mon pays, 
sans souffrir (tune compétition effré- 
née. le fruit de mon expérience, abus 
qu’aux Etats-Unis U y a des millions 
d’individus comme moi. D'une cer- 
taine manière, quand on est compé- 
tent, on a le sentiment de compter 
ici», ajoute Hossein, qui, aptes un 
séjour exploratoire en 1988, a fini 
par prendre la décision de revenir. 

L’Iran, un pays de plus en plus 
jeune - la population a doublé 
depuis Favènement de la République 
islamique en 1979, passant de 30 & 
60 millions, - a besoin de cadres, 
pour remettre en marche une admi- 
nistration et une économie qui ont 
subi le choc du démantèlement des 
structures impériales, de la guerre 
avec l'Irak et de l'inexpérience - 
voire, de l'ignorance politique - de* 
féquipe de religieux au pouvoir. 

A l'occasion d'une toute récente 
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réunion & New- York des maires des 
grandes villes du monde, le maire de 
Téhéran a renouvelé, devant quel- 
ques dizaines d’iraniens installés aux 
Etats-Unis, l'invitation à rentrer an 
pays pour contribuer à la reconstruc- 
tion. Une mission officielle avait 
déjà été chargée d’une tefle mission 
il y a deux ans à New-York et d’au- 
tres en Europe, ce qui avait suscité 
les réserves des conservateurs, 
inquiets d’un éventuel retour des 
taghoutis - un terme qui désignait 
au départ les pioches du chah et qui 
par extension englobe aujourd'hui 
tous les riches. 

Selon Hossein, ce sont «les 
diplômés » qui intéressent surtout les 
responsables iraniens «parce qu’ils 
savent que les riches ne veulent reve- 
nir que pour récupérer leurs biens 
confisqués et trouver des occasions de 
s’enrichir davantage ». En fait, ces 
derniers peuvent rentrer, à la condi- 
tion qu’tls n’aient pas été directe- 
ment mêlés <»" jjg r ancien 

régime. Leurs investissements éven- 
tuels sont les bienvenus. Quelques 
dizaines de familles sont bien ren- 
trées. Les parente sont restés, m*»« 
la plupart des jeunes ont préféré 
regagner les pays d'accueil. 

Le pire de Hossein est de ceux 
qui sont revenus. Il était professeur 
de médecine à runiversité de Téhé- 
ran et, déjà sexagénaire & l’avène- 
ment de la république islamique, il 
s’était expatrié aux Etats-Unis. 

« Nous sommes engagés dans le pro- 
cessus de récupération de nos biens, 
confisqués essentiellement parce que 
nous étions partis. Il s’agit d’une 
maison qui a été transformée en 
école et une autre en cantine pour les 
enfants des martyrs» (1 es hommes 
tombés au front) explique Hossein. 

«La procédure est longue. Après la 
révolution, des dossiers ont été établis 
sur les biens confisqués auprès d’une 
haute cour islamique. Une fins rentré 
au pays, tout ancien propriétaire qui 
le désire peut se présenter devant 
cette instance judiciaire, qui l’interro- 
gera sur les raisons de son départ. Il 
devra également prouver que les 
biens* réclamés lui appartiennent et 
qu’il n’est pas coupable. Toutes ces 
conditions remplies, les propriétés 
sont restituées. S’il s’agit de biens 


légués en héritage, des taxes sont 
imposées », ajoute Hossein, qui a 
bon espoir que la procédure le 
concernant aboutira. 

Les choses sont un peu plus com- 
pliquées que cela, indique un obser- 
vateur. Les propriétés, dans les quar- 
tiers riches du nord de Téhéran 
notamment, ayant vu leur valeur 
multipliée putois par cent, les orga- 
nismes qui les occupent veulent 
avoir leur part du gâteau. Et â l’on 
souhaite accélérer la procédure, il 
faut savoir «arroser» généreuse- 
ment. 


L'attachement à des valeurs 
et des traditions 


Sur les quelque trois cent mille 
cadres spécialisés qui ont quitté 
(Iran en 1979 on dans les premières 
années du régime islamique, nue 
cinquantaine de milliers sont ren- 
trés, aotammert d’Europe. «A cha- 
que soirée on se rend compte qu’il y 
a de nouveaux venus qui veulent 
prendre le pouls, tester la tempéra- 
ture de Veau», avant de prendre une 
{féçfe foQ définitive, dit Hossein. Cer- 
tains auraient pn pourtant continuer 
à couler des jouis heureux dans leur 
pays tf accueil, de jouir de situations 
bien établies. 

Lents motivations sont diverses, 
i— «* le dénominateur commun est 
est un attachement à une culture, 
des traditions, un pays. Ils ymhient 
indifférents au pouvoir en place, 
qui, en tout état de cause, ne leur 
fait pas peur. Et looqu’on leur pose 
la question dé savoir s'ils se <*»*»«* 
sous surveillance puisqu’ils sou- 
vent issus des masses privilégiées 
sous le régime impérial et en prin- 
cipe porteurs des «germes» de la 
culture occidentale - avec laquelle 
«bt pensée islamique est Incompati- 
ble dans certains cas», selon le prési- 
dent Rafeandjani, ■‘—ils répondent 
par la négative. 

Quelque chose aurait-il donc 


changé en Iran? Ce n’est plus l'Iran 
des premières années de la ré vota- 
tion et de la guerre; répondent bon 
nombre d’entre eux. «La situation a 


changé et est porteuse de nouvelles 

évolutions», estime - espoir ou réa- 
lité? - Ali, fils d'une famille de 
bazaris, qui n’envisage plus Pavcnir 
que d»n« son pays, bien qu’il ait 
vécu près de neuf ans & Paris où 3 
garde toujours un petit appartement. 
£t puis, « nous avons fou par nous 
frire ài’idée» d'un régime is l a mis te. 

« C’est davantage nous qui chan- 
geons». indique Mariant. Cette 
Jeune femme, âgée de trente ans, 
partie pour fa. France au début de la 
révolution, est rentrée à Téhéran 
«parce que c'est Ut qu’est lafizmlUe». 
Nozanin, elle aussi la trentaine, a 
regagné la maison paternelle après 
•douze ans d'absence. FlOe d’un fonc- 
tionnaire sous l'ancien régime, elle a 
travaillé dans deux sociétés améri- 
caines à New-York, après y avoir 
fait des études de retapons interna- 
tionales. Elle est aujourd’hui direc- 
teur adjoint de FoSïce chargé du 
développement de F3e de Qeshm - 
la plus grande du Golfe, prés du 
détroit crOrmuz -, où eüe est char- 
gée des contrats internationaux. 

Noaztn hésite quand on lui 
demande si sa nouvelle vie hit plaît. 
Maïs, dit-elle, «ici on ale sentiment 
d’exister», d’être utile. Comme 
Mat-ram, eüe a toutefois des difficul 
tés à « communiquer » avec ceux qui 
ne sont jamais partis. Nombreux 
sont, en tout cas, les revenants qui 
gardait une carie de séjour dans le 
pays où ils avaient si longtemps élu 
domicile. A toutes fins 


Une jeunesse avide 
d'ouverture 


« C’est aussi très frustrant d'être 
du monde, de ne pas avoir 
à la presse internationale, d'en 
être réduits à la télévision natio- 
nale», disent-elles. Un sentiment lar- 
gement partagé en Iran, surtout 
parmi les jeunes - «c'est peut-être à 
nous de. rapprocher les deux cul- 
tures» occidentale et islamique, dit 
AIL Nul ici, ne semble souhaiter 
voir rétabli en ban un régime impé- 
rial, mais nombreux sont les «Ira- 
niens ordinaires» qui, tout naturelle- 


S 


ment, se laissent aller à comparer, 
avec une pointe de regret, la vie au 
[uotidien aujourd’hui avec ce qu’elle 
sous le chah. 

La remarque en fut faite au pré- 
sident Ali Akbar Hachemi Rafeand- 
jaiii (ors d’une récente conférence de 
presse (le Monde du 2 février). Pour- 
quoi, lui a-t-on également demandé, 
les antennes satellitaires sont-elles 
interdites et jusqu'à quand la femme 
sera-t-elle maintenue dans un état de 
relative infériorité par rapport à 
l'homme ? Visiblement surpris, 
M. Rafsandjani a affirmé que la 
population soutenait ses dirigeants; 
3 a tenté de justifier rintercüction de 
ces antennes par des taisons morales 
et idéologiques, et promis que les 
choses changeraient d’ici quelques 
années; les femmes, a-t-il dit, 
devraient assumer des responsabili- 
tés sociales. 

«Il est apparu très isolé par rap- 
port aux gens, très peu ait diapa- 
son». commente un observateur 
averti du jeu politique iranien. «Son 
discours est demeuré très conserva- 
teur alors que plus de 50 % de la 

r '[dation veulent des journaux, de 
musique, veulent être informés, 
veulent établir un contact avec le 
monde extérieur.» Lui qui «person- 
nifie la volonté de changement au 
sein du système, et dont l’image est 
associée à l’ouverture», a essentielle- 
ment affirmé que «l’Iran continue 
d’adhérer aux mêmes principes et 
idées depuis quatorze ans», souligne 
ce spécialiste. Mais, en même temps, 
en faisant implicitement acte de can- 
didature â sa propre succession au 
scrutin présidentiel de juin prochain, 
il semblait vouloir transmettre le 
message suivant : «J'ai besoin de 
davantage de temps pour réussir. 
Accordeamoi votre confiance.» 

Pour l’heure, la réforme promise 
est surtout une ouverture économi- 
que, elle-même tenue sous haute sur- 
veillance par les conservateurs qui 
sont le «noyau dur» du régime. La 

a uestion demeure de savoir si la 
iparation pourra être maintenue 
entre ^économique, d’une part, le 
politique et l'idéologique, de fautre. 

MOUNA NAIM 


AMÉRIQUES 


ÉTATS-UNIS : à Los Angeles 

Second procès des quatre policiers blancs 
auteurs de sévices contre un automobiliste noir 



U second procès des quatre 
policiers blancs qui avaient 
frappé un automobiliste noir, 
M. Rodney Kîng. (a 3 mars 
1991. a commencé à Los 
Angeles marcretS 3 février avec 
la difficile sélection daa douze 
jurés. La villa se remet à peine 
des émeutes du printemps der- 
nier, déclenchées par le verdict 
du premier procès. Les policiers 
avaient été déclarés non coupa- 
bles d’usage excessif de la 
força. Les émeutes avaient fait 
cinquante-trois morts, plus de 
deux mille blessés et près de 
1 milliard de dollars de dégâts 
en soixante-douze heures. Huit 
mois après, les tensions entre 
les différentes communautés, 
sont encore vives. 

LOS ANGELES 

correspondance 

Cest au cœur même de Los 
Angeles, à Downtown, le quartier 
des affaires, non loin du quartier 
général de la police de la ville, que 
les quatre policiers blancs qui 
avaient passé à tabac M. Rodney 
King sont jugés pour la deuxième 
fois. MM. Koon, Powel], Wind et 
Rriseno avaient été jugés et acquit- 
tés en avril dernier par un tribunal 
californien à Sim i- Valley, où il 
n’avait échappé & personne que le 
jury ne comprenait aucun Noir. Les 
quatre policiers se retrouvent, cette 
fois-ci, devant une cour de justice 
fédérale. Leurs gestes, filmés par 
hasard pendant quatre-vingt-deux 
secondes par un cameraman ama- 
teur lors de l’arrestation pour excès 
de vitesse de M. King, vont être à 
nouveau analysés par les experts et 
.scrutés par Ira douze jutes. 


Ces derniers devront décider d’ici 
deux mois environ si les quatre 
hommes sont coupables d avoir 
intentionnellement violé les droits 
civiques de M. King. Les quatre 
policiers encornent une peine de 
dix ans de prison assortie d'une 
amende de 25 000 dollars 
(150 000 bancs). La tâche des jurés 
sera d’autant plus ardue gu'ils 
devront, pour être justes, oublier, le 
temps dn procès, que le premier 
verdict qui avait déclaré les poli- 
ciers « non coupables» avait déclen- 
ché, le 29 avril dernier, des émeutes 
dévastatrices. 

Deux poids 
de ax mesures? 

Les réactions de la communauté 
noire, d’une partie des hispaniques 
et de quelques Blancs avaient sur- 
pris les forces de l’ordre. U avait 
fallu les renforts dé la garde natio- 
nale et de l’armée pour contenir 
l'émeute, faire cesser les pillages et 
rétablir le calme. Le président Bush, 
qui s'était rendu quelques jours plus 
tard à Los Angeles, avait pu pren- 
dre conscience de la dégradation du 
centre-ville et avait demandé que 
les quatre policiers soient rejugés. 
M. Clinton hérite aujourd'hui d’un 
second procès qui ne lui laisse pas 
le temps d'embuer sa promesse élec- 
torale d’aide aux centres- villes. Au 
niveau local, l’association Recons- 
truire Los Angeles, dirigée par le 
prestigieux organisateur des feux 
olympiques de 1984, M. Peter 
UefeerroCh, n’a pas encore réussi à 
convaincre les industriels d’investir 
massivement à South-Céntral, l'une 
des zones les plus dégradées de la 
ville. 

Le travail des procureurs, 
MM. Clymer et Kowaiski, ressem- 
ble à une gageure : 3 leur faudra 
convaincre les jurés qu’il y a eu 
usage déraisonnable de la force - ce 
que les procureurs do premier pro- 
cès notaient pas parvenus à démon- 


ber - et qu’en plus les quatre poli- 
ciers n’ont pas agi sous l’eflfet de la 
peur face à un «suspect à la carrure 
imposante», mais avec l’intention 
de donner une «leçon» à ce récalci- 
trant 

Le juge, M. John Davies, a écarté 
toute motivation raciste bien que, 
dans les messages radio précédant 
l'arrestation, fi soit clair que les 
policiers se moquent d’une ramifie 
noire en comparant ses membres à 
des « gorilles dans la finîmes. Les 
jurés auront certainement du mal à 
ne pas se demander si un Blanc, à 
la place de M. King, aurait été 
traité d’une manière aussi brutale. 

Les hasards de la procédure font 
qu’un second procès, non moins 
symbolique, devrait commencer le 
15 mars, tout pris du tribunal où a 
lieu le procès de M. Rodney King. 
Trois Noirs, MM. Damian Wil- 
liams, Antoine Miller et Henry 


qm 

sait par Florence Avenue, ■ 
South Central, quelques heures 
après le verdict du 29 avril concer- 
nant les quatre policiers blancs. 
M. Pen ny, le crâne fracturé, sera 
sauvé in extremis par des passants. 

Un hélicoptère de la télévision 
filmait la scène. Lors de l'enquête, 


tous tes documents des journalistes, 
bandes vidéo et photographies, ont 
été saisis par la police afin d'identi- 
fier les assaillants. Les trois Noirs 
inculpés pour tentative de meurtre 
risquent une peine de prison à per- 
pétuité. Des associations se sont 
Tonnées dans la communauté noire 
pour demander qu’fis soient traités 
avec autant d’indulgence que les 
policiers blancs et qu’fis soient 
relâchés contre des camions moins 
élevées. Il est entendu dans la com- 
munauté noire que M. Reginald 
Penny, avant d’être arraché de son 
siège, avait baissé la vitre de son 
camion pour lancer des injures 
racistes. M. Penny, lots d’un récent 
entretien avec te Los Angeles Tunes, 
a expliqué qu’il avait eu le choix 
entre écraser les personnes qui 
étaient au carrefour des avenues 
Florence et Normandie ou arrêter 
son camion. 

_ 1a coïncidence des deux procès - 
risque fort, si les policiers sont 
acquittés tandis que les trois jeunes 
Noirs seraient condamnés, de lais- ' 
ser penser qu'3 existe deux poids, 
deux mesures. La police, qui, 
depuis le printemps dernier, s’est 
dotée de nouveaux équipements 
anti-émeutes, ctaint le pue. 

RÉGIS NAVARRE 


■a CANADA : le premier ministre 
de Québec dément vouloir démis- 
«muer pour raison de santé. - Le 
premier ministre québécois, 
M. Robert Bourassa, ne démission- 
nera pas, contrairement à ce qu’af- 
firme le journal la Presse, a 
déclaré, mercredi 3 février, sa 
porte- parole. La Presse affirmait 
que M. Bourassa, qui a été opéré 
d’une tumeur maligne à la poitrine 
le mois dernier, ne conduirait pas 
le parti libéral lors des élections 
provinciales de 1994. - (AFP. Reu- 
ter J . 


i\ 


□ NICARAGUA: un dirigeant de 
l’opposition assassiné. - Un diri- 
geant de l'opposition, Miguel 
Rivera, membre du Parti national 
conservateur, a été assassiné, mer- 
credi 3 février, dans la localité d’El 
J i car o, dans le département de 
Nueya Segovia (Nord), a-t-on 
appris de source policière, il s'agit 
du deuxième assassinat en moins 
d’une semaine dans le nord du 
pays, où opèrent quelque trente- 
quatre bandes d'anciens contras 
(guérilla anti-sandiniste) qui refu- 
sent de déposer les aimes. - (AFP.) 
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Après tes listes des candidats 
RPR-UDF. PS-MRG et Verts-GE 
(te Monde des 22. 30 janvier et 
2 février), nous publions celle des 
candidats du Front national. Cette 
liste comporte 548 noms, dont 13 
en métropole figurent en italique 
car ces candidats n r ont pas encore 
été offictefement investis. Actuel- 
lement douze circonscriptions de 
métropole ne sont pas pourvues et 
tfix-sept sur vingt-deux d'outre- 
mer sont dans le même cas. Sur 
tes 30 membres du bureau poéti- 
que, hormis M. Jean-Marie le 
Pen, 5 ne sont pas, aujourd'hui, 
candidats aux législatives : 
MM. André Dufraisse, Pierre 
Durand (directeur du quotidien 
Présenti, Roland Gaucher (direc- 
teur cto National Hebdo), Jacques 
Tauran et Georges-Paul Wagner. 
Par rapport aux législatives de 
1988. le mouvement lepénîste a 
procédé à un profond renouvelle- 
ment r on retrouve, en 1993, 
moins du tiers des candidats <fü y 
a cinq ans. 

ALSACE . 

Bas-Rhin. - 1" : Jean-Louis Feuer- 
bach; 2° : Yvan Blot; 3* : Walter Krie- 
eer: 4 e : Georges-Pierre Noth: 5* : 
Christian Coteue; 6* : Robert Scfawei- 
cart;>:RenéW«s; 8»: Robert Mar- 
tig; 9* : Aima UUmann-JoQSSdin. 

Haut-Rhin. - l»r René Becker; 2* : 
Hervé Dick; 3 e : René Ehlinger ; 4 e : 
René Coran; S*: Gérard Freukt; 6°; 
non désigné; 7 E ; Jean-Marie Schnei- 
der. 

AQUITAINE 

Dordogne. - 1" ; Jacques Ricard; 
2 e : Robert Baconnet 3* : Michel 
GourtOi|y4jj .QiraiTl.de Lesquen du 

Gironde. -• l* ; Jacques Colombier; 
2* ; PiorfiSmie: Henri Laslrade; 
♦ ; Michd Muméf; ^ ; Jean-Philippe 
Lavaktte; fr : Fran<pi*Régis Taveau; 
7« :• Maurice Le Gentil ; 8° : Claude 
Gametin; 9 e ; Alain de Peretti; 10 : 
Jacques Labegwre; 1 1» : Didier Fon- 
taine. 

Landes. - l" : Eric Favrd; * : Eric 
BarouiQet; 3* ; Martine Lécnyer. 


Lot-et-Garonne. - I" : Eddy Mar- 
san : -2* ; Guy Bertrand ; 3 e :-Martin 
Pduer. 

Pyrénées-Atlantiques. - 1" : Pierre 
Espqtito; 2» : Jacques Henriot: 3* : 
Alexis Arette-Hourquet; 4» ; Thierry 
Labaquire; 3* : Henri Rupert; 6» ; 
Ferdinand Ginoux. 

AUVERGNE 

Allier. - 1* ; Danièle Dutour; 2» : 
Châties Mac Genihan; 3* : Jacques 
Mayadoux; 4 e : Gérard Gœp. 

CantaL - I" : Paul Bardot ; 2 e : 
Alice Brugue. 

Haute-Loire. - 1» ; Habert Fayard; 
2» : Marie-Thérèse RacL 
Puy-de-Dôme. - 1» : Abel Poitri- 
neau : 2* ; Robert Wiwertz ; 3* : 
Claude Jaffres; 4* ; Hervé Guilbert; 
5 e : Jacques Chanet; 6*: Lotus Leta- 
lenet 


BOURGOGNE 


Côte-d’Or. - 1" : Daniel Coussin; 
2> : Marc Bergemt; 3* : Chartes Cavin; 
4* : Georges Hansbertpte: 5 e : Pierre 
laboutat-verchere. 

Nièvre. - i» ; Régis de la Croix- 
Vaubois; 2* : Robert Bouter; 3* : 
Jean-Marc Büy. 

. Snôte-eUjrâe. - !■ : Maurice Mar- 
tin; 2*: non désigné ; 3 e : Alain 
Honoré ; 4 e : Michel Coilinot; 5*; 
Jean Coupai; fr: Jacques Evrard. 

Yonne. !■ : Claude Moreau; 2» : 
Marc Fournier; 3 e .Pierre Ferez. 

BRETAGNE 

Côtes-d’Armor. - l 1 * : André 
Bourges; 2" : Chartes de Boishamon; 
> : piore-Marie Launay; * ; Myriam 
Fraval de Cbatparquet; 5 e : Raymond 
Blanc 

- Finistère. - I" : Michel Dor; 2* '. 
Bernard Pacrean; y : Olivier Monze; 
4 e : Claude Caniuer; 5 e : Jean-Louis 
Le Wr; 6 e ; Eric Calmejane; > : Mar- 
cel Saoutic; 8*; Claude Le Coz. 

me-et-VBfline. — I* : Pierre Mau- 
gradre; 2 e ; Lionel Tocque; 3" : Bri- 
gitte Fourcade; 4» : Thierry Benoist; 
y : Henri Leroy; 6 e : Yvonne Pou- 
lard; 7* : Jacques Dore. 

Morbihan. - 1": Bruno Petit; 2 e : 
Jean-François Chambrera; > : André 
n ~"nraac; 4 e ; Alain Gaultier de la 


Rü&erie;’*: Daniel Bergeron; 6 e : 
Joseph Gaonac’h. 


La préparation des élections législatives 


La liste des candidats du Front national 


CENTRE 


Cher. - 1* : Jean cTOgny- 2° : Fran- 
çois Scheid; 3* : François Drougaxd. 

Eure-et-Loir. - 1“ : Denis Daude; 
2 e : Marie-France Stirbois, d. s.; 3 e : 
Jean-Marc Thiaux; 4 e : Marie-Renée 
Maissen. 

Indre. - I" : Pierre Poü; 2 e : Serge 
Laplanche; 3* : Marc Raqjon. 

Indre-et-Loire. - 1" : Marie-Antoi- 
nette Jouerme; 2 e : Emile Panard; >; 
René-Louis Magnier; 4 e : Agnès Bci- 
beoch; 5 e : Pierre Le Goux. 

Loir-et-Cher. - !■ : Paul Pelletier; 
2 e : Robert Fiquet; 3 e : Aymar de Bois- 
gfoUîer. 

Loiret. - !■: François Cbéron; 2*. 
Pierre Bonaccorâ; >: Michel Rothé; 
4 e : Maurice Etienne; S" ; André Beau- 
doin. 


CHAMPAGNE-ARDENNE 


Ardeimes. - [*: Emile Wagner; 2 e : 
Michel Dierckens; > ; Jean Aubert 
Aube. - 1« : Bruno Subtil; 2* : 
Marc Malarmey ; 3* : Laurent Rob- 
mun. 

Marne. - 1™ : Jean-Pierre Carte; 
2 e : Jean-Michel La Rosa: 3 e ; Jacques 
Le Toiizi; 4 e : Pascal Erre; S 1 : 
Jérôme Malarmey ; 6 e : Sylvain 
Gtiooo. 

Haute-Marne. -r 1“ : Francis Jac- 
quot; 2 e : Valentin Renard. 


CORSE 


Coree-do-Sad. - l* : Michel Term- 
inais; 2* : Jean-Baptiste PaccmL 
H ante-Corse. - I" : Claude Leo- 
nardi; >: Octave Jacob dit Luzie. 


FRANCHE-COMTÉ 


Dovbs. - l™: Robert Seonerich; 
2 e : Raymond BeUaud; 3“ : Léon 
Colino; 4»; André Jacquot; 5*: 
Michel DeviDers. 

Jfara. - 1“ : Jean-Marie Carrion; 
2 e : René Bernard; 3» : Jean-Etienne 
Normand**-!» f-jacy 

( Hante-Saône. - J" : Marcel Gro- 
rau; 2 1 : Jean-Marc' Brissaud; 3» : 
Nbroerti JusL ' jiq—oh .-c ,u 
Tarritnbe de Belfort - 1" : Michel 
Algrin; 2 e : Rémi Daudé. 


ILE-DE-FRANCE 


Essonne. - !■ : Jacques Olivier ; 2? ; 
Hubert de Mesmay; 3 e ; Michel Jazar- 
aier; 4 e ; Marine Auran ; 5* : Anna 
Prokrovova-Caraiamol ; 6 e : Roger 
Douce; 7 e : Pascal-Michel Delmas; 
8 e : Jacques Descband; 9 e ; Sophie 
Lespagnon; 10 : Michel de Rostolan. 

Hants-de-Seine. - 1» : Jean-Yves Le 
GaDou; 2 e : Hubert Massol; 3 e : Chris- 
tian Ferez; 4* : Nathalie Debaille; 5 e : 
Alain Gaoais; 6* : Marie-Caroline Le 
Pen ; 7« : Christian Maréchal ; 8* : 
Sophie Brissaud ; 9 e : Jean Allard ; 
10 : Michel Dortin; 1 I e : Raoul Rake- 
titch; 12 1 : Alain Le Berre; 13 e ; 
Daniel Gazzréa. 

Paris. - 1» ; Nicole Deverpm; 2 e : 
Cyril Lacheret; 3 e .; Loïc Le Hénan; 
4* : Eliane Dumont ; 5 e : François 
Monestier: 6» : Myriam Gaillard; > : 
Jean-Gauoe Poulain; 8* : Jean-Joseph 


Richard; 9* ; Hervé Fourrin; lO: 
Serge Martinez ; 11 e : Bertrand 
Robert; 12 e : Pierre Milloz: 13 e : 
Georges Pian; 14*: Jacques Laîay; 
15 e : Patrick Brocard; 10 e : Marine Le 
Pen;_ 17 e : Jean-Pierre Reveau; 18 e : 
Martine Lehideux; 19* ; Patrice Le 
Barbier de .Btignières; 20: Xavier 
Voûte; 21 e : Gérard Fraysse. 

Seine-et-Marne. - 1" : Philippe 
David; 2 e : Gérard Louis; 3 e : Jacques 
Prost; 4 e : Jacques Gérard; 5» : Jac- 
ques Jaggi; 6 e : Jean-François Ja&h; 
/• : Pierre-Jean Prülard; 8" : Yves 
Yarenne; 9 e : Jean-Christophe Col- 
lette. 

Seine-Sain t-De ois. - 1" : Pierre 
Partfy; 2>: Franck Trmmenuans; >: 
Guillaume Fiquet: 4» : Yves Beau- 
douin; 3 e : Michel Peraonnaz: 6 e : 
André Besnard; 7 e : Serge Baiassi; 0 : 
Martial Bfld; 9* : Gilles Baria! ; ÎO : 
Mireille Roset; II e : Rogsr Holemdre; 
12>: Gilbert Péréa; 13 e : Micfad Pau- 
tin. 

Val-de-Marne. - 1" : Bruno Seri- 
roat; 2 e : Christian Le Scoruet; 3* : 
Bénédicte Vlnd; 4 e : Jean-Pierre Scfae- 
oandi; S*: Lydie Schenarxli; 6*: Paul 
Simier; 7 e : Jean Luriani: 8 e : Philippe 
Olivier; 9 e : Thierry Armât: 10 : Jac- 
ques Anthonioz; II e : Jean-Louis Des- 
bordes; 12>: Pierre Petit 
Val-d’Oise. - 1»: Marie-Thérèse 
Phflippe: 2 e : Marc George; 3* : Jean 
Cuigiracne; 4> : Jean-Pierre Guidon; 
5 e : Michel BischotT; 6 e : Jean-Michd 
Dubois; 7 e : Jean-Luc François- 8‘ : 
Jean-Pierre Girod; 9 e : Gilbert Cotti- 
net 

Yvefines. - 1": Jean-Pierre Atoch; 
2 e : Yves de Coaigoureden; > : Marie- 
Chantal Defanas; 4 e : Hubert Cottm; 
5 e : Jacques Lacaillon; 0 : Antoinette 
Martinet- 7 e : Myriam Baeckeroot; 
8 e : Jean-Louis d’André; 9 e : Michel 
Bayvet; 10: Jacques Michd; II 1 : 
Roger GiÊssen; 12 e : Jean-Gaude 
Varanne. 


LANGUEDOC-ROUSSILLON 


Aude. - l« : Henri Escortdl; 2 e : 
Yvonne Ganrier; 3* : Sabine de Pom- 

pi pisn 

G art. - l" : Lorrain de Saint-AF- 
fiique; 2 e : Chartes deChambnm; 3 e : 
Jean Miclot ; 4 e : Jean-Michel 
Vetgnes; ^rCSiristian PujoL n ■ 

Hérutt. - I« : Alain Jamet; 2* : 
René Graverai; > : Jean-Louis Peflo- 
tiâ'; ! *P ï latàs Pqscal; 5 e : Jacques 
Denis; 6 e : Yves Untereiner; 7 e : 
Roselyne ViaBes. 

Lozère. - 1" : Gérard Codderrens ; 
2»: Alain MadüoL 
Pyrénées-Orienlales. - 1" : Jean- 
Claude Martinez; 2 e : Claude Breton; 
> : François Gaciot; 4 e : Gérard Mon- 
terraL 


LIMOUSIN 


Corrèze. - 1": Francis Ducréux; 
2* : Guy Raynal; 3 e : Marie-Madeleine 
Bonneau. 

Crease. - 1» : Marie de la Cha- 
pelle; 2 e : Max Roux. 

Haute-Vïeiuie. - 1“ : Antoine Ora- 
bona; 2 e : Jean Fredon; >: Maxime 
Labesse; 4* : Isabelle Genot 


LORRAINE 


Meurthe-et-Moselle. - l" : Jean- 
Claude Baidet; 2* : Jean-Pierre Pelot; 


3 e : Gérard Bargotn; 4*: Jean-Gaude 
de Sais; S 1 : Robert Davion: O : Jean- 
nine Massait; 7* : Jacques Ma rchai 
Meuse. - 1" : Michd Triffaut; 2* : 
Jean Sivigny. 

Moselle. - 1" : Guy Herlory; 2 e : 
Jean-Marie Nicolay; O: Nicole Dor- 
tin; 4* : Bernard Brion; 5 e : Jacqueline 
Berger; 0 : AnneMane Bouvier; > : 
Arthur Matecki ; 8 e : Gérard Acqua- 
viva; 9 e : Guy Manoux; 10: Gi 
Alexandre. 

Vosges. - 1" : Bernard Freppd: 2* : 
Suzette Cassin; > : Jean-Yves Douis- 
sard; 4*: François-Henri Flamenco. 


MIDI-PYRENEES 


uy 


Ariège. - 1* : Georges Mesplie; 2 e : 
André Fareflacci. 

Aveynm. - !■ : Jean-Pierre Caldier; 
2 e : André Marcais. 

Haute-Garonne. - 1* : Michel Mar- 
cou y eux; 2 e : Bernard Vincent; 3*: 
Paul Bertbolet; 4*; Bernard An tony; 
5 e : Sage Larme: & : Jean-Pascal Ser- 
bera; 7 e : Louis Chantriaux; ÿ : Jean- 
Paul Mauvais. 

Géra. - 1" : Jacques Guareschi; 2 e : 
Nadine Berthome. 

Lot - 1" : non désigné; 2» ; non 
désigné. 

Hautes-Pyrénées. - 1“ : Jean Four- 
cade; : Henri Cester; > : Albert 
SauvàneL 

Tara. - 1* : JeanCtaude Aubin; 2 e : 
Camille Fabas; 3 e : Jean-Marc Dénia; 
4» : André Carayon. 

Tan-etGaromie. - 1» : Irénée Cas- 
tagné; 2>: Evelyne Du tertre. 


NORD-PAS-DE-CALAIS 


. Nord. - I- : Cari 
lippe Bernard; >: Rémy 
4* : Gilles Alexandre: S* : Jacques 
Bourrez; 6 e : Joël Jollec\ 7» : Pierre 
Ceyrac; 8 e : Jean-Pierre Gendron; O : 
Michel Ximenes ; 10 : Christian 
Baeckeroot; 11 e : Christophe Masselis; 
12 e : Philippe Eymery; 13 e : Bertrand 
Meurisse; 14» : Yanmck Le FlocTi; 
15 e : Guy Beoautt; 16 ■ : Emile Messa- 
ger; 17 e : Jean-Marie Lamare; 18 e : 
Jacques Disdrêr; TO r Serge Thomes; 
20: Michéle Béal; 21 e : Dominique 
Slabolepszy; 22- : Michel Locoche; 
23»i Claude Deresnes;.24»: Daniel 
DuhameL 

Pas-de-Calais. - 1" : Francis 
Macron- 2 e : François Porteu de la 
Morandière; 3 e : Michdinc Broudrin- 


Maxeut; 9 e : José Sawras; 10: Jean- 
Paul Depret: II e : Bric Iorio; 12 e : 
Geneviève Poklepa; 13 e : Francis 
Wattez; Raymond Demaffly. 


BASSE-NORMANDIE 


Cahados. - 1» : Yves Dupres; 2* : 
non désigné; 3 e : non désigné; 4 e : 
Guy Dupin; 5* : Denise Peucta; 6 e : 
Christian Gueret 

Manche. - I- : Fernand Le Rachi- 
nel; 2 e : Henri Cheval; 3 e : Louis 
Senoville; 4 e : Jacques Diichemin; 5 e : 
Pierre BeaudroiL 

Orne. - 1*: Jeanine Tanoué; 2*: 
Jean-Pierre Dieutre; 3 e : Jacques 
Botrot 


HAUTE-NORMANDIE 

Ene. - I* : Jean-Pierre Lussan; 2 e : 

Yves Dupont; 3 e : Marc Frcridefom; 
4 e : Paul Chauvëlin; 5 e : Guy Dugrcs. 

Seine-Maritime. - 1" : Dominique 
Chaboche; 2 e : Josette Bossard; 3 e : 
Gilles Pennelle: 4*: Guilhem de 
Tarté; 5 e : Dominique Zurcher; 6* : 
Patrick Mazet; 7 e : Daniel Blot; 8* : 
Philippe Fouché-Saillenfest ; 9 e : 
Claude Courba: 10 : Alain Gauthia; 
1 I e : Edgar Planchons; 12* : Patrick 
Détonné. 


PAYS DE LA LOIRE 

Loire-Atlantique. - I re : Ludovic 
Cassard; 2 e : Benoît Dutertre; 3 e : 
Arnaud de Perla; 4< : Michel Boju; 
5 e : Christophe Bouhier; 6 e : Pierre 
Peraldi; 7 e : Xavier de Laubia; 8 e : 
René Boute; 9 e : Thierry Manvoiste; 
10 : Hervé Lcca. 

Maine-et-Loire. - 1* : Jean-Yves 
Fournel; 2 e : Jean Queiennec; >: 
Jean-René Peltier; 4 e : non désigné; 
5 e : Roger Baudry; O : Jacques Gërar- 
din; > : Albert Touloiize. 

Mayenne. - 1» : Jacques Dansan; 
2 e : Gilbert Blanc; >TPaul Le Mor- 
van. 

Sarthe. - 1* : Gérard Boodoux; 2 e : 
Charles Met; 3 e : Jean-Claude Barie- 
mont; 4 e : Hubert Bigeard; 5 e : Marcel 
de Cossé-Brissac. 

Vendée. - 1» ; Jack-Otivia B raya; 
2 e : Catherine David; O: Paul Petit- 
didier ; 4* : Sylvie Soudet; 5° : Jean 
Chataigna. ■ 


PICARDIE 


Aisne. - 1“ : Michel Saleck; 2 e ; 
François Piquet; > : René Goarin; 
4* : WaÜerand de Saint-Just ; 5 e : 
Cblette Fecd-PinateL 
Oise. - l" : Katherine d’Herbais; 
2 e : Bernard Maretheu ; 3 e : Michel 
Guiniot; 4 e : Philippe Evrard; 5 e : 
Jean-Paul Letoumeur; 0 : Pierre Des- 
caves; 7 e : Jean-Jacques Leroy. 

Somme. - 1* : Yves Dupiile; 2 E : 
Liond Payet; 3 e : Jacqueline Bricour; 
4 e ; Serge Bierry ; 5* : non désigné; 6 e : 
Raynald Brassoir. 


POITOU-CHARENTES 


Charente. - I» : Alain Leroy; 2 e : 
Jean Dupais; > : Michd Tessier; 4* : 
Michel Boulanger. 

Charente-Maritime. - l» : Maurice 
Catalan; 2 e : Jean-François Galvaire; 
3 e : Edouard Marteau; 4 e : Alain 
Befflu; 5 e : Pascal Markowsky. 

Deux-Sèvres. - I™: Jean-Romée 
Chatbonneau; 2 e : Guy Gaubert; 3 e : 
Philippe Maurin; 4 e : bric Routier. 

Vienne. - I*: Lucien Forgea: 2 e : 
Georges La Planera: 3* : Noël Pichon; 
4*: Eric Audebert 


PRQVENCE-ALPES 
COTE D'AZUR 


Alpes^Haute-Proreace. - 1" : non 
désigné; 2 • : Mireille d’Ornano. 

Hautes-Alpes. - 1*: Alain Mar- 
coux; 2 e : Vanessa Bickers. 
Alpes-Maritimes. - 1” : Jean-Pierre 


Gost ; 2 e : Jacques Peyrat ; > : Jean- 
Marie Le Peu; 4 * : Gérard de Guber- 
natis; 5 e : Pierre Gcrbal; 6 e : Jean- 
Paul Ripoll; 7 e : Robert Crépin; 8 e : 
Albert Peyron; 9 e : Pierre Pau vert. 

Bonches-ëu-Rhône. - 1“ : Jean-Piere 
Baumann ; 2 e : Hubert Savon ; 3 e : 
Jean Roussel; 4* : MarioOaude Rous- 
sel ; 5 e : Ronald Perdomo ; 6 e : 
Michèle Canyon; 7 e : Maurice Gros; 
8 e : Yvon Claire; 9 e ; André Melin; 
10 e : Damien Barilla; 11* : Philippe 
Adam; 12> : Bruno Megrct; 13 e : José 
Rodriguez; 14 e : Philippe Milliau; 
15 e : Bernard Mertans; 16* : ravi dési- 
gné. 

Var. - 1* : Jean-Marie Le Cheval- 
lier; 2 e : Jean-Claude Lunarddli ; 3 e : 
Jean-Jacques Gérardin ; 4* : Jean- 
Louis Bouguereau; 5 e : Sylvain Fa- 
ma; 6* : Monique Lesieiir; 7 e : Claude 
Lecocq. 

Vaucluse. - I” : Jacques Bompard; 
2 e : Thibaut de la Tocnaye; 3 e : Guy 
Macaiy; 4* : Marte-Claude Bompard. 


RHÔNE-ALPES 


Ain. - 1« : Bernard Aulagne; 2 e : 
Jean Alcaraz; 3 e : Olivier Wyssa; 4* : 
André Clavd. 

Ardèche. - I» : non désigné; 2 e : 
non désigné; >: Raymond Béraud. 

Drôme. - l* : René Laua; 2 e : 
Albert Rosset; 3 e : Georges Caria; 
4>: Bernard Pinet; 

Isère. - 1 " : Hugues Petit ; 2 e : 
Michel d’Ornano; >: Bruno de Bon- 
fils; 4 e : Jackie Machu; 5* : Yves 
Giron; 6*: Christian Vellieux; 7* : 
Eric Bnmot; 8* : Henry Despres; 9 e : 
Pierre-André VerneL 

Loire. - 1” : Gérard Tournaire; 2 e : 
Guy Despert; 3 e : Christian Grangis; 
4*: Jean Carré; 5 e : Norbert Chetail; 
6 e : Frédéric Granjon; 7» : Gérard Lli- 
Ikx 

Rhône. - 1* : Philippe Dumez; 2 e : 
Anne Richard; >: René Morel; 4*: 
Alain Breuil; 5 e : Pierre Terrier' 6 e : 
Pierre Vtal; 7 e : Denis de BoutoDa; 
8 e : Pascal Rousset; 9 e : Jean-Pierre 
Barbia; 10 e : François Taveau; 1 1» : 
Armeüe Benoiston; 12 e : Jean-Paul 
Veyrard; 13 e : &uno Goünisch; 14* r 
Maurice Joannon. 

Savoie. - 1" : Georges Ract; 2 e : 
Marie-Claude Wicker; > : Jean-Marie 
Barbia. 

Haute-Savoie. - 1™ : Jacques Vas- 
sieurx; 2 e : Michel Landrivon; 3 e : 
Dominique Martin; 4 e : Jean-Paul 
Selles; 3 e : Daniel Lacroix. 


DEPARTEMENTS 

D'OUTRE-MER 


Guadeloupe. - Aucun candidat dé$i-\ 
gné. 

Guyane. - Aucun candidat désigné. 

Martimoae. - 1» : Non désigné; 2 e : 
Antoine Casanova; 3 e : Huguette 
Fatna; 4 e : non désigné. 

La Ré ration. - I” : Sylvestre Legras; 
2 e : non désigné ; 3* : non désigne; 4» : 
Claude Henriette; 9 : Jean-Marc Ven- 
ner. 

• Aucun candidat n’est encore dési- 
gné dans les collectivités territoriales et 
territoires d'outremer. 


LES ANTILLES 2 430 F 

LISBONNE 990 F 
OUARZAZATE 1250 F 
MEXICO 2 800 F 
LOS ANGELES 2 990 F 
BANGKOK 3 580 F 
LA REUNION 3 890 F 
PAPEETE 5 950 F 

VOL ALLER RETOUR. DEPART DE PARIS 
P R I X A CER I A I N ICS DATES 

Nouvelles Frontières. 
On ne vit que mille fois. 


Et après 

la moiteur des sentiers tropicaux, 
siroter un lait de coco, face à la mer 
sur la terrasse de votre Paladien, 
vous coûtera à peine plus cher que 
votre séminaire d’ikebana.* 


* Les Antilles avec Nouvelles Frontières, 
c’est aussi des séjours ou des circuits, 
avion compris, à partir de 4 005 F. 

CONTACTEZ UNE DE NOS 100 AGENCES EN FRANCE 
TAPEZ 36 15 NF TELEPHONEZ (1) 41 41 58 58 


Nouvelles 

FRONTIERES 
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POLITIQUE 

( 

La préparation des élections législatives 


D'UNE RÉGION A L'AUTRE 


Languedoc-Roussillon : les joutes des grands féodaux 

«Clientélisme» et « clanisme » demeurent les maîtres mots du vocabulaire politique local. 

Et, à droite comme à gauche, il semble plus judicieux de se méEer de ses mis que de ses adversaires 



MONTPELUER 


de notre envoyé spécial 

«Petit ù petit, presque sons bruit, 
le Languedoo-RoussiBon s'enfonce.- » 
Lundi 1° février, le journal Midi 
libre s'est décidé à briser ce triste 
silence. Un gros titre à la une: «La 
pauvreté au galop». Et dans ses 
pages, des chiffres alarmants : 93 
000 personnes au RMI contre 33 
000, il y a deux ans. Les Pyrénées- 
Orientales, l'Hérault, le Gard et 
l’Aude, placés avec la Corsetiu-Sud 
en tête au hit-parade national de la 
pauvreté. Un taux de chômage de 
15 % contre 13 % en 1990, avec des 
pointes de 20 % dans le bassin oié- 
sien ou ‘le Biterrois. * Notre région, 
conclut l'enquête, brille en France 
par sa pauvreté en plein essor. » Mais 
déjà tous en scène pour la réprésen- 
tation des législatives, les hommes 
politiques de la région semblent 
avoir bien d'autres soucis en tête. Le 
chômage peut bien galoper. Eux sont 
sur leur champ de courses, crava- 
chant pour des épreuves souvent 
futiles. 

Jadis, dans le «Midi rouge», tout 
était presque <Tuoe simplicité bibli- 
que. Les communistes, les socialistes 
et les radicaux, d'un côté. Une 
droite tranquille de l’autre, il y avait 
les terres d’ Eglise et les terres laï- 
ques. Depuis, ce Midi a beaucoup 
bougé, en tous sens. Les partis, 
étouffés par les querelles de per- 
sonnes, sont devenus ici des corps 
mous ou vides. «Clientélisme » et 
« clanisme » sont des mots usuels du 
vocabulaire politique régionaL A 
gauche comme à droite, tout le 
inonde est touché. 

Dans cette région qui peine telle- 
ment à se fédérer, la petite Lozère, 
terre tranquille de droite et pouvant 
raisonnablement prétendre le rester, 
pourrait presque se poser comme un 
dernier îlot de salubrité. Même 
l’Aude, longtemps réputée fief de 


gauche inexpugnable, n’est plus la 
même. L’opposition commençant à 
croire en scs chances, les première 
règlements de comptes ont lait leur 
apparition. Exemple : dans la pre- 
mière circonscription. Face au socia- 
liste Joseph Vidal, Gérard Laxrat 
(PR) se présente comme un postu- 
lant sérieux. Mais la candidature de 
cet avocat toulousain semble embar- 
rasser le maire de Carcassonne, Ray- 
mond Chesa (RPR). Victorieux en 
mars, M. Larrat serait en piste pour 
les prochaines élections municipales. 
Comme le note la presse locale, 
M. Larrat «devra pba se méfier de 
ses amis que de ses adversaires poli- 
tiques ». Ce postulat de départ a par- 
tout tendance à devenir une règle. 
Mais cela n'est encore' que petit 
amusement au regard de œ qui se 
trame dans les départements voisins. 


Pyrénées-Orientales : 
l'héritage « alduyste » 


Etre catalan ne suffît même {dus à 
saisir parfaitement toutes les res- 
sources des particularismes des Pyré- 
néesOrientales. La droite y est dans 
tous ses états. Après les sénatoriales 
de septembre, ces élections législa- 
tives diront si « l’alduysme », sys- 
tème plus que trentenairc marchant 
& coups de carotte et de bâton, a 
définitivement vécu. Ayant navigué 
d'un bord à l’autre pour finalement 
s’échouer dans le petit PSD, le vieux 
maire de Perpignan, Paul AJduy, n’a 
plus la main mais peut encore faire 
mal. A son successeur déclaré, 
Claude Barate (RPR), député sortant 
de la première circonscription, son 
adjoint qu’il vient de priver, voilà 
deux semaines, .de _tqute . délégation. 
Mais aussi à ton fils Jean-Paul, can- 
didat revendiquant l’étiquette du 


CDS et volontaire pour la réhabilita- 
tion d’un patronyme devenu lourd à 
porter |7in? l'encadré d'Alain Rollat). 
Ces deux héritiers prétendent tous 
deux assainir la vie politique locale, 
mais se soupçonnent l'un l’autre de 
n’en vouloir rien faire. Si telle est 
vraiment leur ambition, le travail ne 
manquera pas. 

L’« affaire Fan-an» est encore ici 
dans toutes les têtes. Pour récupérer 
le siège de l'ancien président de la 
chambre de commerce, inculpé d’in- 
gérence et abus de confiance, com- 
plicité de vd et recel, c’est la bous- 
culade entre François Calvet, investi 
par l’UPF, fermement soutenu par 
le RPR et ancien directeur du cabi- 
net de M. Fanan & la chambre de 
commerce, Jean-Luc Malé, füs de 
l’ancien président du conseil général, 
et Pierre Gaspard, longtemps consi- 
déré comme le dauphin de Paol 
AJduy. Ici, une affaire peut toujours 
en cacher une autre: A présent, c’est 
sur Rivesaites, comme par hasard, 
que se concentrent les projecteurs de 
la presse locale. Cite dirigée par 
André Bascou (RPR), candidat con- 
tre le député socialiste sortant Pierre 
Estève, qui se voit reprocher d'avoir 
autorisé sur sa commune (a création 
d’un pare d’activités commerciales 
de 13 OQO mètres carrés. On se 
délecte de ce nouveau « scandale 
politico-financier». Même M. Fanan 
y est allé de son communiqué pour 
taire part «de sa tristesse et de ses 
craintes». Les affaires vont et vien- 
nent, & charge pour l’électeur de 
faire la part du vrai et du faux. 


Hérault: 

le duel de Montpellier 


PS, n’auront pas contribué à éclairer 
le paysage: L’un et l'autre, dans la 
deuxieme et la troisième circonscrip- 
tion se retrouvent avec I Investiture 
officielle du PS. Difficile de parler 
de cohérence. En face, Jean Bous- 
quet, solidement rivé sur sa mairie 
de Nîmes a su utilement faire te 
vide autour de lui. 

Dans la première circonscription 
désertée par Geoigina Dufoix, il 
aura personnellement une campagne 
tranquille. Du haut du balcon de 
son hôtel de ville; il pourra en outre 
observer les estocades que se porte- 
ront l’en t reprenant et médiatique 
directeur de ses arènes, Simon 
Casas, investi par le RPR, et le can- 
didat de l’UDF qu’il soutient en 
sous-main, le maire de Beaucaire, 
Jean-Louis André, pour tenter la 
mise A mort de M. Cambacérès. 
Fort d’un parrainage de Jacques 
Chirac mal supporté â la base: l’an- 
cien torero espère toucher là un 
nouvel habit de lumière. L’autodi- 
dacte qui naguère fraya avec 
l'extrême-gauche n’en revient tou- 
jours pas de tutoyer les ministres. Le 
lâchage de M. Bousquet, qu'il avait 
contribué à mettre en piste aux 
municipales de 1983, est a ses yeux 
une injustice. L’homme a soir de 
vengeance. Cest une feria de prin- 
temps particulière qui s'annonce. 

Toutes ces joutes pourraient faire 
le Ut du Front national. Rien, pour 
l'heure, pas même la présence nou- 
velle des écologistes, ne permet de 
miser sur tm tassement de son élec- 
torat. A Perpignan, le partage des 
dépouilles de f« alduysme» pourrait 


bénéficier à Jean-Claude Martinez, 
venu de l’Hérault pour tenter de 

recueillir l'héritage de Pierre Sergent 
Dans le Gard, ü n’est pas dit que 
Charles de Chambrun ne soit pas à 
même de profiter de la confusion 
dans la deuxième circonscription. 

Les cartes, en définitive, apparais- 
sent biseautées, car déjà chaque 
«féodal» se demande ce qu'il pour- 
rait annexer. Dans son donjon du 
conseil régional, Jacques Blanc « veut 
exister». Pour financer ses jeux 
méditerranéens onéreux, U vient, à 
la consternation de ses amis, de scel- 
ler un pacte tacite avec Georges 
Fréche. Pour combien de temps? 
«Je n'ai pas fait la paix, mais l'ar- 
mistice», signale déjà le maire de 
Montpellier, qui rêve de prendre la 
région et de devenir le nouveau 
Gaston Deffeme de la côte. Lui est 
prêt «à gouverner avec Bousquet». 
M. Blanc ne dira donc que du bien 
de M. Sdumade. M. Baumet confie 
qu’il se verrait bien maire de Nîmes. 
M. Casas est donc devenu pour lui 
quelqu'un de bien. Dans quelque 
moment de lucidité, par une sorte 
de consensus inavoué, les uns et les 
autres rêvent bien de recomposition. 
M. Baumet souhaite qu’on en finisse 
«avec un tel délabrement politique». 
«Si cela ne change pas, c'est suici- 
daire». glisse M Bousquet 

DANIEL CARTON 

► Nous avons déjà analysé la 
préparation dM élections légis- 
latives dans le Limousin et en 
Alsace (fs Monda des 2 et 
3 février)- 


L’adhésion de M. Tapie 
n permettre an MSG 
de présenter 
cinquante candidats 

M. Jean-François Hory a 
ronfirmé, mercredi 3 février, que 
le bureau naiiooal du MRG, dont 
il est le président, avait accepté la 
demande d’adhésion de M. Ber- 
nard Tapie. L'accord électoral 
conclu entre le MRG et le mouve- 
ment Energie Sud du ministre de 
la ville prévoit la présentation de 
« plus de cinquante candidats « 
communs, sous l'étiquette «Ener- 
gie radicale». M. Hory a indiqué 

S ue cet accord était en négociation 
epuis longtemps. «Il ne s’agit 'pas 
d’une vitrine », a-t-il affirmé, avant 
de préciser qu’aucune candidature 
d’Energie radicale « ne sera dirigée 
contre un candidat de [la] majo- 
rité » présidentielle: 

Invité du journal de TF 1, mer- 
credi soir, M. Tarée a qualifié de 
« logique » son adhésion au MRG 
en indiquant: « Il faut savoir 
défendre des idées et des valeurs. Le 
; Parti radical est aujourd’hui un 
parti d'appoint mais u peut être un 
parti leader.» Le ministre de la 
ville a également confirmé son 
intention de se présenter aux légis- 
latives dans les Bouchcs-du-Rhônc 
et de faire connaître dans les jours 
prochains le choix de sa circons- 
cription, qui sera, a-t-il assuré, «la 
plus dure pour la gauche». 

Démissionnaire du PS en 1991 
pour désaccord avec le choix du 
président de l’OM comme chef de 
file aux régionales, M. Yves Vidal 
(MRG), député sortant de la 
10* circonscription de ce départe- 
ment, où M. Tapie pourrait se pré- 
senter, est aujourd'hui le candidat 
officiel du MRG. Se disant « ravi « 
de l’adhésion de M. Tapie au 
MRG. il s’est dédoré «prêt à tout 
faire pour que cette circonscription 
ne tombe pas à droite ». 


La confession d'un fils écartelé., 


PERPIGNAN 


de notre envoyé spécial 

Corneille en eût fait un chef- 
d'œuvre à faire pleurer dans les 
chaumières catalanes. Imaginez 
la scène. Là, sur le trône muni- 
cipal de Perpignan, un vieux roi 
malade, trahi par ses courti- 
sans, abandonné de tous, qui 
se souvient enfin du fils qu’il a 
renié naguère, l'appelle à son 
chevet et tente en vain de lui 
confier un sceptre qui lui a déjà 
échappé... Ici, le fils maudit, qui 
a grandi à l’écart, qui a si sou- 
vent rêvé de tuer ce patriarche 
tyrannique auquel ri ressemble si 
peu... Mais soudain, chez le fils, 
la compassion {'emporte sur le 
ressentiment. Et voilà deux 
hommes qui se redécouvrent et 
essayent de remonter ensemble 
le temps perdu... 

Candidat « sauvage » du CDS 
dans la première circonscription 
des Pyrénées-Orientales, 
M. Jean-Paul Alduy ne vit pas 
son drame politique personnel 
d'une façon aussi théâtrale. La 
rivalité qui i'y opposa au député 
RPR sortant, M. Claude Barate, 
le premier adjoint de son père, 
M. Paul Akfuy, est extrêmement 
prosaïque. L'enjeu parlementaire 
n’occulte môme plus l'enjeu 
municipal, M. Alduy père ne se 
cache pas de vouloir transmet- 
tre sans délai son flambeau per- 
pignanais à M. Alduy fils. Pour- 
tant, il y a bien quelque chose 
de cornélien dans la confession 
de ce fils tourmenté. M. Jean- 
Paul Alduy souffre mille morts 
chaque fois qu’il lit ces papillons 
que des mains anonymes appo- 
sent sur ses affiches électo- 
rales : «Merci papal» 

« Tout le monde fait de 
grands discours sur la fin de 
r« alduysme b et parle de moi 
comme du «petit rejeton», 
dit-il. Mais les vrais héritiers de 
l'« alduysme » ne sont pas tà où 
l'on croit. Moi. je m'en suis 
échappé, de l'« alduysme»/ 
C'est vrai, mon père était vrai- 
ment un patriarche épouvanta- 
ble dans ses relations ; <7 y avait 
lui lui et les autres, la vieille 
famille catalane classique, un 
système archaïque, 
extrêmement pesant. » Puis il y 
eut mai 1968. «J'avais été élu 
délégué par mes collègues de 


bureau au ministère de l'équipe- 
ment, raconte-t-il. On faisait la 
«grande Révolution». Mon père 
était en mission parlementaire 
aux Etats-Unis ; je lui ai télégra- 
phié pour lui demander de ren- 
trer d’urgence à Perpignan. Il 
est revenu sans rien compren- 
dre. Quand il a débarqué i la 
mairie, le député communiste, 
André Tourné, Ta pris par le 
bras pour défiler en tâte d'une 
manifestation au milieu des dra- 
peaux rouges et des drapeaux 
noirs. Cfic-clac Kodak I Quelques 
semaines plus tard, le candidat 
parachuté de l'Aveyron par les 
gaullistes, Jacques Godfrain, fai- 
sait distribuer cette photo è des 
millions d’exemplaires et mon 
père m’en a voulu è mort parce 
que c’était moi qui involontaire- 
ment Tavais attiré dans ce 
«piège» poétique... » 

Les mis héritiers 
de l'« alduysme» 

Après la brouille, les retrou- 
vailles. «Il y a sept ans, expli- 
que Jean-Paul AJduy, mon père 
a eu un cancer ; il m'a appelé, 
on s'est retrouvé. Et là. sincère- 
ment, a commencé entre lui et 
moi une relation étonnante, une 
sorte de double naissance qui 
explique mon comportement 
politique d'aujourd'hui. Peu à 
peu, il m ‘a amené à envisager 
de revenir au pays. J'ai plongé 
dans le marigot quand j'ai com- 
pris que je risquais de tire un 
jour à la c une » du Monde : 
«Première grande ville passée 
au Front national : Perpignan!» 
(...) Maintenant quH est totale- 
ment isolé, dans une ambiance 
de charognards, je suis la seule 
personne en qui il ait confiance. 
Les vrais héritiers de 
l’w alduysme », ce sont tous ces 
hommes qui ont été formés par 
lui et qui ont repris les aspects 
les plus négatifs de son com- 
portement. Barate, lui. est un 
vrai produit de l’« alduysme». 
C’est T« afduysma ». la culture 
en moins.» 

Jean-Paul Alduy a définitive- 
ment vaincu le parricide en fui : 
«Je ne tuerai pas te père, dit-il, 
je ne ferai jamais rien qui puisse 
abîmer les derniers moments de 
sa vie...» 

ALAIN ROLLAT 


A chacun ses soucis. L'Hérault ne 
•" vit plus, .qu’au rythme de démêlés 
lassants entre l’encombrant maire de 
Montpellier, Georges Fréche, et le 
président de son conseil général, 
Gérard Saumade. Officiellement 
tous deux sont socialistes. Les initiés 
parlent des « jospinistes » et des 
« fabiusiens ». Il n’y a plus ai réalité 
que « fichistes » et «saumadiens ». 
En guerre depuis des années, depuis 
surtout le congrès de Rennes, quand 
M. Fréche conquit ce qui restait de 
la fédération à coup de cartes ache- 
tées en gros à Pana. Les plus opti- 
mises pensaient que l’un et l’autre 
se contenteraient d’an partage de 
fiefs et qu'ils en resteraient là. Après 
avoir dû déménager dans la 
deuxième circonscription de Mont- 
peUier-La Pailiade. M. Saumade s’est 
mis en tête d’aller chatouiller 
M. Fiêche dam la quatrième, celle 
de Montpellier-Lodève. 

M. Saumade prétend défendre la 
campagne contre la ville. ML Fréche 
veut montrer qu’il peut faire aussi 
bien à la campagne qu’en ville. «Le 
rat des villes contre le rat des 
champs», plaisante-t-on. Mauvaise 
fable, dialogue de sourds, masquant 
de vieilles haines recuites entre les 
deux hommes, du temps où 
M. Fréche était professeur d univer- 
sité et M. Saumade maître assis- 
tant Les communiqués pleuvent, 
tentant d'habiller ce combat gexson- 
nel en débal d’idées. Les fabiusiens 
de F Hérault ont averti que si Paris 
excluait M. Saumade, les «socialistes 
authentiques» s’en souviendraient 

Menaces, intimidations, le bras de 
fer est engagé, et la gauche n'en 
sortira pas indemne. Mais la droite 
ne pourra même pas s’en réjouir. 
L’ambiance n’est guère plus sereine 
du côté de La Grande-Motte. A la 
merci d’une plainte pour ingérence 
et abus de biens sociaux, le député 
sortant, René Couve inhes (RPR), 
proche de M. Pasgua a été néan- 
moins investi officiellement par 
l’U PF, ce qui fait boodir son sup- 
pléant Jean-Pierre Grand, collabora- 
teur de M. Cba ban-Delmas. Outre 
qu’il l’accuse d'entretenir des fré- 
quentations coupables avec le Front 
national, ML Grand n 'admet pas que 
« M. Pasqua puisse soutenir Cou- 
veinhesà La Grande-Motte et dénon- 
cer à Paris le système mafieux». 
Ayant manifestement bon espoir que 
la justice vienne d’ici là régler d’dle- 
raeme ce différend, M. Grand n'affi- 
chera ses intentions qu’à la fin du 
mois. 


Gard: 

la feria de Nîmes 


Reste le Gard qui n’a jamais été 
non plus une terre de repos. Les 
aller et retour de son président de 
conseil général et tout fiais ministre 
du commerce, Gilbert Baumet, les 
états d’âme de Jean-Marie Cambacé- 
rès, qui quitta dans un même mou- 
vement sa ville de Sommièrcs et 1e 


y 


L’institution dune Journée nationale commémorative des persécutions racistes et antisémites 

Le texte du Décret présidentiel 


Voici le texte du décret signé par 
te président de la République et 
publié au Journal officiel du 
4 février : 

Décret instituant une Journée 
nationale commémorative des per- 
sécutions racistes et antisémites 
commises sous l'autorité de fait 
dite «gouvernement de l’Etat fran- 
çais» (1940-1944). 

Le président de la République, 
vu l’ordonnance du 9 août 1944 
relative au rétablissement de la 
légalité républicaine sur le terri- 
toire continental, notamment son 
article 7, sur le rapport du premier 
ministre, du ministre de l’intérieur 
et de la sécurité publique et du 
secrétaire d’Etat aux anciens com- 
battants et victimes de guerre, 


Décrète: 

Article 1 er : Il est institué une 
Journée nationale à la mémoire des 
victimes des persécutions racistes 


et antisémites commises sous Fau- 



let date anniversaire de la rafle du 
Vélodrome d’Hiver à Paris, si ce 
jour est un dimanche; sinon, elle 
sera reportée au dimanche suivant 

Article 2 : Chaque année, & cette 
date,, la République organisera une 
cérémonie officielle à Paris devant 
le monument qui sera érigé à l’em- 

S lacement de l'ancien Vélodrome 
'Hiver. Une cérémonie analogue 
aura lieu au chef-lieu de chaque 
département à l’initiative du pré- 
fet, ainsi que devant les steles 
visées à l’article 3 ci-après. 


La France rendra hommage 
an victimes des crimes de Vichy 


Suite de fa première page 

Les premières réactions des asso- 
ciations juives montrent que cette 
initiative, comme l'a dit M. Lau- 
rent Fabius, est bien de nature à 
lever «toutes les équivoques » qu’a- 
vait pu faire naître l’attitude du 
chef de l’Etat Elle répond en tout 
cas au vœu exprimé par M. Robert 
Badinter dans le discours qu’il 
avait prononcé le 16 juillet, à l’oc- 
casion du cinquantième anniver- 
saire de la rafle du Vcl’ d’Hiv’. 
L’ancien garde des Sceaux avait 
déclaré : «Certes, qu’il s’agisse des 
juifs ou des résistants, la Républi- 
que ne saurait être tenue pour 
comptable des crimes commis par 
les hommes de Vichy, ses ennemis, 
mais elle doit rendre à leurs vic- 
times l'ultime hommage que nous 
puissions leur rendre : l'enseigne- 
ment de la vérité et ta force de la 
justice». Cest cet «ultime hom- 
mage» que la République organi- 
sera désormais tous les ans. 

La polémique s’était engagée, 
en juillet dernier, à l'occasion de la 
commémoration de la rafle du Vcl’ 
d’Hiv', c’est-à-dire de l’arrestation 
par la police du gouvernement de 
vichy de plusieurs milliers de juifs 
qui furent ensuite envoyés en 
déportation. Un comité Vcl f d’Hiv* 
s’était constitué pour demander au 
chef de l'Etat de dénoncer officiel- 
lement la responsabilité de l'Etat 
français dans les crimes et les per- 
sécutions dont les juifa avaient été 
victimes. M. Mitterrand avait par- 
ticipé silencieusement à la cérémo- 
nie organisée devant l’ancien vélo- 
drome, où il avait été accueilli par 
des sifflets et des huées. 


K 


U avait déclaré en effet, deux 
jours auparavant, dans son tradi- 
tionnel entretien télévisé du 
14 juillet, qu’il n’était pas question 
de demander «des comptes» & la 
République pour les actes commis 
par l’Etat fiançais de 1940 à 1944. 
M. Mitterrand était resté obstiné- 
ment fidèle à cette position, qui 
apparaissait comme une fin de 
non-recevoir opposée à ceux qui 
souhaitaient de sa part un geste 
solennel, analogue à celui du chan- 
celier Willy Brandt s’agenouillant à 
Auschwitz. Le Comité VeP d’Hiv* 
avait aussitôt renouvelé son appel, 
soulignant qu’il ne demandait pas 
à la République de s'accuser «de 
crimes qu'elle n'a pas commis » 
mais affirmant : « de tout ce qui 
s’est fait au nom de la France, 
l'Etat français est aujourd’hui 
comptable». 

On autre 
malentendu 

Citant à son tour le cas de Willy 
Brandt, M. Mitterrand avait justi- 
fié, une fois de plus, sur Radio J, 
en novembre, son refus de deman- 
der pardon au nom de la France. 
«Si la nation française avait été 
engagée dans la triste aventure du 
gouvernement de Vichy, ce pardon 
serait dû, avait-il déclaré. C'est ce 
au'a fait Willy Brandt au nom de 
l Allemagne. Mais la nation fran- 
çaise n’a pas été engagée dans ceue 
affaire ni la République, c'était un 
régime nouveau, différent, occasion- 
nel.» Toutefois, une évolution était 
apparue lorsque le chef de l’Etat, 
préfaçant un livre sur les enfants 


Article 3 : Le secrétaire d’Etat 
au* anciens combattants consti- 
tuera un comité chargé de l'érec- 
tion, aux frais de la République, 
d’un monument à Paris, à l'empla- 
cement de l’ancien Vélodrome 
d’Hiver; d’une stèle à remplace- 
ment de l’un des camps de regrou- 
pement, proposé par le comité pré- 
cité; d’une stèle A la Maison 
d’izieu (Rhône). 

Le même comité établira le texte 
qui figurera sur une plaque souve- 
nir apposée aux fiais de la Répu- 
blique au chef-lieu de chaque 
département. L’emplacement de 
cette plaque sera choisi en accord 
avec les autorités communales 
compétentes. Les associations qui 
ont pour objet d’entretenir le sou- 
venir dey victimes seront représen- 
tées dans ce comité. 


d’izieu, écrivait : «La République, 
è travers ma fonction, rend hom- 
mage à la mémoire des enfants 
martyrs de la maison d’izieu » (le 
Monde du 14 janvier). Même si le 
crime avait été commis par un 
Allemand, non par des Français, 
c’était un premier pas vers une 
reconnaissance officielle. 

Le décret présidentiel, en rappe- 
lant que les persécutions ont été 
commises «sous V autorité de fait 
dite «gouvernement de l'Etat fran- 
çais», met fin à la controverse juri- 
dique ouverte sur la responsabilité 
de la République. H met surtout un 
terme à un malentendu qui ne pou- 
vait qu’aggraver inutilement les 
tensions 

Un autre malentendu demeure 
cependant, né du dépôt d'une 
gerbe, chaque année, sur la tombe 
du maréchal Pétain, au nom du 
président de la République. 
M. Jean Musitdli, porte-parole de 
l’Elysée, a indiqué, sur France-Info, 
que les deux questions n’étaient 
pas liées. Il n’empêche que la déci- 
sion du chef de l’Etat va rendre 
plus difficile le maintien d’une tra- 
dition qui suscite de vives polémi- 
ques. M. Mitterrand a lui-même 
fait savoir, au lendemain du 
1 1 novembre dernier, qu'il s’effor- 
cerait, â l’avenir, de «gérer autre- 
ment» la « contradiction » entre 
l’hommage dû au vainqueur de 
Verdun eL la «honte» de la rafle 
du Vél’cTHiv’, dont i] fut le respon- 
sable suprême. Le président de la 
République avait ajouté : «Je ne 
voudrais pas que l'incompréhension 
s’élargisse ». L'institution de la 
nouvelle journée commémorative 
va permettra de réduira cette 
incompréhension. Pour la faire 
complètement disparaître, il faudra 
que, d’une façon ou d’une autre, 
s efface la «contradiction» entre le 
geste du 16 juillet et celui du 
Il novembre. 

THOMAS FERENCZI 
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Vffle 

Jours Desservis 

Départs 

Arrivées 

Paris - New York (JFK) 

Quotidien 

12 h 20 

14 h 45 

Paris - Atlanta 

Quotidien 

11 h 35 

15h 15 

Paris - Cinrinnatï 

Ma, Je, Sa, Di 

13 h 05 

16 h 45 


Delta Air Lines vous proposé 18 vols non-stop 
hebdomadaires, au départ de Paris à destination de 
3 aéroports américains. De là, le réseau Delta vous permet 
de vous rendre dans plus de 250 villes aux Etats-Unis. 

Si New York est votre destination, vous y trouverez 
notre Delta Fïight Center, au sein duquel vous pourrez. 
bénéficier de notre propre service de douane et 
d’immigration, qui facilitera vos formalités d’arrivée. 

A Atlanta, siège de Delta, notre terminal 
international exclusif facilitera de même votre entrée sur 
le territoire américain. 

En voyageant sur Delta, à destination des Etats- 
Unis, vous apprécierez aussi des prérogatives telles que 
la réservation du siège et l’obtention de 
la carte d’embarquement jusqu’à 60 jours à T avance. 



Vous bénéficiez d’un personnel pariant français, 
tant dans l’avion qu’au terminal d’arrivée à New York, afin 
de vous assister pour vos correspondances éventuelles. 

De plus, un service gratuit d’hélicoptère est à votre 
disposition, à New York, de ou vers Manhattan, si vous êtes 
passager de première classe, de classe affaires ou de classe 
économie (plein tarif}* 

Et, en tant que membre du programme 
“Frequent Flyer” de Delta, vous pouvez aussi gagner des 
voyages gratuits et des surclassements en première classe et 
en classe affaires. 

Pour plus d’information et pour toute réservation, 
contactez votre agent de voyage ou appelez Delta au 
(1) 47.68.92.92, pour la province au N° vert 0535.40.80, 
ou tapez 3615 GO U S rubrique Delta. 


Horaires sujets à djangements sans préavis. © 1993 Ddta Airlines» Inc 
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SOCIETE 


JUSTICE 


L'instruction de l'affaire Pierre Botton 


M. Michel Noir a été longuement entendu 
par le juge Philippe Courroye 


M. Michel Noir, moire (ex- 
RPR] do Lyon, député du Rhône, 
a été entendu à titre de témoin, 
mardi 2 février, par M. Philippe 
Courroye, juge d'instruction, en 
charge du dossier Pierre Botton. 
Au cours de cette audition, l'an- 
cien ministre du gouvernement 
Chirac sous (a cohabitation a été 
amené à s'expliquer sur les 
dépenses engagées - via les 
comptes des sociétés de son 
gendre qui hit un temps, son 
directeur de campagne - pour 
agrémenter ses loisirs mais, sur- 
tout pour rehausser son image 
et favoriser sa trajectoire politi- 
que. Parallèlement les derniers 
développements de l'enquête 
ont fait apparaître ou 
réapparaître les noms de plu- 
sieurs personnalités du monde 
des médias. Certaines d'entre 
elles ont fait l'objet d’auditions 
récentes, une autre, au moins, 
devrait être prochainement 
inculpée. 


de notre bureu régional 


Dans une rare discrétion, préser- 
vée vingt-quatre heures durant, le 
juge Courroye a entendu, durant 
toute la matinée de mardi, sous les 
combles du palais de justice, le 
premier magistrat de la deuxième 


ville de Fiance, qui venait de lan- 
cer sa campagne pour briguer un 
nouveau mandat législatif. M. Noir 
a été principalement questionné 
sur la nature des dépenses enga- 
gées, pour ses intérêts directs ou 
indirects d'homme public, par plu- 
sieurs sociétés - principalement 
Vivien SA - appartenant à son 
gendre et ancien directeur de cam- 
pagne, Pierre Botton. 

Dans un communiqué diffusé, 
mercredi 3 février, en fin d’après- 
midi, M. Noir assure qu'il a 
apporté «tous les éclaircissements 
nécessaires à l'établissement de la 
vérité» et ajoute : «lia été affirmé 
ou prétendu, à plusieurs reprises, 
que mon nom aurait été cité ou 
utilisé dans les éléments du dossier 
que conduit le Juge d'instruction sur 
les affaires de Pierre Botton, au 
sujet notamment de dépenses por- 
tées dans les comptes de ses socié- 
tés. Il était donc normal que je sou- 
haite, comme le juge lui-même, 
pouvoir apporter toutes observations 
nécessaires à ce sujet» Ce st en 
fait à une convocation en bonne et 
due forme et à date fixée que le 
maire de Lyon a dû se rendre. 

Le magistrat instructeur souhai- 
tait notamment l'intenoger sur un 
versement de 475 000 francs effec- 
tué en 1988 par Vivien SA, société 
mère du Groupe Pierre Botton, en 
règlement de la parution d*un 
encart publicitaire dans son journal 
électoral, J'habite Lyon, d'abord 
facturée 515 000 francs. En recon- 
naissant qu'il s’agissait d’une «évi- 
dente surfacturation » (la valeur de 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur 0&P. - W, rue La Boétie - 75008 Paris 
Tél. : 45.63.12.66 - FAX. : 45.63.69.01 
MINITEL 3615 Gode A3T, puis 0SP 


VENTE sor saisie immobilière, ta Palais de J ut. CRETEIL 
le JEUDI 18 FÉVRIER 1993, â 9 h 30 


UN PAVILLON de 5 P. P. à SUCY-EN-BRIE (94) 

7, rue des Longues-Raies 
avec GARAGE - TERRAIN de 506 m 1 

M l D • Jftfl A/l/l P S*adr. à M* TACNET, avocat. 20. me Jean- 
> B t\ » WU UUU F Jaurès 34500 CHAMPIGNY-SUR-MARNE 
TéL : 47-06-94-22 - M- BOUDRIOT et VIDAL DE VERNEDC, avocats. 
55. bd Malesherbes. PARIS (8») - TéL : 45-22-04-36. S/place pour visiter, 
le 12 FÉVRIER de 10 b 15 A 11 h 15. 


Vente après liquidation judiciaire sa Palais de Justice de PARIS 
le JEUDI 25 FÉVRIER 1993* 14 h 30, en on seul ta. 

Dans un immeuble sis 

I à PARIS 16- I 


50, rue Claude-Terrasse 

et 129 bis, boulevard Murat 

UN APPARTEMENT - LIBRE 


de 3 pièces principales an 2* étage 

Mise à Prix : 1 500 000 F 

S’adresser à M* Yves TOURAILLE. avocat i Paris 9*. 48, rue de Oicfay. 
Tél. : 46-74-45-85 - M* MIZON, mandataire liquidateur 
i PARIS (3*), 60. boulevard de Sébastopol 
Visites : les 15-18 et 22 février 1993 de 15 h à 16 h. 


Vente as Palais de Justice de NANTERRE, le JEUDI 18 FÉVRIER 1993 i 14 h. 

APPARTEMENT de 3 PIECES 

principales au 2* étage, escalier 2, divisé en : entrée, séjour, 2 chambres, 
cuisine, 2 salles de bains, W.-G - balcon 
RESSERRE au squmoI - PARKING SOUS-SOL 

BOULOGNE-BILLANCOURT (92) 

13, bd d’Auteuil et I, av. Robert-Schuman 
MISE A PRIX : 270 008 F 

S’adresser i M> Michel POUCHARD, avocat su Barreau des Hauts-de-Seine, 
9. rue Robert-Lavergoe, 92600 ASNIÈRES. TéL : 47-98-94-14. 

Visites : ta VENDREDI 12 FÉVRIER 1993 a JEUDI 18 FÉVRIER 1993 de 11 h 1 12 h. 


VENTE H Pakb de Jnst PARIS, le (8 FÉVRIER 1993, 1 14 h 38 

2 APPARTEMENTS de 3 et 4 P. P. à PARIS ? 
2 et 4, rue du Colonel-COMBES 

Angle fi, rue Jean-NICOT - au > étg. - DEUX CAVES 
DEUX CHAMBRES au 7* étage 

M. à P. : 4 950 000 F yadr fi, P me Lecuirol TS^PARIS 0 ^ 

Tél. : 45-42-40-1 1 - Sur les lieux pour vjaiter 


Vente sur saisie Immobilière m Pilais de Justice de PARTS 
le JEUDI 25 FÉVRIER 1993 i 14 h 30, 
en un seullot, dans un immeuble sis i 

PARIS 17* - 2, rue Pierre-Demoors 

au quatrième étage face 

APPARTEMENT de 2 P. Ppales 

entrée, cuisine, W.-C, dégagement, cave 

Mise à Prix : 400 000 F 

S’adresser à M» SCHMIDT, avocat au Barreau de PARIS, 
demeurant 76. avenue de Wagram â PARIS 1 7*. TéL : 47-63-29-24. 


Verne an Palais de Justice de CBÉTEJL, le JEUDI 18 FÉVRIER 1993 à 9 h 30 

IMMEUBLE à GENTILLY (94) 

151, avenue Paui-Vaillant-Couturier 

Rez-de-chaussée : BOUTIQUE, deux pièces, cuisine - l« étage : deux 
pièces, cuisine - 2* étage : 3 LOGEMENTS - > étage : 2 LOGEMENTS - 
2 petits bâtiments : cave, rez-de-chaussée - grenier 
MISE A PRIX : 600 000 F 
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h Chasse 
go mammouth » 


M. Noir a également apporté des 
I précisions sur quelques-unes des 
I nombreuses factures que les socié- 
tés de son gendre paraissent avoir 
réglé pour des dépenses le concer- 
nant dans les domaines les plus 
I divers : voyages et séjours en 
| France et à l’étranger, prestations 
de relations publiques et même 
garde-robe {le maire a reconnu que 
son conseiller en communication 
lui avait notamment offert plu- 
sieurs costumes de chez Smalto, 
d’un montant de 30 000 francs 
pièce). H a pu aisément expliquer 
que le voyage i Las Vegas, réglé 
par Vivien SA, le 4 décembre 
1987, sous l'intitulé « Botton - 
Noir», correspondait en fait an 
voyage de noces de Pierre Botton 
et de Anne-Valérie, fille aînée de 
M. Noir - lui-même, abus ministre 
du commerce extérieur, se trouvant 
à cette date en Turquie. Il a 
reconnu toutefois que, quelques 
jouis plus tard, il avait passé le 
réveillon de la Saint-Sylvestre à 
Venise, en compagnie de son 
épouse, en empruntant un jet privé 
gracieusement mis à sa disposition 
par son gendre. « Dans tous ces cas. 
je pensais qu’il s’agissait de ses 
deniers personnels insisté l’an- 
cien ministre qui affirme ne s’être 
jamais posé de questions sur l’ori- 
gine de la fortune de son futur 
directeur de campagne. 


A propos d'un voyage en 
Concorde Paris-New-York-Paris, 
facturé 29 000 francs, en décembre 


1988, M. Noir - qui est né un 
19 mai - a évoque «un cadeau 
d'anniversaire». U s’agissait pour- 
tant d’aller interviewer aux Etats- 
Unis, M. Zbigniew Brzezinsld, 
ancien conseiller pour la défense 
du président Jimmy Carter. 
M. Brzezinski faisait partie des 
« esprits ouverts » - aux côtés d’An- 
dréi Salcharov, Jacques Delors. 
Mgr Albert Decoortray, Philippe 
Labro, François de Qosets ou 
François Dalle - contactés par 
Pierre Botton pour dialoguer avec 
Michel Noir et figurer ainsi dans (a 
« chasse au mammouth » (une 
chasse aux idées jugées «domma- 
geables pour le progrès >), du nom 
du livre d’entretiens publié par 
M. Noir, chez Robert Laffont, 
en janvier 1989. 


S'adresser i M* Patrick VARINOT, avocat au Barreau du Val-de-Marne, 
166 bis. Grande-Rue, 94130 NOGENT-sur-MARNE. m : 48-7» -03-78. 


« Les fonds secrets 
di t ministère » 


l'encart avoisinant 20 000 francs), 
M. Noir a admis qu’il s’agissait 
d’on « acte de militantisme politi- 
que» , autrement dit d’one forme 
de financement occulte de sa cam- 
pagne pour les élections munici- 
pales. Ces faits, si le juge les retient 
comme délictueux, devraient tom- 
ber sous le coup de l’amnistie. 


Autre précision de M. Noir : 
lorsqu’il était ministre du com- 
merce extérieur, Pierre Botton 
n’avaît «aucune fonction» à ses 
côtés. Le ministre suivait alors, 
deux fois par mois, des séances de 
m&Ua-tralnings dispensées par des 
professionnels reconnus, chez 
Vidéo 5, et payés sur «les fonds 
secrets du ministère». La société de 
communication Vidéo 5, aujour- 
d'hui disparue, dont Michel Colo- 
mba, rédacteur en chef du Point, 
chargé de l’étranger, était Pua des 
actionnaires (7e Monde du 
18 novembre 1992), facturait oes 
séances entre 2 000 et 3 000 francs 
et, note M. Noir, «si Ml Colomès 
n’était pas payé, les intervenants 
étaient réglés en espèces». 


Autre facture litigieuse présentée 
au maire, celle de Vivien SA adres- 
sée & l'association J'aime Lyon - 
créée en 1987 et présidée par 
M« Danièle Noir, épouse du maire 
- pour un montant de 
500 000 francs correspondant i 
« l’installation d’estrades et de sono- 
risations» lors de meetings pour la 
campagne des municipales de 
1989. Cette activité était loin 
d’être la spécialité de la société 
Vivien, «agencera: de pharmacies», 
et, cependant. J’aime Lyon, qui a, 
par ailleurs, laissé un découvert de 
plus de 600 000 francs à la Société 
lyonnaise de banque, a réglé 
450 000 francs sous la forme de 
traites. 


Cet aspect de l'audition de 
M. Noir rejoint le volet «médiati- 
que» de r instruction. De nom- 
breuses factures révélées par les 
contrôles fiscaux ouverts, en sep- 
tembre 1992, sur les sociétés 3B 
Holding, Alpha et Bêla finances et 
Boisson SA (l'administration fis- 
cale, devenue quelque peu timorée, 
exigerait désormais des commis- 
sions rogatoires pour verser ces 
pièces fiscales au dossier pénal), 
auraient fait apparaître de nou- 
velles « largesses », paraissant 
constituer des abus de biens 
sociaux pour des bénéficiaires dont 
certains ont déjà été cités depuis le 
début de l’affaire. 


Deux Bonreaex 
journalistes entendus 


Après Yves Mourons», Patrick 
Poivre d’Arvor, Anne Sinclair, 
François-Henri ae Vïrieu et Y van 
Levai, le juge Courroye a poursuivi 
sa «revue de presse» en audition- 
nant, À titre de témoins, deux 
autres représentants du monde des 
médias : François de Cosets, le 
vendredi 22 janvier, et Michel 
Colomès, le jeudi 28. Spécialiste 
des questions internationales, ce 
dernier, qui connaissait Pierre Bot- 
ton depuis 1986 et en avait fait le 
parrain de son fils, a principale- 
ment été interrogé sur Vidéo 5. Les 
invitations fréquentes dont il était 
l'objet de la part de M. Botton, 
très souvent accompagné de son 
beau-père, visaient peut-être h 
asseoir la «dimension internatio- 
nale» de Michel Noir. 


Quant au journaliste et auteur 
d'essais François de Qosets - dont 
le nom n’avart jusqu’ici jamais été 
cité, - il a pris lui-même l’initia- 
tive d’appeler le juge Courroye. 
Interrogé par le Monde, Ü nous a 
déclaré avoir tenu À prouver au 
magistrat qu’une facture de loca- 
tion d'un bateau offshore, datée de 
1986 et mentionnant son nom, 
évoquée dans une réponse de 
Pierre Botton â l’administration 
fiscale, était «tout simplement un 
faux». « En 1986 - mes agendas 
sur dix ans. apportés au juge, le 
prouvent, - je ne connaissais pas 
encore Pierre Botton que j’ai ren- 
contré en 1988», nous a expliqué 
François de Qosets qui s'indigne 
que I on puisse «penser un seul ins- 
tant » que lui, qui a «refusé d'être 
ministre, de jamais /aire le moindre 
minage, de présenter le 
20 Heures ou ' encore de recevoir la 
légion d'honneur», ait pu être lié 
trou système Botton ou à un quel- 
conque échange de services». 

Pierre Botton n’était rien d’autre 
pour lui qu'un ami, « Indéniable- 
ment tris sympathique», qui l’invi- 
tait à Paris ou dans le Midi, 
envoyant éventuellement un héli- 
coptère le prendre, sans la moindre 
contrepartie. « Comment aurait-on 
pu dîna avec des pharmaciens chez 
lui où je n’ai jamais rencontré 
d’anonymes ?», s’étonne encore le 
producteur-présentateur de Savoir 
plus sur France 2. 


Le prêt sans intérêt de 


Devant le magistrat instructeur, 
et en donnant ainsi une nouvelle 
portée £ des propos tenus naguère 
devant des journalistes, M. Noir a 
réaffirmé que, en avril 1989, son 
ancien directeur de campagne lui 
avait dit en substance : « Mainte- 
nant, il y a du fric à gagner, je 
veux 5 millions de francs par an et 
2 % sur les marchés publics» « que 
ces exigences, vis-à-vis- d’un beau- 
père apparemment considéré par 
son gendre comme un «investisse- 
ment», l’avaient incité £ chasser 
Pierre Botton de la mairie. 


Le gouvernement riposte 
par une enquête préliminaire 
pour violation du secret de Finstruction 


Le gouvernement a tenté une contre- attaque, mercredi 3 février, 
après la révélation des découvertes du juge Thierry Jean-Pierre, 
chargé d'instruire au Mans une affaire d'abus de biens sociaux qui 
l'a amené i établir qu'un prêt sans intérêt de 1 million de francs 
avait été accordé en 1986 par l’homme d’affaires Roger-Patfce 
Pelât i M. Pierre Bérégovoy, pour l'achat d'un appartement a Pans 
[te Monde du 4 février). La chancellerie a en effet ordonné une 
enquête préliminaire pour violation du secret de l'instruction, 
confiée à la quatrième section du parquet de Paris et s'appuyant 
sur quatre articles de pressa - du Pitint du Figaro, du Canard 
enchaîné et du Monde. r 

Dans son édition du 3 février, le Canard enchaîné avait en effet 
affirmé qu'un gendarme avait assisté à un entretien entre le magis- 
trat manceau et un journaliste dont 3 avait fait par écrit le rapport 
à ses supérieurs. Bien que cette information ait été catégorique- 
ment démentie par les officiers responsables de la section de 
recherches de Paris de la gendarmerie nationale, chargée des inves- 
tigations ordonnées par le juge Jean-Pierre, le parquet de Paris a 
demandé à des enquêteurs de la police judiciaire d'en avoir le cœur 
net Ces derniers ont donc procédé, mercredi sofa-, & des auditions 
des gendarmes ayant travaillé avec ie magistrat qui ont tous 
affirmé n'avoir jamais été témoins de quelconques contacts entre le 
juge et la presse. 

JetKfi matin 4 février, la chancellerie faisait savoir qu'au vu des 
résultats n é ga tif s de cette enquête préfaraimire aucune information 
judiciaire ne serait ouverte. De son côté, le juge Jean-Pierre s'en 
tenait à un commentaire laconique : «L'enquêta préBmmaire éfigen- 
tée par le parquet de Paris sur la base d'un article du Canard 
enchaîné est une manipulation tendant i freiner l'Instruction de 
cette affaire.» 


Leçon de choses 


par Eclwy Plenel 


L A nouvelle offensive du juge 
Thierry Jean-Pierre, auquel 


{'intéressé. 


ROBERT BELLERET 


tm Thierry Jean-Pierre, auquel 
les socialistes doivent déjà la 
relance, en 1991, du dossier 
Urba, suscitera. évidemment com- 
mentaires et polémiques juridi- 
ques. N'est-il pas inconvenant de 
s'acharner sur les comptes ban- 
caires et les opérations finan- 
cières d'un mort, Roger-Patrice 
Pelât? N'est-ll pas incongru de 
partir de fausses factures dans le 
bâtiment et les travaux publics 
pour aboutir à ('achat de son 
appartement privé par ie premier 
ministre? La suite dira si cette 
audace vengeresse abrite quel- 
ques acrobaties procédurales, 
comme on le pense déjà à la 
Chancellerie, qui refuse de croire 
aux hasards du calendrier et sus- 
pecte une habile programmation 
électorale. Resta que cette straté- 
gie, fût-elle discutable, est pour 
Ifièure victorieuse. Des faits ont 
été mis au jour, établis et confir- 
més. reconnus par les intéressés. 
Des faits qui sont une véritable 
leçon de choses, peu encoura- 
geante sur l'état de la morale 
publique. 

Voici donc M. Gilbert Simonet, 
un entrepreneur de talent, long- 
temps formé à l'école Bouygues, 
fleuron du BTP français, qui vend 
la mèche : dans cet univers de 
concurrence et de profit, il est 
courant, voire naturel, d’offrir dis- 
crètement des travaux coûteux 
aux clients méritants (ici, 
M. Christian. Peflerin ; là, Roger-Pa- 
trice Pelât) en les imputant à d'au- 
tres chantiers par un jeu de 
fausses facturations. Voici 
ensuite, à travers l'exemple d'un 
mirifique marché nord-coréen, 
l’Etat français qui, par la couver- 
ture de risque offerte eux entre- 
prises traveStant à l'étranger et les 
prêts accordés aux Etats mauvais 
payeurs par la Coface, maintient 
un système générateur d'irrespon- 
sabHrté, de marchandages secrets 
et de commissions occultas, bref 
de corruption. 

Voici encore un homme d’af- 
faires, Roger-Patrice Pelât, intima 
de M. François Mitterrand et l'un 
de ses soutiens financiers avant 
1981, promu depuis confident pri- 
vilégié, messager et entremetteur 
auprès des milieux économiques 
et patronaux, qui utSse pour s'en- 
richir l'influence et l'entregent que 
lui conféra l’amitié du président de 
la République, rens que celui-ci y 
trouve à redire jusqu'eux révéla- 
tions de l'affaire Pechiney, deux 
mois avant te brusque décès de 


Voici enfin un premier ministre 
qui, ayant récemment fart de la 
lutte contra la corruption son che- 
val de bataillé, semble ne pas 
comprendre qu’un homme public 
doit parfois s’interdire certaines 
faveurs privées, surtout quand 
elles sont offertes par des amis 
évoluant à fa lisière de fa finance 
et de fa politique, ni môme admet- 
tre ce que de tels avantages fan 
prêt de 1 million de francs sans 
Intérêt sur neuf ans en est un) 
peuvent avoir de discréditant pour 
un pouvoir se voulant «proche du 
peuple», comme l'a encore dit 
M. Pierre Bérégovoy, mardi 
2 février, sous un préau électoral. 


Désaffection civique 
et populisme rampant 


On dire, è juste titre, que cela 
s'est toujours fait. Mais est-ce 
une raison pour s'y habituer? 
N'est-ce pas de ce renoncement 
blasé des dirigeants et des élites 
que se nourrissent la désaffection 
civique et fa populisme rampent? 
Le mythe de la France débrouil- 
larde, du système D et des passe- 
droits a parfois bon dos. Sous cet 
alibi innocent se développe, 
comme le notait, dans son rap- 
port final de décembre 1992, la 
Commission de prévention de ta 
corruption, « une corruption prati- 
quée sur une plus large échelle, 
empruntant des circuits plus 
sophistiqués, (qui} dévalorise la 
relation entre le citoyen et ses 
représentants élus, décourage et 
affaiblit ie fonctionnaire, incite ie 
corruptible à devenir un cor- 
rompu». 


La France aime les rapports et 
las commissions, s'ils .ne restent 
que cela. Bte laisse à d’autres les 
petites mesquineries des règle- 
ments de comptes vertueux. Aux 
Allemands,- ce ministre qui dut 
récemment démissionner pour 
avoir recommandé les services 
d'üna société amie. Aux Améri- 
cains, cette presque nommée 
ministre de la justice qui vient de 
devoir renoncer pour avoir fait tra- 
vailler deux employés de maison 
eau noir». Aux Danois, ce premier 
ministre qui a dû quitter son posta 
après avoir simplement été 
convaincu de mensonge sur le 
politique menée à l’égard des 
réfugiés tamouls. Elle a raison : 
c'est ainsi sans doute qu’elle res- 
tera une démocratie exempiafrs. 


mil 
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Trois syndicats apportent leur soutien partiel 
à la réforme de la procédure pénale 


Au terme d'une entrevue avec 
le garde des sceaux, M. Michel 
Vauzeile, les responsables du 
Syndicat de la magistrature, du 
Syndicat des avocats de France 
et de la CFDT-justice et police 
ont rappelé mercredi 3 décem- 
bre leur soutien è certaines des 
dispositions de la réforme de la 
procédure pénale tout en dénon- 
çant F absence de moyens affec- 
tés à la mise en œuvre du texte. 

Irrités par le conservatisme des 
opposants à la réforme de la procé- 
dure pénale, le Syndicat de la 
magistrature, le Synd icat des avo- 
cats de France et la CFDT-justice 
et police se sont réunis au sein 
d’une intersyndicale afin de défen- 
dre les «avancées significatives 
pour les libertés et les droits » 
contenues dans la nouvelle loi. 

Tranchant avec le discours fron- 
deur et alarmiste entendu ces der- 
nières semaines, les responsables 
de ces syndicats, qui ont été reçus 
mercredi 3 décembre par le garde 
des sceaux, M. Michel Vauzeile, 
ont tenu à rappeler 1» acquis du 
texte : une réforme de le garde i 
vue qui introduit, même tardive- 
ment, Pavocat dans les commissa- 
riats, un renforcement des droits 
de la défense qui ouvre aux avo- 
cats un droit d’accès permanent au 


dossier et leur permet de demander 
des investigations au juge d’ins- 
truction, et une dissociation, infime 
partielle, des fonctions d’investiga- 
tion et des fonctions juridiction- 
nelles réunies entre les mains du 
juge d’instruction, puisque la 
détention provisoire sera désormais 
prescrite par une collégialité. 

«Nous continuerons notre com- 
bat pour obtenir une réforme plus 
ambitieuse du code de procédure 
pénale et pour que disparaissent les 
incohérences au nouveau texte, 
mais nous refusons de nous associer 
ni même de soutenir d’aucune 
manière ta fronde corporatiste des 
Juges d’instruction qui. selon le mot 
d’ordre de l'Association française 
des magistrats Instructeurs, prônait 
le boycottage de la réforme. 
concluent-ils dans un texte com- 
mun. 

Les honoraires 
des avocats 

■ Nous ne pouvons être dupes des 
arrière-pensées ilectoralistes d'un 
tel mouvement soutenu, voire mani- 
pulé par des groupuscules politiciens 
dont nous ne partageons en rien les 
objectifs et qui ne sont, comme le 
Forum de la justice ou l'Observa- 
toire des libertés, que les têtes de 
pont de la droite la plus sécuri- 
taire. » Convaincus que le texte, 
malgré ses incohérences, comporte 


de véritables avancées, les respon- 
sables du SM, du SAF et de la 
CFDT ont longuement dénoncé le 
manque de moyens affectés fi la 
mise en œuvre de la réforme. 
« M. Vauzeile a annoncé une enve- 
loppe de JO millions de francs, mais 
il s’agit de crédits prévus au budget 
1993 qui vont être redéployés, sou- 
ligne M. Yves R ousset, 1e responsa- 
ble de la CFDT. Quant à la créa- 
tion de vingt-huit postes de 
magistrats et de trente postes de 
greffiers, elle est insuffisante et elle 
ne pourra de toute façon pas être 
affectée en totalité à la mise en 
ouvre du texte.» 

Les avocats ne sont guère mieux 
lotis : en l’absence d'une modifica- 
tion de la loi sur l’aide juridique 
adoptée par le Parlement en 1991, 
les honoraires des avocats qui 
interviendront en garde en vue ne 
pourront être pris en charge par > 
ces crédits réservés aux justiciables 
les plus démunis. «H manque à ce 
texte une véritable dynamique d'ac- 
compagnement. mais ce ne saurait 
être une excuse pour ne pas l'appli- 
quer, concluait M* Tiennot Grnm- 
bach, le président du Syndicat des 
avocats de France. Nota avons 
attendu ces textes trop longtemps 
pour ne pas continuer à nous battre 
pour les appliquer.» 

ANNE CHEMIN' 


Les suites du rapport d’enquête sur la Mafia 

MM. d’Aubert et Gallet jugent «ahurissante» 
l’attitude du procureur général de Grenoble 


Le président et le rapporteur de 
la commission d’enquête constituée 
par l’Assemblée nationale sur les 
tentatives dè pénétration . de la 
Mafia en France, MM. François 
d’Aubert XUDF, Mayenne) et Ber- 
trand Gallet (PS, Eure-et-Loir), ont 
jugé # ahurissante» et «Invraisem- 
blable» la décision du procureur 
général de la cour d’appel de Gre- 
noble, M. Michel Albaréde, de sus- 
pendre les investigations policières 
menées contre certaines « familles» 
suspectées d’appartenir & la Mafia 
{le Monde du 29 janvier et du 
3 février). En rendant publiques, 
mercredi 3 février, les conclusions 
de U commission, M. d’Aubert a 
affirmé que. le nom d’un membre 
de la communauté italo-grenobloîse 
cité dans le rapport, celui de 
M. Cjiacomo Pagano, déjà 
condamné pour proxénétisme et 
violences, apparaissait le 
.18 novembre dernier, dans un 
entretien accordé par un repenti 
Italien, M. Leonardo Mess in a, au 
quotidien la Repubblica. «Je 
conseille à M. le procureur de Gre- 
noble de s'abonner à Repubblica», 
a ajouté le député. 

«En Italie, dans le cadre de la 
hâte antl-Mafia, a-t-il encore expli- 
qué, U y a deux catégories de 
magistrats : ceux qui se sont occu- 
pés de lutter contre la Mafia et qui 
ont terminé comme le Juge Falcone 
et le juge Borsellino et ceux qui, 
comme, le Juge Carnavale. prési- 
daient lia Cour de cassation et 
remettaient en liberté tes mafieux 
qui avalent été condamnés, notam- 
ment lors du procès de Païenne. Je 
ne souhaite pas qu’il y ait en 
France la même dichotomie à l'in- 
térieur de la magistrature .» 
M. Gallet a estimé, de son côté, 
que Mil y avait vraiment une 
enquête en anus à Grenoble, elle ne 


semble pas avoir donné grand- 
chose». 

Le député socialiste a tenu, d’au- 
tre part, A. dédouaner le maire de 
Grenoble, M. Alain Carignon 
(RPR), cnaffifmantque le nom de 
celui-ci « n'avait jamais été cité 
pendant Us auditions». De même, 
interrogé sur d’éventuelles liaisons 
entre le monde politique et la 
Mafia, il s’est- étonné du fait 
qu’aux député RPR (M. Georges 
Tranchant (Hauts-de-Seine) puisse 
tire en mime temps le troisième 
propriétaire de casinos en France », 
mais rien dans l’exercice de cette 
activité, a-t-il précisé, «ne permet 
d'établir des tiens avec la Mafia». 

Sur le fond de la procédure 
d’enquête, les deux députés ont 
estimé que la commission était res- 
tée «dans la limite de la séparation 
des pouvoirs ». Dans une lettre en 
date du 3 juillet 1992, 1e garde des 
sceaux avait donné son «feu vert » 


i une telle commission, en souli- 
gnant que les demandes conjointes 
de M. d’Aubert et de M. Andfô 
Lajoinie (PCI, AIEer) n’interféraient 
pas avec des procédures judiciaires 
en cours. " 

Il reste que cette polémique 
s’inscrit dans le climat quelque peu 
tendu qui règne, depuis la multipli- 
cation des «affaires», entre les 
magistrats et les hommes politi- 
ques. «La commission d’enquête 
est souveraine, a souligné M. d'Au- 
bert. Nous n’avons pas de comptes 
à rendre à M. le procureur de Gre- 
noble.» «Dès que les députés fran- 
çais, qu'on traîne dans la boue à 
longueur de fournie, veulent faire 
leur boulot, on leur tombe dessus, a 
renchéri M. Gallet II va falloir que 
les Français s'habituent.» 

J.-L S. 


CORRESPONDANCE 

A propos des « naïvetés de Marc Bralilon » 

Une lettre dn PDG de Rapid Secrétariat 


A la mite de l'article intitulé « Les 
naïvetés de Marc Bralilon » (le 
Monde du 23 Janvier), nous avons 
reçu une lettre de M. Enrico Orlando. 
PDG de Rapid Secrétariat, m une 
lettre de M. Michel Bouillie, PDG de 
Qptdüra Intérim. . 

La société Rapid Secrétariat est 
implantée A Paris pratiquement à te 
même adresse depuis dus de traite 
ans. Au moment du dépôt de buan 
de RMO, dte a été raàetée par le 
groupe appartenant à son fondateur, 
Aan<t le but de maintenir les e mplois 
et de sauvegarder l’image de l'entre- 
prise auprès des clie nt s. 

Cette opération est autorisée le 
31 juillet 1992 par 1e tribunal de 


ETVDES 


commerce de Grenoble. M. Marc 
BraQh» n’a pu eu & manifesta son 
accord ou son désacconL puisque ces 
faits sont intervenus apres son dépôt 
de bilan. 

J’oppose le démenti le plus formel 
aux insinuations contenues dans 
votre artidc. qui peuvent nous causa 
un réel préjudice auprès de notre 
fiipiirtif et vous remercie par avance 
de publier la prés e n t e mise an point 

_ et Bue lettre dn FDG 
de Onafitra Intérim 

La société Qnalitra, qui avait un ! 
effectif de quatre cent vingt per- 
sonnes au moment du dépôt de buan , 
de la société RMO, a été rachetée 
grâce A une holding créée avec des 
fonds personnels et le concours (fêta- 
Missements bancaires connus. 

M. Marc Braillon n’a pas es A 
approuver ou i désapprouva cette 
opération. Cette dernière a été 
expressément autorisée par le tribo- 
fiiiT de commerce de Grenoble au 
prix du marché. Nous sommes sur- 
pris que vous ayez pu indiquer, à. la 
suite sans doute d’une mauvaise 
information, que M. Braillon devait 
reprendre son activité au sein de b 
société. En ccns&uençe. j’oppœe le 
d émenti k plus formel a ces aDeœ- 
. rions, en rappelant b parfaite régula- 
rité sur le pan judiciaire d’une ces- 
sion d’actifs qui a permis non 
seulement de sauva des centaines 
d’emplois, mais encore de permettre 
■ux liquidateurs d'encaisser le pro- 
duit £ h vente d’actifs, parodiant 
de diminuer le passif de la société 
RMO. 


I/affaire Grégwy 

Les réactions 

après le non-lien a fwenr 
de Christine Villemm 

Après le aon-lieu en feveur de 
M" Christine YîDemin prononcé 
mercredi 3 février par 1a chambre 
d’accusation de la cour d’appd de 
Dijon (Côte-d’Or) dans Parfaire de 
l’assassinat de sou fils Grégory (le 
Monde du 4 février), les avocats des 
parties ont eu les réactions sui- 
vantes: 

• M* Henri Garand : «Un arrêt 
de rébaMtiùdhm totale ». - «B s’agit 
d'un arrêt de réhabilitation totale 
reconnaissant l'innocence de cette 
mère, a souligné Pavocat de Christine 
Villemin, M e Henri Garaud. Il 
reconnaît l'erreur judiciaire et réduit 
définitivement à néant les accusations 
et les vingt-cinq charges qui avaient 
.été trouvées par la chambre d’accusa- 
tion de Nancy.» 

• M* Gérard Weber : «Ne pas 
accuser on mort». - «Aujourd'hui, 
huit ans après, on ne connaît pas ut 
.vérité, et je constate malhetaeusemem 
qu'il semble que Ton ne soit pas prés 
ae la connaître, a souligné l’avocat de 
b famille Laroche, M* Gérard Wel- 
zer. C’est dramatique. Je déplore 


line Villemin veuillent accuser un 
mort qui a été innocenté en son 
temps par le juge Lanéen, Bonard 
Larodie.» 

• M Joël Lagrange : «B but 
savoir qui a toé cet enfant». - «Celle 
décision est juste et équitable, mais il 
finit savoir qui a tue cet enfant, a 
estimé M® JoS Lagrange, Pavocat des 
grands-parents de Gregxy. 

DÉFENSE 

An conseil des ministres 

L’amiral Francis Orsini 
est nommé conseiller 
dn gonremement 
pour la défense 

Sur b proposition du ministre de 
la défiasse, M. Pierre Joxe, le conseil 
des ministres, du mercredi 3 février 
a approuvé les promotions et nonû- 
nahons suivantes : 

• Marine. - Est nommé conseil- 
ler du gouvernement pour la 
défense, Te vice-amiral d’escadre 
Francis Orsini. 


CATASTROPHES 

■ M™ Guigou coordonnera 
l'aide aux communes 
sinistrées du Vaucluse 

Lors d'un conseil interministériel 
restreint réuni mercredi 3 février 
sous la présidence de M. Mitter- 
rand, il a été décidé que M» Elisa- 
beth Guigou, ministre des affaires 
européennes et élue du Vaucluse 
au conseil de b région Provence- 
Alpes-Côte d'Azur, sertit chargée 
de coordonner l'aide aux soixante- 
trois communes du Vaucluse vic- 
times des inondations catastrophi- 
ques de l'OuvÔze, le 22 septembre 
dernier. M-* Guigou a indiqué sa 
volonté d’accélérer les procédures 
administratives pour que les fonds 
promis par la région (47 millions 
de francs) et par la communauté 
européenne (49 million8} soient 
effectivement versés. Elle a aussi 
demandé «davantage d'efforts du 
conseil général du Vaucluse», ce 
qui a aussitôt déclenché une répfi- 
que indignée du président (divers 
droite) du conseil général, 
M. Régis Deroudêhe, qui a précisé 
que le département avait dépensé 
93 mHions de francs pour réparer 
les dégftts, alors que l'Etat n'avait 
toujours pas versé un centime. 

PATRIMOINE 

Un livre vendu 
au profit du musée 
de Vaison-la-Romaine 

Un livre illustré composé par 
deux Vaisonnais, Christine Bazin, 
conservateur du musée archéologi- 
que, et Jean Marcellin, dessina- 
teur, raconte b vie de b vieille cité 
de b préhistoire au début du ving- 
tième siècle. Il est vendu au profit 


du futur et nécessaire aménage- 
ment du musée et de b mise en 
valeur du très riche patrimoine 
dégradé par les inondations. Prix : 
153 francs, plus les frais de port. 
Adresser le chèque libellé au nom 
de r Association de promotion du 
musée et du patrimoine (APMP), è 
l'hôtel de ville de Vaison-la-Ro- 
maine, cours Tauiignan, 84110 
Vaison-la-Romaine (té! : 
90-36-06-25, poste 139). 

SCIENCES 

Prix Wolf 1993 
pour deux mathématiciens 
professant en France 

Le prix Wolf de mathématiques 
1993. d'un montant global da 
100 000 dolbre, a été attribué è 
MM. Mikhaïl Gromov et Jacques 
Tits. respectivement chercheurs è 
. l'Institut des hautes études scienti- 
fiques (Bures-sur-Yvette, Essonne) 
et au Collège da France (Paris). Né 
en Russie en 1943 et naturalisé 
français en 1992. Mêchtil Gromov 
a été récompensé pour sa contri- 
bution «è ta géométrie simptecti- 
que, la topologie algébrique . le 
théorie des groupes géométriques 
et celle des équations différen- 
tieBes partielles. » Né è Uccie (Bel- 
gique) en 1930, Jacques Tits fut 
un des pionniers de b théorie de b 
structure des groupes algébriques, 
notamment de b « théorie des 
constructions». Depuis 1975, il 
est titulaire de b chaire de théorie 
des groupes au Collège de France. 

Décerné par b fondation Wolf 
(Jérusamem), b prix Wcrff récom- 
pensa des chercheurs dans les 
domaines de l'agriculture, de la 
chimie, de b médecine, de b phy- 
sique, des mathématiques et des 
arts. Depuis 1978, il a couronné 
143 lauréats de 18 pays. 



EN BREF 

□ Noevdks inculpations an service 
de pUrement famDtel dn Mans. - Les 
deux codirecteurs du service de pla- 
cement familial de l’association 
Montjoie au Mans (Sarthe), 
MM. François Bernard et Mari us 
Ancel, ont été inculpés, mardi 
2 février, de non-assistance i per- 
sonne en danger et dé non-dénon- 
ciation de sévices sur mineur, à la 
suite du viol, 1e 11 décembre 1992, 
d'un garçon de sept ans par un jeune 
de dix-huit ans, placés tous deux 
dans b même famille [le Mondé du 
21 janvier 1993). Trois autres per- 
sonnes ont déjà été inculpées pour 


les mêmes motifs, par le juge d’ins- 
truction, M. Philippe Dary, le 8 jan- 
vier : on éducateur, M. Jean-Pierre 
Rochard, le médecin psychiatre, 
M. Bonard Chouiaqui, et l’assistante 
sociale, M* Christine Bouscaud. Les 


deux premiers ont été écroués pen- 
dant une dizaine de jours. 

□ Lancement d'un satellite de navi- 
gation Naistar. - LTJS Air Force a 
procédé, dans la nuit du 2 au 
3 février, au lancement du dix-hui- 
tième satellite de navigation Navsrnr. 
L’engin, d’un coût de 63 millions de . 
dollars (350 millioas de francs), a été 
lancé de Cap Cana veral (Floride) par 
une fusée Delta. Utilisé par les mili- 
taires et les civils pour effectuer des 
loca li sa t i on s, il peut repérer, avec une 
précision de quelques dizaines de 
mètres, toute personne munie d’un 
récepteur. L’armée de l’air améri- 
caine, qui avait lancé le précédent 
satellite Navstar en décembre der- 
nier. compte mettre en oitoite, au 
total, wnjjLquatre appareils de ce 
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Est nommé commandant les 
forces sous-marines et la force océa- 
nique stratégique (FOST), le vice- 
amiral Claude Gmmem-Düdeon. 

Sont promus: vice-amiral, les 
contre-amiraux Hubert Foillara et 
Michel de Bonet d’Oleon-Partoo- 
neaux; contre-amiral, les capitaines 
de vaisseau Henri Christienne, Alain 
Witrand (nommé commandant 
l’aviation embarquée) et Jean 
Mathey. 

Sont nommés : sous-chef d’état- 


pour le commandement des écoles 
militaires de ta marine, le contre- 
amiral Jean Debunay. 

• Gendarmerie. - Est nommé 
commandant la région de gendarme- 
rie Méditerranée et te circonscrip- 
tion de gendarmerie de Lyon, le 
général de brigade Michd Duhamel. 

• Terre. - Est promu général de 
brigade, 1e colonel Gérard de Laju- 
dîe. 

a Départ de b marine dn capitaine 
de frég ate Roger Martin. - A l’âge 
de qnarante-nêof ans, le capitaine de 
frégate Roger Martin, menacé d’être 
mis A la retraite d’office pour man- 
quement au devoir de réserve, a 
^quitté la marine « sur sa demande». 
Il a annoncé, lundi 1* février, son 
intention de se présenter aux élec- 
tions législatives i Lorient (Morbi- 
han) sous rétiqnette de l’«c Union 
des indépendants» que préside fan- 
den chef d’état-mqjor des armées, le 
général Jeannou Lacaze. Connu 
pour son franc-parter et récidiviste 
du « manquement à l'obligation de 
réserve», le commandant Martin a 
été sanctionné & plusieurs reprises, 
au cours de sa carrière, pour ses 
ttanrmmicatfo» & te presse. 


Vaincre 
les douze 
peurs 

de l’an 2000 


Georges Charpak 
Dame I Cohen 
Jean Daniel 
Jacques Delors 
M a r g uçrite CentzbiUQ l 
S ron is !aw Geremck 


Bernard Kouchner 
Pierre Lescure 
Alain Liùietz 
Michelle Perrot 
Pierre Rosanvaüon 
Alain Touraine... 


Chômage, guerre, santé, famille, école, ville... 
Vingt-quatre penseurs et experts cernent nos 
inquiétudes, livrent leurs reflexions et 
proposent des solutions. 

Un numéro contre la morosité ambiante qui fait 
le tour des douze grands chantiers à mettre en 
œuvre d'urgence pour affronter l’an 2000, 


40 F CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 
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CINEMA 


Stephen Frears, l’homme qui tua Frank Capra 


Une comédie contemporaine retrouve la piste des classiques 
pour démonter les leurres de la « médiacratie » 


HÉROS MALGRÉ LUI 

ûb Stephen Frears 


Le film devrait s'intituler Héros 

malgré eux. Deux personnages se 

retrouvent en effet dans cette 
curieuse position, à la suite de 
deux collisions. D’abord le minable 
Bemie (Dustin Hoffman), combi- 
nard et baratineur, mauvais mari, 
mauvais père, mauvais copain, et 
même mauvais filou, un soir 
d’orage, moitié par intérêt et moi- 
tié en un sursaut d’humanité, cet 
égoïste absolu sauve la vie de tous 
les passagers d’un avion accidenté 
- première collision, et premier 
«héros». H disparaît derrière un 
rideau de pluie: 

Parrais les rescapés se trouve 
une présentatrice vedette de la télé- 
vision (Geena Davis), dont la 
chaîne transforme l’inconnu provi- 
dentiel en «Ange du vol 104», lui 
offre I million de dollars— Suite à 
une kyrielle de quiproquos, Jobn 
(Andy Garda), le marginal servia- 
ble, endosse la défroque du sau- 
veur, devient bientôt une star, un 
saint, l’idole de tout le pays. Mais, 
deuxième collision et première 
bonne surprise du film, cette situa- 
tion fausse s'écrase contre la 
morale du bonhomme, second 
«héros malgré lui». Passé le pre- 
mier gueuleton et le premier bain 
moussant, il n’aura de cesse 
d’échapper aux conséquences de 
son usurpation, tout en essayant de 
la mettre au service du bien com- 
mun. Comme de juste, la télé 
tente, de son côté, de rentabiliser 
au maximum l’édifiant personnage 
qu’elle a fabriqué: 


D ynamitag e 

des fàux-sembfants 

Avec entrain et efficacité, sans 
trop se préoccuper de style (sinon 
une scène d’extase collective où il 
retrouve les afféteries d’images de 
Sammy et Rosie s'envoient en 
l’air), Stephen Frears pilote son 
récit avec maestria, balance en 
rythme des galères de Bemie (fina- 
lement décidé i récupérer la 
récompense) aux sunlights des 
médias et aux angoisses de John. 
Surtout, il négocie en souplesse des 
virages qui sortent le film de l'au- 
toroute des bons sentiments cha- 



do fait de Geena Davis, renver- 
sante de séduction et de finesse, de 
dureté et d'émotion dans son 
emploi de reine du scoop saisie par 
le doute. Ni du fait d'Andy Garcia, 
absolument parfait en ex-hippie 
propulsé Chnst cathodique mari- 
nant dans ses scrupules. 

Mais Bemie est interprété par un 
Dustin Hoffman à ta fois grima- 
çant et absent, exécutant un 
numéro de cabotinage totalement à 
côté de la plaque. A moins de 
soupçonner le réalisateur de My 
Beautiful LaundreUe et des Liai- 
sons dangereuses, adepte reconnu 
de» jeux pervers, d’avoir délibéré- 
ment montré le vide artistique qui 
se cache désormais sous la réputa- 
tion de la vedette Hoffman, pour 
mieux servir sa réjouissante dia- 
tribe contre les faux-semblants de 
la «starification». 

JEAN-MICHEL FRÛDQN 


Croissance zéro 

CHÉRIE, 

J* Al AGRANDI U BÉBÉ 

de fondai Kkiser 


Dustin Hoffman 


S ue fois que le scénario fait mine 
e s’y installer. Pour l'emmener 
vers les chemins de traverse d'un 
scepticisme d’excellent aloi. 


Un fort bon ouvrage récemment 


publié, la Démocratie malade du 
mensonge, d’Alain Etchegoyen (1), 
prend pour modèle du péché origi- 
nel, que son titre dénonce, le scé- 
nario de l’Homme qui tua Liberty 
balance. Chez John Ford, la 
presse, d’abord impuissant soutien 
du bon droit, devenait le véhicule 
de l’illusion, préférant la 
e légende » à la vérité. Déplacée du 
cadre du western à celui de la 
comédie contemporaine, te cinéaste 
britannique installé â Hollywood 
exécute un tour de plus cette 
mise à nu, celui qu’impose le 
temps des médias électroniques. 

La «victime» de ce scénario, 
c’est Frank Capra, ou plutôt l’es- 
prit Capra, l’idéal Capra. Frears 
empoigne one sqjet qu’aurait pu 
adopter le cinéaste de La vie est 
belle, pour, sans arrêt, dévier de la 
trajectoire optimiste à laquelle- le 
chantre de la démocratie améri- 
caine S’est toujours résolu. Contre 
la paissance des reaUtf shows, ni 
ange, ni peuple, ni morale n’en 
peuvent plia mais. 

Jusqu’au face-à-face final entre 
les deux pseudo-héros, grand 
moment de cynisme rigolard qui 
rappelle plutôt // bidone, ou le faux 
miracle de La dolce vita, Héros 
maigri bd accomplit son impecca- 
ble programme de dynamitage des 
faux-semblants. D est malheureuse- 
ment alourdi d’on épilogue benêt, 
sacrifiant au dogme do happy end. 
Surtout, le film est embarrassé 
d'un problème d’interprétation. Pas 


(I) La chroniqae d’André Laarens 
« Livre* politiques » (Je Monde daté 
31 janrier-l* février). 


«Eh bien, rétrécis-le», répond la 
maman, qui a vu le précédent épi- 
sode (Chérie, j'ai rétréci les gosses). 
L’inventeur maladroit (Rick Mora- 
nis) se lance alors à 1a poursuite du 
monstre de deux ans et 30 mètres 
<de haut qu’il a créé et qui se dirige 
vers Las Vegas. Le bambin gigan- 
tesque croît au fur et à mesure 
qn'fi est exposé aux champs électri- 
ques, et de méchants scientifiques 
veulent le capturer. 

Mais il s'agit d’une production 
Walt Disney, ce qui protège le bébé 
géant du sort réservé à Godzilla 
(les misâtes nucléaires du Nevada 
restent dans leurs silos). Las Vegas 
de celui que connut Tokyo sous les 
griffes du monstre, et le public 
d’émotions trop fortes. En l’ab- 
sence de tout suspense, (es effets 
spéciaux ne servent qu’à reculer les 
frontières de l’anodin, jusqu'à ce 
que 1e bambin retrouve une caille 
normale, définitivement sans 
doute, puisque le film a été un 
échec commercial aux Etats-Unis. 

T. S. 


Béton 


ABRACADABRA 

de Harry Oeven 


Si les formules magiques fonc- 
tionnaient mieux, le cadet de Phi- 
lippe n’aurait plus besoin de 
béquilles pour marcher, et son 
puîné ne serait pas un crétin surex- 
cité prêt à plonger te fratrie dans 
les pires embêtements. Philippe 
lui-même, piètre prestidigitateur 
grandi dans te boue des bas^uar- 
tiers bruxellois, ne serait pas en 
prison suite à un casse raté mais 
filerait le parfait amour avec sa 
dulcinée qui, du coup, n’aurait pas 
épousé le cousin volailler. 

Si (es formules magiques (et ce 
qui en tient lieu au cinéma : la 
superstition du scénario « en 
béton») marchaient mieux. Harry 
Cleven aurait réalisé A bout de 
souffle. Ou aurait trouvé le juste 
ton et la bonne distance pour 
raconter son histoire de zonards 
déglingués, pour dire le déchire- 
ment entre adaptation au monde et 
révolte, au lieu d’empiler cet amas 
de convention, de misérabilisme et 
d’hystérie, variante rock pfiteux 
d’un «réalisme poétique» périmé. 

J.-M. F. 


THÉÂTRE 

Bons baisers de Cole Porter 

Un succès de la comédie musicale en version française 


I Ml DROUOT RICHELIEU 

II 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 

I ■ 1 Tél. s 480020 20 - Télex: DROUOT 642 260 
I MFÆ Informations téléphoniques permanentes 

DROUOT en français et anglais au ; 48 00 20 17 

■ 1 1 h • ri • y Compagnie de» commissaires priseurs do Paris 

Saut tndtcaUonu purOcuttérua, tu» uxpeutUonm auront Heu 
te vef/ftr cfos ventes, du 11 h A 18 h. ‘ Exposition te matin de I* vante. 
Régisseur O.S.P^ 84, rue Lu Boétie, 75008 PMIS. 45 83 12 68. 

SAMEDI 6 FÉVRIER 

S. 8 - Illustrateurs à Paris. - M* BOISGIRARD. 

t LUNDI 8 FÉVRIER 

s. 2 - Tab„ bib., mob. ARCOLE. - M“ OGER, DUMONT. 

5. Il - Bons meubles. - M’ LOUDMER. 

6. M - Boas meubles. Objets mobiliers. - M- ADER, TAJAN. 

Expo, le 6-02 S. 14 U h/l8b. 

S. 16 - Aquarelles. Dessins. Peintures. - M" RIBEYRE, BARON. 

MERCREDI 10 FÉVRIER 

S. 1 - Tableaux modernes et contemporains. - M 1 LOUDMER. 

S. 5 - Chasse et marine. - M» MILLON, ROBERT. 

S. 7 - Bel ameublement XVI U* et XIX e . ARCOLE. - M* RENAUD. 

S. 14 - Bons meubles. Objets mobiliers. - M- ADER. TAJAN. 

Expo. S Ule94fi II WI8 h. 

S. 15 - Tableaux, argenterie, meubles. - M* BOISGIRARD. 

S. 16 - Tab., bïb„ mob. ARCOLE. - M« OGER. DUMONT. 

JEUDI U FÉVRIER 

*S. 5 - Fourrures. - M» MILLON, ROBERT. 

S. 9 - Tableaux. Bijoux. Meubles. - M? CARDIN FT - KALCK. 

VENDREDI 12 FÉVRIER 

S. 1 - Bibliothèque d’un amateur. LIVRES ANCIENS ET 
MODERNES Editions originales et illustrées. - M- ADER. 
TAJAN. C. Guérin et D. Courvoisier, experts. 

Expo. Pub. salle 1 le 11-02 de 11 h à 18 fa. 

Expo, chez les experts : U b roi rie Giraud Badin, 22, rue Guyns- 
mer. 75006 Paris. TéL : (l) 45-48-30-58 jusqu’au 10432 9 b/I3 h 
et 14 h/18 h. 

S- 4 - Succession et à divers. Tableaux, bibelots, objets d’an, meubles 
anciens et style. - M- AUDAP, GODEAU. SO LAN ET. 

S. 14 - Meubles et objets d’an. - M- MILLON. ROBERT. 


ADER, TAJAN, 12, rue Favart (75002), 42-61-804)7. 

AUDAP. GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-70-67-68. 
BOISGIRARD, 2. rue de Provence (75009). 47-7W1-36. 

CARDIN ET - KALCK, 1 7, rue Le Peletrêr (75009), 48-244)6-1 1. 
LOUDMER, 7. rue Rossini (75009), 44-79-50-50. 

MILLON, ROBERT, 19, rue de la Grange-Batelière (75009), 48-00-99-44. 
OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009), 42-46-96-95. 

RENAUD, 6, nie de la Grange-Batelière (75009), 47-70-48-95. 

RIBEYRE, BARON, 5. rue de Provence (75009), 42-46-00-77. 


KISS ME KATE 

ou Thôô>re Mogador- - d Paris 

A l’affiche à Paris, Cole Porter: 
une des légendes de Broadway, 
étoile de l’âge d’or de la comédie 
musicate - les années 40 et 50, - 
considéré comme l’un des grands 
compositeurs américains. L’une de 
ses dernières comédies musicales, 
Kîss Me Rate, écrite en 1948, a 
connu quatre années de succès à 
Broadway avant d’ëtre portée à 
l’écran par George Sidney. Trois dé 
ses chansons. Sa [n Love, l'm 
AJways True To You In My Fas- 
hion et Too Dam Hot , ont ainsi 
voyagé autour du monde. Elles ne 
remporteront pas le succès de C'est 
magnifique ou- de / Love Paris, 
extraits de Can Can (1953), mais 
imposeront cette œuvre au pan- 
théon du genre. 

11 fallait du courage à vouloir 
présenter Kîss Me Kate à Paris, 
textes et chansons en français, 
interprétés par des artistes essen- 
tiellement français, le tout dans un 
budget typiquement français lui- 
aussi, c’est-à-dire «ultra-serré», 
sans que l’on puisse en savoir 
davantage. Mais Paris abrite un 
bon génie du théâtre chanté, qui 
répond au nom - français à l’excès 
- d’Alain Marcel. Cole Porter, qui 
a servi dans t'armée française 
durant la première guerre mondiale 
avant de s’installer à Paris et d’y 
(enchanter les années 20, aurait 
sûrement aimé ce nom-là. 

Alain Marcel a créé, à un 
moment où le genre était considéré 
mort pour la France, deux specta- 
cles musicaux originaux. Essayez 
donc nos pédalos et Rayons femmes 
fortes. Succès, n a déjà adapté deux 
comédies musicales américaines, la 
Petite Boutique des horreurs et 
Peter Pan. Succès. 

Les rythmes, 
secret du genre 

Sans lui, le ChStdet ne se serait 
peut-être pas lancé dans la réhabili- 
tation de la comédie musicale: et il 
n’est pas sûr que les promoteurs 
des Misérables auraient fait étape à 
Paris. Cest donc à un artiste mili- 
tant - et méritant - que nous 
avons affaire. 

Kîss Me Kate trouvera certaine- 
ment son public. Cette comédie, 
qui nous fait pénétrer dans l’uni- 
vm des répétitions puis des repré- 
sentations de la Mégère apprivoisée 
à Baltimore en 1948, mêle les 
'formes théâtrales - essentiellement 
le vaudeville - et musicales les plus 
classiques à cette humeur plus 

□ La quarantième Grand Prix 
Dominique de la mise ea scène à 
André £agel. - André Engei a 
obtenu, mardi 2 février, le quaran- 
tième Grand Prix Dominique de la 
mise en scène (doté de 5 000 F) 
pour Légendes de la forêt viennoise, 
d’Odon von Horwath. La pièce 
avait été créée l’automne dernier à 
la Maison de la culture de Bobigny 
dans le cadre du Festival d’ Au- 
tomne, dans les décors de Nicky 
Rieti. 


swing qui a fait te réputation dn 
compositeur. Dans te fosse, vingt 
et un musiciens servent le spectacle 
avec une réelle et communicative 
énergie, insufflée sans faiblir par 
leur chef, Oswald d’Andréa. Sur 
scène, l’un des pins sûrs et specta- 
culaires chorus (vingt chanteurs- 
dansenrs) jamais réuni en France. 
Ils se jouent de te chorégraphie de 
Viviane Van de Marie - vive, ris- 
quée, joyeuse - et des difficultés 
d’une partition astucieuse. Si les 
aécors de Louis Bercut sam trop 
légers pour être beaux, les lumières 
de Joël Hourbeigt parviennent à 
créer l’illusion d’une- production 
bien dotée. 

Fabienne Guyon (ex- Peter Pan, 
Lots Lane dans Kîss Me Kate) est 
une nouvelle fois mieux que bien. 
Beaucoup de présence, voix impec- 
cable. Le timbre un peu voilé de 
Marie Zamora (LUli Vanessi) est 
beau et sa présence élégante - elle 
a été formée à l’opéra. Jacques 
Verrier (Bill Calhoun) est la révéla- 
tion du spectacle. Familier du 
théâtre (il & travaillé avec Philippe 
Adrien, Enzo Cormann, Savaiy.„), 
il tient ici sa place de comédien et 
de chanteur avec assurance et 
drôlerie. Bernard Aiaoe (Fred Gta- 
ham) a plus de mal à convaincre. 
Dans le rôle principal, sa voix est 
nettement insuffisante et son jeu, 
toujours aussi efficace, ne suffit 
pas à foire oublier ce handicap. 
Outre ce quatuor, huit peponnages 
sont convenablement distribués, 
sans plus. 

Alain Marcel, metteur en scène 
et habile adaptateur des textes et 
des chansons, se sort bien de 
l’épreuve. Toujours aussi soucieux 
des rythmes (secret du genre), il est 
un peu en retrait sur le plan de 
l'invention scénique, se contentant 
d’effets, certes multiples, mate pour 
beaucoup conventionnels. 11 fau- 
drait à Khs Me Kate plus de folie, 
donc plus de risque. Mais 1a folie 
et le risque ont au théâtre un prix 
élevé. Ce prix-là, aucun producteur 
parisien ne semble capable de le 
payer. Kiss Me Kate, coproduit 
pourtant par le Grand Théâtre de 
Genève, en souffre, sans que cela 
se voie trop. . 

OLIVIER SCHMITT 

► Théâtre Mogador, 25, rue 
Mogador, Paris-9*. Ou mardi eu 
samedi, è 20 h 30. Matinées le 
samedi et le dimanche à 
15 heures. Tél. : 42-85-45-30. 
De 120 F à 200 F. 


LE ROND POINT . 
THEATRE RENAUD-BARRAULT 
créalion 


I rachatI 


FRIEDRICH 

GORENSTEIN 

adaptation et irise en scene 

JOSANNE ROUSSEAU 

42 56 60 70 


Au bord du bonheur 


Sdte de la première page 

Le crépuscule enveloppe cette 
histoire qui aurait pu raconter le 
bonheur de 1a jeunesse - les éclai- 
rages sont d’Alain Poisson, - la 
nuit aspire les personnages, 
fantômes dont ne restent que des 
mots définitifs, des adieux.. 

Camille et Perdican demeurent à 
la fois des caractères emblémati- 
ques et terriblement humains 
■entourés de fantoches. Pourtant, 
ces fantoches ne sont pas de sim- 
ples caricatura. Ils existent pleine- 
ment : Btesitis (Jean-Paul Muçl), 
abbé parisien, gouverneur de Per- 
dicanj machiavel au petit pied; 
Bridame (Pierre Forget), curé de 
village à l’ancienne -.tous deux 


Rosette (Isabelle Carre), pauvre 
gosse humiliée à mort, fascinée par 
Perdican ; le Baron (Clande Bou- 
chery), hobereau provincial et 
paternaliste, qui a tout arrangé 
dans sa tête, vit et raisonne hors 
du temps - 1a lucidité née de 
Téchec lé transformera brutalement 
en vieillard amer. 

Camille ea Emmanuelle Béait et 
Perdican, Pascal Rambert. Dans un 
autre contexte leurs personnages 
auraient-ils pu s’aimer? Us répon- 
dent non. « Perdican, dit Pascal 
Rambert, ne peut pas admettre les 
exigences de Camille, son besoin 
névrotique d’asbolu. Et c'est vrai, 
l'éternité nous èdutppe. L’idéal est 
le produit d'une imagination amou- 
reuse. car l'amour se signale par la 
perte du sens critique. Pourtant Per- 
dition aime Camille, voudrait l'ai- 


mer, mais die ne veut rien enten- 
dre.» «Parce qu'elle est blessée. 
répond Emmanuelle Béact. Elle 
débarque comme une vieille, défor- 
mée par une expérience qui n'est 
pas fa sienne. L'expérience d’une 
femme malheureuse, qui, pendant 
quatre ans de couvent, a ressassé 
son malheur. Camille est un bloc 
peu h peu se décompose. EUe se 
. exerce son intelligence, sa 
perversité. Le jeu de cache-cache 
entre hommes et femmes est éter- 
nel, un jeu malhabile et instinctif. 
Mous nous y adonnons tous, jusqu'à 
«las rencontre. Camille se lance 
sans savoir, elle est monstrueuse, 
mais je la défends totalement » 

SL Pascal Rambert marche â côté 
de lui et de son personnage, 
Emmanuelle Béart fait mieux que 
défendre Camille; ‘ Elle arrive, 
inquiète et maladroite, fermée sur 
elle-même. On écoute comme pour 
1a première fois le récit de ses 
effrois. On l’imagine, dans le trou- 
ble d’une solitude 
nant 1a méfiance, rêvant de 
can. On te suit, découvrant le désir 
et l’écartant, terrifiée, fascinée. 
Découvrant son pouvoir, et s’en 
servant, fébrile, exultante, animale. 
On suit ses mouvements nerveux, 
on 1a regarde gagner, presque au 
bord du bonheur, et perdre. 
Emmanuelle Béait est irrésistible. 

C. G. 

► Théâtre des Amandiers de 
Nanterre. Ou mardi au samedi è 
21 heures. Dimanche è 
16 h 30. Jusqu'au 18 février. 
Du 9 mars au 9 avril, en alter- 
nance avec II ne faut jurer de 
rien. Tél. : 48-14-70-00. 


Jean-Pierre Vincent, Paris-Province 


On ne badine pas avec 
l'amour offre à Jean-Pierre Vin- 
cent l'occasion de décrire une 
société à moitié rurale toujours 
en retard d'une guerre, d’une 
crise , d'une révolution. 

«La province, <StS. je la parte 
dans mes gènes. Ma temBe est 
descendue des confins de te 
Charente et du Limousin vers le 
Bordelais. J'ai vécu mon enfance 
entre te 1, quai de l'Horloge, te 
rentre géographique de Paris, et 
un vllage gkorefin de huit cents 
habitants où j’allais au prin- 
temps. car j'étais malade Hiver. 
J’ai passé les années 50 au 
quartier Latin et je suis né au 
théâtre dans te décentraEsstion. 

» Dans la décentralisation, 
j'aime la dialectique entre le cen- 
tralisme h la française et te 
richesse de tout te reste. A ne 
pas confondre avec la «décon- 
centration > qui recrée l'opposi- 
tion entre course è te modernité 
et vfeffte province, attachement è 
la glèbe, eu poflu de 14, au gro- 
gnard de l’Empire, au notable 
notaire, au paysan. L’idéal pétai- 
ntete. Les paysans sont aujour- 
d'hui peu nombreux, mais l’idée 
en reste forte et resurgit en 
période électorale. 

» U y a longtemps que je 
pense à Badine. La première 
fois, c'était en 1973-1974, je 
voulais travailler sur Vichy. Et te, 
dans cette pièce, Musset 
raconte comment une bande de 
vieux essaie de tenir un coin de 


campagne, comment des jeunes 
gens arrivant et refusait tout ce 
qui leur est proposé, comment 
ns se réfugient dans l'absolu, 
comment l’absolu tes tua. Com- 
ment toute cette métaphysique 
quHs se fabriquent, tourne dans 
leur tâte de façon de plus en 
plus folle et finît par la 1 , mort 
d'une jeune flte. J'ai trouvé dans 
l'intrigue toutes ces choses que 
je vols encore quand je retourne 
chez ma mère et que je lis tes 
pages du journal local. Les mala- 
dresses, les retournements de 
veste, te monda des «divers 
droite, divers gauches. 

» Chez Musset, P y a une vraie 
contradiction entre sa nostalgie 
aristocratique de r avant 1789 et 
une totale insatisfaction du pré- 
sent. Incapable d’adhérer è un 
camp, il est hostie è la Restau- 
ration, à Louis-PhiRppe, et à la 
bourgeoisie. Aristocrate et soli- 
taire, i ne s'est jamais fixé sur 
rien, sur aucun amour. Son 
œuvre s'écrit en réaction è des 
intuitions de vie extrêmement 
fortes. Son frère raconte qu'à la 
suite d'une nuit plutôt agitée 9 
est rentré chez lui pour • écrira 
me pièce heureuse*. C’est 0 ne 
faut jurer de rien, une merveête à 
te Lubitsch, que nous allons don- 
ner en alternance avec Badine. 
pour boucler te cycle Musset, 
entent du siècle, commencé l'an 
dernier.» 

Pro pos re cueffis par 
COLETTE GODARD 
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VENTES 

Résultats décevants 
pour Drouot en 1992 

Médiocre année pour la Compa- 
gnie des dommissaires-priseurs de 
Paris. L'Hôtel Drouot annonce, en 
effet, un chiffre de 3,2 milliards de 
francs, soit une baisse de 6,32 % par 
rapport à 1991. M« Joël-Marie 
Mignon, président de la Compagnie, 
a minimisé ce résultat en indiquant 

«..TA !4 i^C ^*1-1 • 


ARTS 


L’air du temps 

Au Grand Palais, la troisième édition de Découvertes 
présente un panorama des dernières tendances 


. Comment va l'ait contemporain? 
Mal, bien sûr, puisque c’est la crise. 
Mais moins mal qu'on ne le dit. 


®Tîl avait été réalisé «sur une seule puisque les artistes - quelques-uns 
/jface. dons un contexte économique en tout cas - ont pris le parti de 
difficile », qu'il était « comparable à rire de la crise, des régritetio ns, du 


celui de 1991. et correspondait, à très 
peu près, à celui de 1988, salué en 
son temps pour son caractère excep- 
tionnel». 

Ge sont pourtant les ventes d’arts 


marché et de Part lui-mème. Après 
la tragédie, la farce? Le changement 
serait plaisant. 

Ses premiers signes s’observent à 
Découvertes, qui se veut, à Paris, la 


qui ont été le plus touchées. Les k* 1 * rie Part actuel et de là photo- 
tableaux modernes ne représentent g ^ ap “ ie ; < * eux premières édi- 
phis que 15 % du produit vendu et «"g «l'avaient gufre convaincu. 


seuls vingt-cinq tableaux ont pu 
dépasser le cap du milKon de francs. 
Les tableaux anciens se défendent 
mieux ainsi que l'argenterie, les 
meubles et les livres. Le chiffre de 
Drouot-Montaigne, voué au prestige, 
chute de 33% (211 millions de 
francs contre 314 millions de francs 
en 1991). L’international dégringole 
brutalement de 85 % (5 millions de 
francs contre 37 millions de francs) : 
le Japon s’est éclipsé de l’horizon 
des ventes. En revanche Richelieu- 
Drouot ne recule que de 3 % 
( 1 ,5 million de francs contre 
1,64 million de francs, Tan passé). 
Cette récession générale est freinée 
par les résultats positifs de Drouot- 
Nord - peu concerné par tes mar- 
chés de Tait - et par Drouot-Véhi- 
cules. 

E de R 


confuses, conformistes, avares de 
nouveautés, trop peu avares d’imi- 
tations. La troisième a plus de 
charme, parce que là domine une 
tendance marquée à la loufoquerie. 
Autant la dernière FIAC cultivait la 
mélancolie chic et le désespoir feu- 
tré, autant Découvertes s'aban- 
donne aux plaisirs éphémères du 
pastiche et de l'absurde. S’il hii fal- 
lait un saint patron, ce serait Man 
Ray ; une protectrice divine, ce 
serait Meret Oppenheim, grande 
prêtresse du surréalisme érotique, 
pervcrâ et mondain. 

Chez Isabelle Bongard. Gilles 
PennaneacTi joue de la fausse four- 
rure, de- la prothèse et de la cloche 
de verre, accessoires pour des ex- 
voto chics et pornographiques. 
Chez Alain Gutbarc, Jean-Chris- 
tophe Robert peint des meubles 
Dcea et des unes de revues, ce gai 
revient à pasticher Bertrand Lavier, 


PHILATELIE 

Alain Colas, Coluche, Bourvil... en 1994 


La première partie du pro- 
gramme philatélique pour 1994 a 
été arrêtée. Signe des temps, 
apparaît un timbre sur la décou- 
verte du sida. La Poste innove éga- 
lement de belle manière avec le 
Mvi&(wr'"A&îtrC&Ia5, Georges 
Simenon, Jes .acteurs' Boirai, .Fer- 

nandfij, Cgjpchfe^yes teoptapd, 

ainsi jqu’Ÿvonn'è rrmlemps et José- 
phine Baker. ‘ 

• Timbres avec surtaxe. - Jour- 
née du timbre : la Marianne de 
Dulac (timbre sur timbre); person- 
nages célèbres, «de la scène à 
l’écran»: Yvonne Printemps 
(1894-1977), Fernandel 
(1903-1971), Joséphine Baker 
(1906-1975), Bourvil (1917-I970X 
Yves Montand (1921-1991) et 
Coluche (1944-1986); série Croix- 
Rouge: Arras. 

• Timbres sans surtaxe. - Série 
artistique (dite «série européenne 
d’art contemporain»), trois tim- 
bres; vitrail roman; série Europa, 
sur le thème «L’Europe et les 
découvertes» : découverte de la 
mécanique quantique (Louis de 
Broglie) et découverte du virus du 
sida ; série touristique : Argentât 


(Corrèze), Bastia ; série arts décora- „ 

tifs, quatre timbres (succède à la Les poncifs 

série nature de France) : oeuvres de rfo styliste Cbuide Montons 
P. A. Dalp&yrat, Hector Guimard 

(1867-1934), Emile Gallé . Du même système relèvent les 
(1846-1904), Louis Majorelle images de Hatty Van Zak piésen- 
( 1 859-1926) J. r - '• orananémoratifs tées par le ! galeriste monégasqiife 
divers r congres .de la -Fédération Pierre Nouvion, misés en scène 
des • sociétés, philatéliques Iran- pornographiques rehaussées d’un 
çaises; A' Martigues; ^Georges Sime* pfeû île fkai artistique - peu artiste 
non (1903-1989); cour de cassa- que. Michelle Chomette expose une 
lion; Alain Colas (1943-1978) . -«rie corrosive et drôle - mais un 


parodie de parodie. Chez Jousse-Se- 
guin, même tonalité: aux travestis 
volontairement désaccordés de 
Chuck Danney répondent les instal- 
lations non moins volontairement 
banales de Thomas GrOnfeld. Jac- 
queline Monssion cède à cet 
engpuement en accordant la moitié 
de son stand à une mise eu scène 
d’Anne Ferrer intitulée «Cochon de 
lait rôti & la provençale» et Tautre 
à une vidéo pesamment grotesque 
de Pierrick Sortis. D’autres déri- 
sions encore? Les han/tes Hinnfnfr-ç 
néo situarionnistes d’Art Keffer et 
les paysages - si Ton peut dire - de 
Philippe Mayaux à la galerie Michel 
Rein oo les citations de ani- 
més de Marie-Eve Mestre et de Sté- 
phane Magmn Â l’enseigne d’Air de 
Paris, galerie niçoise qui, dans le 
gsm» burlesque, a le mérite de l'an- 
tériorité et de la cohérence. 

Aux calembours et bouffonneries 
des «plasticiens», les photographes 
joignent les leurs, sur papier glacé, 
abondants, très abondants même, 
car la photographie n'avait jamais 
autant envahi la foire que cette 
année. Trop abondants, trop évi- 
demment <u>n« Pair du temps? Cer- 
tains opportunismes douteux, des 
galeristes comme des artistes, fleu- 
rent le filon à bon marché, solution 
de secours pour temps de dépres- 
sion. Ainsi, chez Claude Fain, Dany 
Leriche qui expose des nus glacés 
plagiés d’Ingres, Cranach le Jeune 
et Zuibaran. Extrait du catalogue : 
«Après avoir peint et sculpté, Dany 
Leriche s’est lancé dans h photogra- 
phie. mais cette orientation ne s’est 
pas faite sans raison. » N’en dou- 
tons pas, car elle a toutes les vertus 
d’une photographie contemporaine 
lucrative : grand format, couleurs 
chaudes et allusions picturales, le 
tout agrémenté d’emprunts insis- 
tants à Cindy Sherman. 

Les poncifs 

du styliste Cbuide Montons 

, 9 Du même système relèvent les 
images de Hatty Van Zak présen- 
tées par le ! gaïeriste mohegasqirfe 
Pierre Nouvion, misés en scène | 


rie corrosive et drôle - mais un 


» • su* „„ Peu trop attendue - intitulée 

L arrêté au Jouranlqjîciri «Meurtres au musée». En plusieurs 

Ju 8 janvier annonce égalent un Valûtes « mouvementées, 


Rubrique réalisée 
par la rédaction du mensuel 
le Monde des philatélistes, 
1, place Hubert-Beare-Méry, 
94852 Ivry-sur-Seme Cédex; 
téléphone : (1) 49-6043-28, 
télécopie : (I) 49^0-33-29. 
Spécimen récent sur demande 
entre 15 F en ti mb res. 


iS^SKSTVSLi l S^ H °s an et Amblard ** cnt lc ^ 

JX* Confêrenœdes cours constitu- corapte aux stéréotypes de Part 

t tonnelles européennes. contemporain — <t«n« feur ligne de 

p_ j. mire, les portraits frontaux de 
Suzanne Lafont lis avaient déjà fait 
parier d’eux il y a quatre ans en 
nque reausee inventant de traites pièces on habile 

iction du mensuel primitif de la photo, Hoblaigan. 
des ph il at é l istes, . il y a pire cependant, et plus 
ïbert-Beare-Méry, vulgaire : le stand du styliste 
-sur-Sdne Cédex- Claude Montana - épaisse 

M rn-ii <jo* moquette rouge, murs noirs - dont 

(1) «r-6«K3>-Z8, rode à Part photographique ne 
(I) ^-60-33-29. recule pas devant le poncif - 
■cent sur demande «Modernité accessible à tous, il est 
; F en timbres. le P lus impitoyable sculpteur 


En filigrane 


m Les grands du western. 
- Les Maldives ont émis un 
feuillet et deux blocs de timbres 
consacrés aux acteurs qui ont 
marqué l'histoire du western. 
Une distribution comprenant 
notamment, , Steve McQueen, 
James Stewart, Gary Cooper, 
Alan Ladd, Henry Fonda, Kîrk 
Douglas, Burt Lancaster, Quaki. 
John .Wayne ou Cllnt Eas- 
twood... 


ques sur le cyclisme et l'atome, 
bel ensemble de plis polaires 
(dont collection spécialisée sur 
le commandant Charcot - nom- 
breux autographes). 

e Oblitérations-souvenirs 
Bill Clinton. - Passation des 
pouvoirs entra George Bush et 
Bill Clinton le 20 janvier... et 
trois oblitérations en souvenir. 
A Washington. Hope (ville 


BALLE! MOISSEIEV 

PALAIS DES SPORTS 
30 JANVIER 21 FÉVRIER 




m Vente. - Vente sur offres 
Bertrand Sinais (Paris» tél. : (1) 
48-78-29-80) clôturée le 
19 février. Au catalogue, plus 
de 8 000 lots dont marques 
postales classées par départe- 
ment, «battons montés» {200 F 
à 20 000 F selon origine), aéro- 
philatélie (ligne France-Indo- 
chine; lettre de Buenos-Aires à 
Santiago du 14 juin 1939, avec 
signature Mermoz. départ 
5 000 F), collections thémati- 


natale du nouveau présidant des 
Etats-Unis) et Cartilage (lieu de 
résidence). Pour obtenir ces 
oblitérations, adresser sa 
demande (avant le 19 février), 
avec enveloppes timbrées h 
50 cents pour, le retour, h : 
Inauguration Day Cancella bon. 
Postmaster... puis te nom de la 
ville suivi de son code postal 
(Washington DC 20066-9998 ; 
Hope AR 71801-9998; Car- 
thage TN 37030-9998. Etats- 
Unis). 
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Confrontée à un déficit chronique 

Mo Monte-Carlo cherche des actionnaires 
et un nouvel avenir 


d’images de tous les arts.» Et les 
images publicitaires ne valent pas 
mieux que le texte qui les intro- 
duite. 

De bonnes surprises? Au premier 
chef le stand où Paris Audiovisuel 
présente une anthologie de la collec- 
tion qui sera exposée dans la future 
Maison européenne de la photogra- 
phie. La mise en espaorc est élégante 
et l’équilibre juste entre les plasti- 
ciens - Kern, Tosani, Florschuetz, 
Mechain, - les autobiographiques - 
Gubeiti Roche, - et les intimistes 
narratifs - Descamps. Quelles 
découvertes pourrait-on ajouter à ce 
florilège? Les dessins d'ombre et de 
lumière d'Eric Emo & la galerie 
Polaris, les petits formats en noir et 
blanc de Corinne Mercadier chez 
Isabelle Bongard, sous un titre énig- 
matique, «Où commence le ciel?», 
et les Polaroid provocateurs de l'Al- 
lemand Bemhardt J. Rlum^ auquel 
la gâterie Souquer et Lebon offre sa 
première exposition française. 

Et la peinture? Découvertes ne 
hii réserve somme toute que peu de 
place, pas plus qu’aux sculpteurs du 
reste. On se plaindrait de cette 
négligence si les rares peintres pré- 
sentés suscitaient enthousiasme et 
émerveillement Or il n'est guère 
qu’une œuvre - de grande qualité 
celle-ci - qui se distingue de l'en- 
semble, celle de Bruno Rousselot, 
aux abstractions déconcertantes de 
grflee et de profondeur. Voilà un 
artiste qui ne croit pas que le pas- 
tiche, la dérision et le spectacle à 
bon compte puissent suffire à sus- 
citer un ait durable. Il se pourrait 
qu’il n’ait pas toit 

PHILIPPE DAGEN 
et MICHEL GUERRIN 

► Grand Palais. Avenus Wins- 
ton-Churchill, 75008 Paris; tél. : 
42-25-99-01. Jusqu'au 
8 février, tous las jours ds 
12 heures à 19 h 30, samedi et 
dimanche de 10 heures à 
19 h 30. Nocturne : vendredi 
5 février jusqu'à 23 heures.- 

I EN BREF ■ 

i □ Changement dsss la distribution 
d 'Iphigénie en Tsnride, de Gbdt. - 
La chanteuse Martine Dupuy, souf- 

| frante, sera remplacée par la soprano 
anglaise Jennifer Smith dans le rôle 
d’Iphigénie, lors de la présentation 
en version de concert d'Iphigénie en 
Tauride de Gluck, au Théâtre des 
Champs-Elysées, le 6 février, à 20 
heures. TéL : 49-52-50-50. 

□ Jouas Mekss as Musée dn Jen 
de paume. - La Galerie nationale 
du Jeu de paume prolonge de deux 
jours le cycle consacré au cinéaste 
underground américain Jouas 
Mefcas {Je Monde du 17 décembre 
1992). Les 6 et 7 février, à partir 
de 10 h 3a TéL : 47-03-12-50. 


LOC PAR TEL: 


44 68 69 70 


Radio Monte-Carlo, chronique- 
ment déficitaire, pourrait être 
privatisée. Les candidats se 
bousculent, avec divers projets 
de réorientation de la station. 

La plus petite des radios généra- 
listes, Radio Monte-Carlo (RM C). se 
cherche un nouvel avenir. Elle qui ne 
couvre que la moitié du territoire 
français, est aussi la plus affectée par 
la baisse générale des stations de la 
même famille face aux radios FM, à 
laquelle elle n’a * pas su, pas voulu, 
ou pas pu» réagir à temps, selon le 
mot d’un spécialiste. Ecartelée entre 
deux sites, Paris et Monte-Carlo. 
RMC supporte des fiais importants; 
ballottée entre les politiques de ses 
dirigeants successifs, elle voit son 
audience cumulée décliner : 5,2 % fin 
1990, 4,7 % fin 1991. 3.8 % aux der- 
niers sondages de 1991 Depuis un 
an, elle est même dépassée, en paît 
de volume d’écoute, par sa filiale 
Radio Nostalgie, ce réseau FM musi- 
cal pour adultes qui constitue la par- 
tie la {dus profitable du groupe. 

A cause des complexités et de 
P inertie du marché publicitaire, mais 
aussi grâce à la solidité de sa position 
dans le sud du pays, RMC a pu 
amortir la chute de ses recettes publi- 
citaires, qui restent largement supé- 
rieures à celles de Nostalgie. Mais les 
plans de suppression d’emplois et de 
réduction des coûts (15 % en deux 
ans) mis en ouvre par son directeur 
général depuis janvier 1991, M_ Jean- 
Noël Tassez, n'ont pas suffi. RMC 
reste abonnée aux déficits : 3S.7 -mil- 
lions de francs (sur un chiffre d'af- 
faires d’environ 430 millions) pour 
l’exercice terminé en septembre 

1992, 43,8 raillions l’année précé- 
dente, et une perte prévisible en 

1993. M. Tassez plaide donc, rte plus 
m plus fort, pour l'entrée de nou- 
veaux actionnaires, c'est-à-dire pour 
la privatisation d’une société qui est 
contrôlée à 83 % par la Sofirad 
(l’Etat français) et 17 % par la prin- 
cipauté de Monaco (à laquelle elle 
paie une redevance). L’idée n’est pas 
nouvelle. En 1987, te gouvernement 
de M. Jacques Chirac, sous la «coha- 
bitation», avait déjà tenté la vente. 
Mais les dissensions de la majorité 
,de l'époque - dont chaque tendance 
avait son candidat à l’achat - avaient 
.fait capoter l'opération qui aurait dû 
logiquement suivre la privatisation 
d’Europe I et constituer un lot de 
consolation pour les groupes écartés 
des télévisions commerciales. 

L’élection présidentielle de 1988 et 
Je statu quo qui s’est ensuivi, grosso 
\modo, dans les dogmes gouveme- 
I mentaux mit gelé cette perspective de 
.privatisation jusqu’à 1992. Car 
Havas, alléché par les synergies 
publicitaires avec l’autre radio dont 
die a la régie. RTL, était en piste. 
Finalement, à l’automne, ce groupe a 
renoncé (le Monde du 1° décembre 
1992), après une vigoureuse contre- 
offensive de ses concurrents (notam- 
■ment Europe l) et un avis probable- 
ment défavorable du conseil de la 
concurrence. Aujourd'hui, aucun dos- 
sier n’a encore été formellement 

o Publicité: l’AACC demande an 
RPR te réexjunen de la loi Sapin. - 
L’Association des agences conseil 
en publicité (AACC) a demandé au 
RPR, en anticipant sur 1e résultat 
des élections législatives, te réexa- 
men «par la nouvelle Assemblée» 
du volet publicitaire de la loi sur la 
transparence économique, dite «loi 
Sapin». Le syndicat professionnel 
estime «de première nécessité de 
réexaminer ce texte de loi, qui. 
quoiqu’on en dise, est une entrave 
manifeste à la liberté du com- 
merce». «Ce texte crée des condi- 
tions économiques qui sont pour 
nous inacceptables» affirme 
F AACC, qui évalue & 20% la baisse 
idu revenu des agences de publicité 
et de communication pour l'année 
1993 et prévoit des plans de licen- 
ciements qui pourraient « atteindre , 
sdon elle, 7 à 17% des effectifs 
actuellement employés ce qui repré- 
sente entre cinq cents et mille per- 
sonnes désormais sans emploi». 

'□ L’hebdomadaire Minute-La 
FTanct suspend sa parution pendant 
nne semaine. - L’hedomadaire 
Minute-La France n’a pas été mis 
en vente mercredi 3 février, et 
reparaîtra dans une semaine sous 
son titre d’origine Minute _ au prix 
de 15 francs au lieu de 
20 francs actuellement Ce maga- 
zine. d’un format plus grand, dingé 
par une nouvelle équipe à la tête 
de laquelle se trouvent 
MM. Gérald Penciolleii, président 
directeur-général, Jean-Claude 
iValla, directeur de la rédaction, et 
Jean-Pierre Cohen, rédacteur en 
cheC lait appel a plusieurs anciens 
collaborateurs du GRECE. Cette 
particularité suscite des commen- 
taires acerbes dans le dernier 
numéro de National- H ebdo, 
concurrent de Minute dans la 
sphère d’extrême droite. 


dépose mais les candidats, plus ou 
moins sérieux (le prix est estimé 
entre 200 millions et 300 millions de 
francs pour au moins 51 % de RMC) 
sont apparemment plus nombreux. Il 
est question du groupe Berlusconi 
que tenterait notamment Télé 
Monte-Carlo (TMQ, cette télévision 
dont RMC détient 60 % et qui n'a 
pas à observer la réglementation 
française. Mais TF I ne peut sc dés- 
intéresser de cette potentielle menace 
de concurrence tandis que l'appétit 
d’Aicatel-Alsthom pour les médias 
alimente toutes les rameurs. On parte 
aussi du groupe La Rochcfonaisc de 
M. Jacques Berrebi alors que NRJ, 
pour sa part, pourrait profiter des 
circonstances pour essayer de consti- 
tuer vraiment le troisième pôle radio- 
phonique du pays. L’éditeur Alain 
Ayadie s'y intéressé également, mats 
aussi d’autres acheteurs potentiels 
moins connus comme la société de 
capital-risque APAX. 

Enfin, il y a bd et bien une candi- 
dature marocaine, celle de l'Omnium 
nord-africain (ONA), dirigé par 
M. Fouad Filai i, le gendre du roi 
Hassan II t dont le fils est actuelle- 
ment en visite offïcieUe à Paris. Une 
personnalité qui fait partie des 
«modernistes» du royaume chéri- 
fien. Propriétaire de la télévision pri- 
vée 2MI, M. Filali est déjà action- 
naire, auprès de la Sofirad, de la 
Radio Medil de Tanger. Avec RMC, 
très écoutée en Tunisie et même en 
Algérie, l’ONA et scs alliés pour- 
raient en effet bâtir un pôle audiovi- 
suel d’influence en Méditerranée. 

Ce projet marocain semble plutôt 
bien accueilli au secrétariat d'Etat à 
la francophonie, et il disposerait 
d’autres soutiens auprès des pouvoirs 
publics français. Il en faudrait, de 
toute façon, car la loi limiterait 
l'éventuelle participation de l’ONA à 
20 %. M. Filali aurait donc besoin de 
s’allier avec des banques, voire avec 
le groupe Berlusconi ou TF 1 (action- 
naire de 2M1 à ses débuts). Vente 
séparée de RMC et TMC? Relance 
de l'antenne, vers la France, ou vers 
la Méditerranée? Apurement des 
comptes? Le PDG de la Sofirad. 
M_ Gérard Ganser se refuse à tout 
commentaire. Pour RMC «la radio 
du soleil ». les manœuvres dans l'om- 
bre ne sont pas terminées. Et une 
voie reste à trouver pour sortir du 
dédin. 

MICHEL COLONNA D’ISTRIA 


PROBLÈME N* 5970 
123456789 



HORIZONTALEMENT 
I. Quand eBs est grande, ça peut 
juste passer. - II. Pas du tout 
solides. - lil. D'un auxiliaire. 
Grande, c'est une sorte d'échalas. 

- IV. Peut être un groupe de spé- 
cialistes. - V. Conjonction. Un 
logement rempli de souris. - 

VI. Est rond. Belle, en Bretagne. - 
Vil. A des propriétés fébrifuges. 
Sigle d'un moyen de transport. - 
VIU. Bien ennuyé. - IX. Mauvais 
fond. Peut apparaître après une 
opération. - X. Anneau. Symbole. 

- XI. Symbole. But vulgairement 

VERTICALEMENT 
1. Qu’on a intérêt & conserver. - 
2. Où il n’y a pas mèche. Un fieu 
mal fréquenté. - 3. Pronom. Quand 
on Iss prend, on s'étale. - 4. Que 
l’éga n’a pas améliorés. Difficulté. 
Préposition. - 5. En Italie. Ma met- 
trai à l'ouvrage. - 6. Un sommet 
Pour celui qui veut faire ses 
preuves. - 7. Qui viennent du 
palais. - 8. Crie. Madère dans 
beaucoup d’eau. Sans changement. 

- 9. Aura une attitude très préve- 
; iante, 

Solution du problème n* 5969 
Horizontatemant 

I. Magnitude. - II. Oraison. - 
,111. Lai. Items. - IV. Loass. Sa. - 
V. El me. Tu. - VL Tea. Etau. - • 

VII. Notaire. - VIII. Entailler. - 
IX. Ré. Se. Ise. - X. Epair. - 
Xi. Sens. Arme. 

l/ertrcatemenf 

1. Molletières. - 2. Aréole. 
Nôpe. - 3. Gaiement An. - 4. Ni. 
SE. Oasis. - 5. Isis. Etier. - 6. Tôt. 
Etal. - 7. Unes. Ailler. - 
-8. Matures. - 9. Ems. Erêbe. 

GUY BROUTY 
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EXPOSITIONS 


Centre 

OgQfflesjPompjdou 


Place Georges-Pompidou 
(44-78-12-33). af mar. et Jours 
Mriés d« 14 h à 18 h. 

L'ART EN JEU. Atelier des enfants 
Jusqu'au 28 mars. 

COOP HIMMELBLAU. 1- sous-sol 
petite sella. Jusqu'au 12 avril. 

DANIEL DEZEUZE Lu vie amoureuse 
des plantas. Salle d'art graphique. 4* 
étage. Jusqu'au 4 avril, 

POUR BLAISE GAUTIER. Petit foyer. 
Jusqu'au 8 février. 

Mutée d’Orsay 


ûusj Anatole-France, place Hanry-de- 
Montherisnt (40-49-48-1 4). Mer., van., 
sam., mar. cto 10 h à 18 h. Jeu. de 10 h 
à 21 h 45, dsm. de S h è 18 h. Fermé le 
lundi. 

1893 : WAGNER ET LA FRANCE. 
Exposition-dossier. Jusqu'au 30 mal. 

Palais du Louvre 


Porte Jouis rd - côté jardin des Tu Bar) es 
(40-20-51-51). T.I.Î. sf mer. 9 h à 
17 h 15. Nocturne un ton. sur d aux et to 
mer. jusqu'il 21 h 15. 

DESSINS FRANÇAIS DU XVII* SIÈ- 
CLE DANS LES COLLECTIONS 
PUBLIQUES. Françaises. Pavillon de 
Flore. Entrée : 35 F (prix d'entrée du 
musée). Jusqu'au 26 avrB. 

LES NOCES DE CANA. DE VÉRO- 
NESE. Une œuvre et sa restauration. 
Salie des Etats. Entrée : 35 F. Jusqu’au 
29 mars. 

PANNINI (1691-1765). Pavillon de 
Flore. Entrée : 35 F (ticket d'entrée au 
muséd). Jusqu'au 15 février. 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 


11, av. du Président-Wilson 
(40-70-11-10). T.l.j. sf lun. et jours 
fériés de 10 h à 17 h 30, mer. jusqu'à 
20 h 30, sam. et dim. jusqu'à 19 h. 
ABSALON. Cellules. Jusqu'au 
14 mars. 

FIGURES DU MODERNE. L'expres- 
sionnisme en allemagne de 1905 4 
1914. Entrée : 40 F (comprenant l'en- 
semble des expositions). Jusqu’au 
14 mars. 

DOMINIQUE GONZALEZ-FRSTER. 
Numéro bleu. Jusqu’au 14 mars. 
JEAN-JACQUES R U LU ER. Jusqu’au 
14 mars. 

XAVIER VEILHAN. Jusqu'au 14 mars. 

Grand Palais 


Av. W. -Churchill, pi. Clemenceau, av. 

DÉCOUVERTES 93. (42-25-99-00). 
TJJ. de 12 h à 19 h 30. sam. et dim. de 
10 h à 19 h 30, nocturne van. jusqu’à 
23 h. Entrés : 50 F. Jusqu'au 8 février. 
JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L’ECOLE DU JEU. (42-68-37-1 1). TJ.j. 
sf mar. et mer. de 1 1 h à 18 h. Entrée : 
18 F. Jusqu’au 30 svriL 

MUSÉES 


APOLLINAIRE. CRITIQUE D’ART. 
Pavillon des arts, 101, rue Rambuteau 
(42-33-82-50). TJJ. sf lun. et jours 
fériés de 12 h 45 à 18 h 30. Entrée : 
30 F. Du 4 février au 9 mai. 

AU PARADIS DES DAMES. Nouveau- 
tés, modes et confections 
1810-1870. Musée de ta mode et du 
costume. Palais Galliera, 10. av. Ptarre- 

I «-de-Serbie (47-20-85-23J. T.LJ. sf km. 
et jours fériés de 10 h à 17 h 40. 
Entrée : 35 F. Jusqu'au 29 avril 
BEYROUTH CENTRE VILLE, Centre 
national de la photographie. Palais de 
Tokyo, 13, av. du Présfdent-WUson 
(47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 

17 h. Entrée : 25 F (entrée du musée). 
Jusqu’au 12 avril. 

BIJOUX DES RÉGIONS DE FRANCE. 
Musée du Luxembourg, 19. nie de Vau- 
girard (42-34-25-95). T.l.j. sf lun. de 

II h à 18 h, jeu. jusqu'à 22 h. Entrée : 
32 F. Jusqu'au 7 mars. 

LES CABARETS DE MONTMARTRE 
1875-1940. Musée de Montmartre, 
12, rue Cortot (48-06-61-11). T.l.j. sf 
km. de 11 h à 18 h. Entrée : 25 F. Jus- 
q u'au 2 8 mars. 

PETER CATTRELL Bibliothèque natio- 
nale. galerie Colbert. 2, rue Vivianne 
et 6, rue des Petits-Champs 
(47-03-81-10). T JJ. sf dim. de 12 h A 

18 h 30. Jusqu'au 21 février. 
CHAGALL ET SES TOILES. Jardin 
d'acdknatetion. Musée en herbe, bois 
da Boulonne, boulevard des Sablons 
(40-67-97-66). T.l.j. de 10 h à 18 h. 
sam. de 14 h à 18 h. Ateliers mer. 
et dim. à 18 h, réservation au 
40.67.97.66. Entrée : 13 F. Jusqu'au 
10 septembre. 


MARTIN CHAMBI. Centre national de 
la photographia. Palais de Tokyo 
13. av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 

17 b. Entrée : 25 F. Jusqu'au 12 avril. 
CHINE CONNUE ET INCONNUE Dix 
wuiêes d'acquisitions. Musée Cernus- 
dti, 7, av. Véiasquez (45-63-50-75) 
T.l.j- sf km. da 10 n à 17 h 40. Jusqu'au 
28 février. 

HENRI CHOPIN Si PAUL ZUMTHOR 
Les riches heures de l'alphabet. Blbfio- 
thèque nationale, galerie Colbert, 6, rue 
des Petite-Champs, 4, nie Vivianne 
(47-03-81-26)- TJ.j. sf dim. de 12 h é 

18 h 30. Jusqu'au 27 février. 

CORPS CRUCIFIÉS. Musée Picasso 
hôtel Salé - 5, rue de Thorigny 
(42-71-25-21). T.Lj. sf mar. de 9 h 30à 
12 h (group. scol. et aduft sur réserv.) 
et de 12 h à 18 h (tndlv. et group. 
aduit). dim. de 9 h 30 à 18 h. Entrée : 
32 F. 20 F dm. Jusqu'au 1* mars. 
DANS LES COULISSES DE LA BN. 
BlbBothéque nationale, rotonde de l'es- 
pace Colbert, 2, rue Vivianne et 6, n» 
des Petits-Champs (47-03-81-10). TJJ. 
sf dfm. de 12 h à 18 h 30. Jusqu'au 
15 février. 

DESIGN : V1GNELU. Musée des arts 
décoratifs. 107, rue de Rivoli 
(42-80-32-14). T.LJ. sf (un. et mar. da 
12 h 30 à 18 h. <tim. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 28 février. 

DON MCCULUN. R étro sp ective. Cen- 
tre national de la ph o togr aph ie. Palais de 
Tokyo, 13, av. du Prétidem-Wllson 
(47-23-36-63). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Entrée : 25 F (entrée du musée). 
Jusqu'au 12 avril 
EXPOSITION D'OR ET DE SANG DES 
ARCHIVES DÉPARTEMENTALES DE 
L’ARIÈGE. Archives nationales, hôtel de 
Soubise, 60, me des Francs-Bourgeois 
(40-27-60 -96). TJJ. sf mar. da 13 h 45 
» 17 h 45. Entrée : 12 F. (dim. 8 F). Jus- 
qu'au 7 mars. 

FRAGONARD ET LE DESSIN FRAN- 
ÇAIS AU XVIII* SIECLE Musée du 
Petit Palais, avenue Winston-Churchill 
(42-65-12-73}. T.Lj. sf lun. et jours 
fériés de 10 h à 17 h 40. Entrée : 30 F. 
Jusqu’au 14 février. 

HENRI GERVEX. Musée Carnavalet, 
23. me de Sévigné (42-72-21-13). T.Lj. 
sf (un. et fêtes de 10 h à 17 h 40. 
Entrée : 36 F. Jusqu'au 2 mai. 

KAUNA. Des Amérirafiens de Guyane 
à Paris en 1892. Musée des arts et ba- 
dhions populaires, 6, av. du Mahatma- 
Gandhi (44- 1 7-60-OOJ.^T.IJ. sf mar. da 
9 h 46 à 17 h 15. Jusqu'au 29 mers. 
MANTEAU DE NUAGES - KESA 
JAPONAIS. Musée national des arts 
asiatiques - Guimet. 6, pl. d'Iéna 
(47-23-61-65). TJ.j- sf mer. de 9 h 45 à 

17 h 16. Entrée : 32 F. Jusqu'au 
15 février. 

PARIS, IA VILLE ET SES PROJETS. 
Pavillon da l’Arsenal, rez-de-chaussée, 
21. boulevard Moriand (42-76-33-87). 
T.l.j. sf km. de 10 h 30 à 18 h 30, dim. 
de 11 h à 19h. Jusqu'au 18 déc ambre. 
PEINTURES RACONTÉES, IMAGES 
EN PAROLES. Musée d'art naïf Max 
Fourny - halle Saint-Pi erre, 2. nie Ron- 
sard (42-58-74-12). TJJ. sf km. de 10 h 
à 18 h. Entrée : 22 F. Jusqu'au 30 octo- 
bre. 

QUI A EU CETTE IDÉE FOLLE.. 
PARIS A L’ÉCOLE. Pavillon de ('Arse- 
nal. 21, boulevard Morlend 
(42-76-33-97). TJ.j. ef lui. de 10 h 30 A 

18 h 30, dkn. de 1 1 h à 19 h. Jusqu'au 
9 mai. 

RAO-POLYNÉSIES. Musée national des 
arts africains et océaniens, 293, ev. 
Daumesnü (44-74-84-80). T.l.j. sf mar. 
de 10 h à 17 h 30. sam., dm.de 10 h à 
18 h. Entrée : 23 F. Jusqu'au 29 mars. 
RODIN SCULPTEUR. Œuvres mécon- 
nues. Musée Rodin, hôtel Biron, 77, rue 
de Varanne (47-05-01-34). T.Lj. sf km. 
de 10 h à 17 h, du 1- eu 30 avril tl.j. sf 
(un. de 10 h à 17 h 45. Entrée : 21 F. 
Jusqu’au 11 svifl. 

EGON SCH1ELE (1890-1918). Cent 
œuvres sur papier. Musée-gaferia de la 
Seha. 12, me Surcouf {45-56-60- 17). 
T.l.j, sf dfm. et jours fériés de 1 1 h à 
20 h. Exposition ouverte tous les dim. 
de février de 1 1 h à 21 h. Entrée : 25 F. 
Jusqu'au 27 février. 

SYNAGOGUES D'ALSACE. Musée 
d’an juif, 42, me des Saules 
(42-57-84-15). T.l.j. sf van. et sam. de 
15 h à 18 h. Jusqu'au 15 février. 

TABLES D'ÉGOISTES. Musée Carnava- 
let. 23, rue de Sévigné (42-72-21-13). 
T.Lj. sf km. et fêtas de 10 h à 17 h 45. 
Entrée : 36 F. Jusqu'au 14 mare. 

CENTRES CULTURELS 


AFFICHES DU CINÉMA EXPRES- 
SIONNISTE Goethe Institut, centra 
culturel allemand, 17, av. d'Iéna 
(44-43-92-30). TJ.j. sf sam., dim. de 
10 h à 20 h. Jusqu'au 12 mers. 
AMADOU BA. SOULËYMANE KETTA, 
SERIGNE MBAYE CAMARA. OUS- 


Noos publions 1 e jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont tien à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi- Une sélection commentée fignre dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » dn mercredi (daté jeudi). 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI S FEVRIER 


■ Le palais royal du Louvre», 
10 heures, cour Napoléon, devant la 
statue de Louis XIV (A. Hervé). 

«La mairie du seizième arrondisse- 
ment». 14 h 30. sortie métro Pompe 
(Monuments historiques). 

■ Les passages couverts dit Sentier 
o(i se réalise fa mode féminine. Exo- 
tisme et dépaysement assurés» 
(deuxième parcours), 14 h 30, 
3, rue de Patestro (Paris autrefois). 

■ Rue Saint-Honoré, de la galerie 
Véro-Dodat aux Saints-Innocents», 
14 h 30, métro Louvre (Paris pitto- 
resque et insolite}. 

■ De Balzac à Colette, les écrivains 
du Pèrs-Lachalse». 14 h 30, porte 
principale, boulevard Ménilmontant 
(V. de Lartgiade). 

«Versailles : les salons du minis- 
tère des Affaires étrangères» (Annu- 
lation possible. Téléphoner le matin 
au 39-50-36-22). 14 h 30. 5. me de 
Hndépendance-américaine (Office de 
'tourisme de Versailles). 

«Hdtels et jardins du Marais. Pièce 


des Vosges». 14 h 30. sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

«Les salons de l'hôtel de Lassay, 
présidence de l'Assamblée» (Nombre 
limité. Carte d'identité). 15 heures, 
sortie métro Assemblée-Nationale 
(D. Bouchard). 

«Le témoignage des objets du quo- 
tiden à CJuny. Ou commen t les outib 
changent avec les moyens d'exis- 
tence à travers le Moyen Age». 
15 heures, 6. place Paul-Paiiitevé 
<1. Hautier). 

« Exposition : Dessins français du 
dix -septième siècle dans les collec- 
tions françaises, au Musée du Lou- 
vre». 15 h 15, sonie du métro Tuile- 
ries (Paris et son histoire). 

CONFÉRENCES 

Salle Laennec, 60. boulevard 
Latour-Maubourg, 20 h 15 : «Vie, 
mort « réincarnation» (Institut gnosti- 
que d'anthropologie. Tél. : 
43-67-29-81). 


MANE SÛX. La Monde de Fat, 18, n» 
de Paradis (42-46-43-44). T.l.j. sf dim. 
de 13 hè 19 h 30. km. da 14 h è 19 h. 
Du 6 février au 24 mare. 

THIERRY BEGHIN, YVES GRENET, 
ROMAIN PELLAS. Hôpital Ephémère. 
2, rua Carpaeux (46-27-82-82). TJ.j. sf 
dim.. lun. et mar. da 14 h è 19 h. Jus- 
qu'au 28 février. 

JEAN- FRANÇOIS BRIANT, CHRIS- 
TIAN HENRY. Hôtal da Ville, salle 
Saint-Jean, 3, rue Lobau, porche côté 
Seine (42-76-40-66). T.l.j. sf km. de 
1 1 h è 19 II Jusqu’au 20 mars. 

BRION GYS1N PLAY-BACK. Espace 
Bectra, 6, nie Récamtor (42-84-23-60). 
TJ.j. sf km., mar. et (êtes da 11 h 30 è' 
20 h. Entrée : 15 F, concert è 21h : 
100 F. Réserv. concerts et conf. 
42.8423.60. Jusqu'au 13 février. 
BRUEL L'ANCIEN. Au pays des pur 
pur. Carré des Arts, parc floral da Paris, 
esplanade du château da Vmcennes 
(43-65-73-92). TJ.j. sf km. et mar de 
9 h 45 à 13 h et de 14 h è 16 h 45. 
Entrée : 5 F (entrée du parc). Jusqu’au 
14 mars. 

CAPPIELLO (1875-1942). Fondation 
Mona Bismarck, 34, avenue de New 
York (47-23-38-88). T.l.j. sf dm., liai, et 
jours fériés de 10 h 30 è 18 h 30. Jus- 
qu’au 27 février. 

LES CHEMINS DE L'APR ËS-AALTO. 
Pour uns architecture humains. Insti- 
tut finlandais, 60. rue des Ecoles 
(40-51-89-09). TJ.j. sf lun. de 14 h è 
19 h. jeu. jusqu'à 21 h. Jusqu'au 

13 février. 

COLLECTION RINACO MOSCOU. 
Caisse de* dépôts et consignations, 
56, rue Jacob (40-49-94-63). TJ.j. sf 
dm. et km. de 10 h à 18 h 15. Jusqu'au 
24 avril. 

DE LA TRADITION A LA 
RECHERCHE. La gâterie «te son X* 
anniversaire- AD AC galerie-ateiler, 
21, rue Saint-Paul (42-77-96-26). TJ.j. 
sf lun. de 14 h à 19 h. Juequ'au 

14 février. 

SAUbA DOUAI HY. Peintures. Institut 
du monde arabe, galerie d'art et d'essai, 
1, rus des Fossés-Saint-Bemard 
(40-51-38-38). T.IJ. sf lun. da 10 h à 

18 h. Jusqu’au 26 février. 

EPREUVE D'ARTISTE. Sculpture 
conte m poraine du musée KroRer-MOI- 
lar. Institut néertandü, 121. rue de UBe 
(47-05-85-99). TJ.j. sf lun. de 13 h à 

19 h. Jusqu'au 7 mare. 

FRAGMENTS D'ARCH.TECTURE EN 
MIDI-PYRÉNÉES. Maison de Ï" architec- 
ture. 7. rue ChalBot (47-23-81-84). TJ.j. 
sf dm. et km. de 13 h à 18 h, sam. de 

1 1 h à 17 h. Jusqu'au 27 février. 
ARLETTE GINIOUX. MAURICE-MAR- 
TIN. Fondation Tayfor. 1, me Le Bruyère 
(48-74-85-24). T.IJ. sf dm. et lun. de 
13 h à 19 h. Du 4 lévrier au 27 février. 
KAESEBERG, Goethe Institut, galerie ’ 
Condé, 31, rue de Condé 
(43-2609-21). TJ.j. sf sam. et dm. de 

12 h b 20 h. Jusqu'au 1 1 mers. 

YVES KLEIN, UNE ZONE DE SENSI 
B1UTÉ. Renn Espace d'art contempo- 
rain, 7. rue de Ulte (42-60-22-99). fij. 
sf «fan., lun.. mar. et joiss fériés de 12 h 
à 17 h, sam. de 1 1 h à 18 h. Jusqu’au 
28 mars. 

LA LOGIQUE DE LA COMPLEXITÉ 
DANS L'ŒUVRE DE JEAN RENAUD4E 
(1963-1981). Institut français d'archi- 
tecture, 6 bis, rue de Toumon 
(46-33-90-36). T.Lj. sf km., hiar. de 

12 h 30 è 19 h. Jusqu'au 14 février. 
MARRI ET LôWENHIELM, EVA-MARIE 
KOTHE. Centra cultural suédois, hôtel 
de Marie -'11, rue Payenne 
(44-78-80-20). TJJ. ef lun. de 10 h A 

13 h et de 14 h à 17 h. Ou 4 février au 

14 février. 

ANDREAS MAHL Espace photographi- 
que de Paris, Nouveau Forum des Haies, 
place Carrée - 4 à 8. Grande Galerie 
(40-2687-12). TJJ. sf lun. de 13 h à 
18 h, sam., dm. jusqu'à 19 h. Entrée : 

10 F. Du 8 février au 14 mars. 

If MÉCÉNAT DU DUC D'ORLÉANS. 
Mairie du XVIIe, 1620, rue des Ba6 

Î nofles. T.l.j. de 12 h à 18 h. Du 
février eu 2 mare. 

LE MUSÉE HISTORIQUE DE GOT- 
LAND. Centra culturel suédois, hôtel de 
Mario. 1 1. rua Payenne (44-78-80-20). 
T.Lj. af lun. de 12 h à 18 h. Jusqu'au 
7 mars. 

MUSICAL BOX. Photographies de 
Pierre Terras» on. Fnac Forum des 
Halles, niveau - 3, porte Lescot 
(40-41-40-00). TJJ. sf lun. matin et 
dim. de 10 h A 19 h 30. Jusqu'au 
9 mars. 

JACQUES NOL Décors et costumes 
de théfitre. BbRathèque historique de la 
Ville de Paris, nouvelle salle. 22. rue 
MahJer (42-74-44-44). TJJ. de 10 h A 
18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 11 mare. 
NONA ET GAIA. Sculptures d'atte- 
lages. Mouvement des radicaux de 
gauche, 3, me La Boétie (47-42-22-41). 
TJ.j- sf sam. et dim. de 10 h A 18 h. 
Aoqu’eu 9 février. 

NOUVEAUX ITINÉRAIRES, les Alpes 
vues par les photographes. Centre 
cdturet suisse. 38. rue des Francs-Bour- 
geois (42-71-44-50). TJ.j. sflun. et mar. 
de 14 h A 19 h. Jusqu'au 21 février. 
ZHANG PEIU. Théâtre du Rond-Point, 

2 bis, avenue Franklin-Roosevelt 
(42-68-80-70). T.Lj. de 12 h A 20 h, 
dim. et lun. de 12 h è 18 h et jusqu'è 
22 h tes soirs de représentation. Jus- 
qu'au 7 mare. 

SARKIS PRÉSENTE NATHALIE ELÉ- 
MENTO. Galerie du Forum Saint-Eus- 
tache, 1, nie Montmartre (42-33-39-77). 
TJ.j. sf don. st lun. de 15 h A 19 h. Jus- 
qu'au 13 février. 

TANGER : REGARDS CHOISIS, insti- 
tut du monde arabe, 1, rue des Fossés- 
Saint-Bemard (40-61-38-38). T-Lj. sf 
km. de 10 h A 18 h. Jusqu’au 28 mare. 
TRAVAUX DES ÉLÈVES DIPLÔMÉS 
AVEC LES FÉLICITATIONS DU JURY. 
Ecole nationale supérieure des beaux- 


arts. 17. quai Mabquàs (47-03-5000). 
TJJ. sf mar. de 13 h A 19 h. Jusqu'au 
28 février. 

ALAIN VALTAT. Pdmait de PfOffié- 
thée. Aœfier du Creac, 8, ma Lamartine 
(42-82-01-83). TJJ. sf dim. de 14 h è 
18 h. Jusqu'au 13 février. 

VISION D’OCÉANIE. Musée Oepper. 
50, av. Victor-Hugo (460601-50). TXj. 
de 11 h à 19 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
15 mare. 

PHILIPPE ET MARCEL WOLFERS. De 
Tait nouveau à l'art déco. Centre WaF 
lonie-Snixeltes A Paris, 1 27-129, rue 
Sam-Martin (42-71-2616). T JJ. sf lun. 
et jours fériés de 1 1 h à 18 h. Entrés : 
20 F. Jusqu'au 28 février. 


GALERIES 

HÉLÈNE AGOFROY. Galerie Baudoin 
Lebon. 38. rua Saint e-Crobt-de-to-Sre- 
tonnarie (42-72-09-10). Jusqu'au 
6 mare. 

PEP AG UT. Terrains à vendre. Gâterie 
des Archivée. 4, impasse Beaubourg 
(42-760677). Jusqu'au 27 février. 
LAURENCE AILLAUD. FABIO RIET1. 
Atelier Art Public, 36, rue Serpente 
(43-25-37-51). Du 4 février au 13 mare. 
JURGEN ALBRECHT. Galerie Gifles 
Peyroulet, 7, rue Debelleyme 
(42-74-6620). Jusqu’au 13 février. 
ARTHUR. Galerie Semy Kinge, 54, rue 
de Vgmeuti (42-61- 19-07). Jusqu'au 
27 février. 

GLEN BAXTER. Galerie Sam» Seouma. 
16, rue des Coutures-Semt-Gervate 
(42-78-4044). Jusqu'au 6 mare. 
PASCAL BAZHJl Le monde fanfare. 
Galerie de l'Etoile, 22, rue d'Umont 
d’Urville (40-67-72-66). Jusqu'au 
15 mars. 

!. BRAM B06AKT. Gouaches. Galerie 
Protée, 38, rue de Seine (43-25-21-95). 
Jusqu'au 1 1 février. 

CHRISTINE BONNET. HORACIO 
' GARCIA ROSSI, JOE NEILL. Galerie 
Leiia Morrioch, 17, rue des Grands- Au- 
gustin* (4633-29-30). Du 5 février eu 
27 février. 

CHRISTIAN BOUILLÊ, EM HJ O 
TADINI. Galerie du Centre, 5. rue Pterre- 
au-Lard (42-77-37-92): Jusqu'au 
27 février. 

CHRISTOPHE 80UTIN. Loop the 
toop. Galerie Christine et Isy Brachot. 
33. rue Guénégaud (43-261 1-71). Jus- 
qu'au .27 février. 

AGNÈS 8RACQUEM0ND, IDA R. 
SURDZEUAN. GUY OE MALHERBE. 
ANTOINE REVAY. Galerie Vieille du 
Temple, 23, rue Vielfle-du-Temple 
(40-2697-52). Du 9 février au 27 mare. 
FRÉDÉRIC BRECK. Galerie Bonard Jor- 
dan, 52-54, rue du Temple 
(42-72-3684). Jusqu'au 3 février. 
ANDRÉA BUSTO. Galerie Praz-Detaval- 
bda, 10, rue Saint-Sebâi (43-3652-60) 
Jusqu'au 13 février. 

CABARET MOSNER. Gâterie Lara 
Viney, 47. rue de Seine (43-26-72-51). 
Jusqu'au 28 février. 

PATRICIO CABRERA, GERARDO 
DELGADO. JUAN USLE Galerie Fari- 
deh-Cadoi, 77, rue des Archives 
(42-760638). Jusqu'au 27 février. 
JEAN-PHILIPPE CHARBONNIER. Iné- 
dits d’un roman peu connu. Galerie 
Agathe Gaillard. 3. rue du Poflt-Louis- 
Phibppe (42-77-38-24). Jusqu'au 
20 février. 

HENRI CHOPIN, JOHN GIORNO. 
Galerie J. et J. Donguy, 57. rue de ta 
Roquette (47-00-1694). Juequ'au 
20 février. 

LE COMBAS DANS LU DE JACQUES 
HERIPRET. Gâterie Mostinf, 18, rue de 
Seine (43-25-32-18). Jusqu’au 
27 février. 

CONTRE- ALLÉE. Carte blanche à Phi- 
lippe Carteron. Gâterie Gérald Prftzer, 
78, avenue des Champs-Elysées 
(43-69-90-07). Du 4 février au 

27 lévrier. 

CHRISTINE CROZAT, MARIE-JÉSUS 
DIAZ. THIBAUT DE REIMPRÉ, 
JUDITH WOLFE. Galerie Véronique 
Smagghe, 24. rue Chariot 
(42-72-83-40). Jusqu'au 6 mare. 
CHRISTOPHE CUZ1N. Galerie Bernard 
Jordan. 52-54, rue du Temple 
(42-72-3684). Du 9 février au 25 mars. 
MONIQUE DEHA1S, PATRICIA 
FRANCA, EUDA TESSLER. Galerie ta 
Ferronnerie, 40, rue de te Fofie-Méricout 
(48-0650-84). Juequ'au 6 mars. 

WILUE DOHEBTY. Galerie Jennifer 
Ray, 7. rue DebeNeyme (48-87-4602). 
Jusqu'au 6 mars. 

DOMELA. Galerie de France, 50-52, rue 
de la Verrerie 142-74-38-00). Jusqu'au 
6 mars. 

BERTRAND DORNY. Galerie Erval, 
16, ma de Seine (43-54-73-48J. Jus- 
qu'au 13 février. 

EXPOSITION SUD-AMÉRICAINE. 
Gâterie La Hune Brenner, 14, rue de 
l'Abbaye (43-25-54-06). Jusqu’au 
13 février. 

SYLVIE FAJFROWSKA. Espace d'art 
contemporain, 55-57. rue du Montpar- 
nasse (43-22-72-77). Jusqu'au 

28 février. 

L^ONOR FINI. Gâterie Etonne, 19 Ms, 
me des Saints-Pères (49-26-03-08). 
Jusqu'au 27 février. 

PHILIPPE FRAN CHINI. Galerie Bstftet. 

28 bis. bd Sébastopol (42-7601-91). 
Jusqu'au 27 févriar. 

JACQUES GERMAIN. Peintures et 
dessin» de 1950 à 1990. Gâterie Bar- 
bier-Beltz, 7 et 8. me Pecquay 
(40-27-64-14). Jusqu'au 20 février. 
ALBERTO GIAC0MF1TI. Dessins. 
Galerie LeJong. 13. rue de Téhéran 
(45-661619). Du 4 février au 20 mers. 
ROSHJNE GRANET. Galerie Darthea 
Speyer, 6, rua Jacques-Callot 
(43-54-78-41). Jusqu’au 6 mars. 

YVES GUÉRIN. Signes brûlés. Gâterie 
Gastaud & CaSterd, 6, rue Debeèeyme 
(42-74-22^95). Jusqu'au 27 février. 


MICHEL GUILLET. Probable. Galerie 
Lahumfère, 88. bd de Courceltas 
(47-6603-95). Jusqu'au 27 février. 
CAROLINE HAWKINS, ALEXANDRA 
VASS1UKIAN. Galerie Lise et Henri da 
Menthon. 4, rue du Perche 
(42-72-62-08). Jusqu’au 6 mare. 
GOTTFRIED HONEGGER. Galerie G9- 
bert Brownstone et Ce, S et 15, me 
Ssim-Qltes (42-78-43-21). Jusqu'au 
27 février. 

AXEL HUTTE. Galerie Laage-Salomon, 
57. me du Temple (42-761 1-71). Jus- 
qu'au 27 février. 

HYUN SOO CHOI. Par-delà le noir. 
Galerie Ptrifÿpe Graviar, 7, rua Frotasart 
(42-71-5501). Jusqu'au 3 mare. 

MARK INNERST. RICHARD PETTl- 
8 ONE. Galerie Montenay, 31. rue Meze- 
rine (43-54-86-30). Du 4 lévrier au 
27 février. 

JAUNE ET BLEU. Las peintres eux 
couleurs de l'Europe. Gâtons Françoise 
Palluel, 91, rue Qulncampoix 
(42-71-84-15). Jusqu'au 12 mare. 
CHRISTINE JEAN. Galerie Area. 
10, me de Picardie (42-72-68-86). Du 
4 février au 27 février. 

YVES JOUVET. Galerie du Haut-Pavé, 
3, quai de MontabeBo (43-54-58-79). 
Ou 9 février au 13 mare. 

KANDIMSKY. Galerie Cahiers d’jut, 
14, rue du Dragon (45-4676-73). Jus- 
qu'au 12 février. 

WANG KSPING. Des oiseaux et des 
hommes. Gâterie ZQrcher. 58, rue Cha- 
pon f 42-72-82-2Q ). Jusqu'au 27 février. 
JANNtS KOUNSJJS. Fuma dS ptatr». 
Galerie Lelong, 13, me da Téhéran 
(46661619). Jusqu'au 28 février. 
CLAUDE LEPOITEV1N. Galerie Ales- 
sandro Vives. 12, me Bouchardon 
(42-38-6612). Jusqu'au 27 lévrier. 
UÊPROUST. Ardoises. Galerie Olivier 
Nouvelles 1 9, rue de Seine 
(43-2643-15). Du 4 février au 
19 lévrier. 

LA USEUSE. FRÉDÉRIC BRANDON 
ET SOPHIE CHAUVEAU. Le Cabinet 
d’amateur, 11, nsa de Miromasnil 
(42-65-43-62). Jusqu'au 28 février. 
ARIANE LOPEZ-HUICI. Galerie Gérard 
Deiso! & Laurent Innocanzi, 1 8. rue Char- 
iot (48-87-4 1-63). Jusqu’au 4 février. 
ERIC MAILLET. Galerie Sytvane Lorenz, 
.13. rue Chapon (4604-5302). Jus 
qu'au 27 février. 

MAITRES DU TONDO. Télémaque. 
Kaminer, Kochi, Banantaur. Gâterie 
Claude Lemend. 16. rua U tiré 
(45-462695). Jusqu'au 27 février. 

LA MANIÈRE NOIRE. Galerie Mtchèta 
Broutta, 31, rue des Bergers 
(4677-9679). Jusqu'au 14 février. 

LA MANUFACTURE DNSTP. Daniel 
Nadaud. Nancy Sulmont, Pierre Tü- 
man. Gâterie Ctaude Samuel. 18, pL des 
Vosges (42-77-16-77). Jusqu’au 
27 février. 

DIDIER MARCEL Galerie Froment et 
Putman, 33, n» Chariot (42-760350). 
Jusqu’au 27 février. 

'MARTI. Galerie lsy Brechot,' 36, nia 
Guénégaud (43-54-22-40). Jusqu'au 
27 février. 

MATHIOT. Gâterie Krief. 50. rue Mazs- 
rine (462632-37). Jusqu'au 14 février. 
JÉROME MESNAGER. Galerie Loft, 

3 bis, rue des Beeux-Arts 
(46-33-1690). Jusqu'au 27 février. / 
Las eaux. Galerie Etienne Sassi, 14 ov. 
Matignon (42-25-59-29). Jusqu'au 
27 février. 

LE MONDE EN ÉCLATS, L'UVRE EN 
EFFRACTION. Galerie Yvon Lambert 
108, rue Vieille-du-Temple 
(42-710633). Jusqu’au 23 février. 

FRAN OIS MORELLET. Relâches & 
frae-vol. Galerie Durand-Dessert. 
28, me de Lappe (4806-92-23). Jus- 
qu'au 6 mare. 

DIDIER MORIN. Galerie Michèle Chô- 
mât ta, 24, rue Beaubourg 
(42-760502). Jusqu'au 13 février. 
1SMAEL MUNDARAY. Galerie Thorî- 
gny, 13, rue de Thorigny (46870005). 
Du 4 février eu 4 avril. 

MAX NEUMANN. Galerie Vidal - Saint 
PhaBe, 10, me du Trésor (42-760605). 
Jusqu'au 1 1 février. 

PATRICIA NOBLET. L'eau, la terre. 
Galerie Queyras. 29, rua Guénégaud 
(46-367674). Jusqu'au 6 mare. 

L'OEIL ET PONGE. Galerie de 
l’Echaudé. 11, me da l’Echaudé 
(43-262621). Jusqu'au 6 mars. 

JAUME PLENSA. Galerie de France. 
62. me de te Verrerie (42-74-38-00). 
Jusqu'au 6 mars. 

PORTRAITS D'ARTISTES. Galerie 1 
Gabrfelte Maubrie. 24, me Sefarte-Crolx- 
de-la-Bretonnerie (42-78-03-97). Jus- 
qu’au 6 mare. 

JEAN PROUVÉ. Gâterie Jousse-Seguin, 
32-34, rue de Cheronne (470002-35). 
Jusqu'au 20 mars. 

QU'ATTENDEZ-VOUS D'UNE GALE- 
RIE, AUJOURD'HUI 7 Galerie Arnaud 
Lefebvre, 30, rue Mazarine 
(46265007). Jusqu'au 27 février. 

MAN RAY ET LES FBUIMES. Galerie 
15, 15, rue Guénégaud (46261614). 

Oi 4 février au 27 mars. . 

HIPPOLYTE ROMAIN. Galerie Berthet- 
Afttouares, 29. rue de Seine 
(4626-53-09). Du 4 février su 27 mare. 
FRANÇOIS ROUAN. Galerie Templon, 

4, avenue Marceau (47-261502). Jus- 
qu’au 27 février. 

MICHEL SAUER. Œuvres 1985-1993. 
Gâterie Philippe Cssinî, 13. rue Chapon 
40634). Jusqu'au 27 février. 
HARRY SHUNK. Project* : Pier 18, 
New York. 1971. Gâterie Montaigne. 
36, avenue Montaigne (47-23-3205). 
JuscN'au 27 février. 

BRIGITTE SOULLARD, MICHEL 
RICO. Gâterie Anne-Marte Galland. 
50,- rue de rHôtel-de-Vi)ie 
(42-7703-44). Du 4 février au 13 mars. 
UGARTE. Gâterie Alain Blondel. 60, rue 
du Temple (42-71-85-86). Jusqu’au 
27 février. 

JP VAN UESHOUT. Galerie Roger 
roe Qulncampoix 
(4804-71-31). Jusqu'au 27 février. 

BRAM VAN VELDE. Œuvre gravé. 
Gâterie Maeght hôtrt U Rebours - 12. 
me Satnt-Merrl (42-78-43-44). Jusqu'au 
27 février 


PÉRIPHÉRIE 


AUBERVILUERS. Aragon et les pho- 
tographes. Espaça Jean R en audio, 
30, rue Lopaz et Jules-Martin 
(48-34-41-66). T.l.j. ef km. de 14 h A 
19 h. Juequ'au 29 avril, Jean-paul 
Güty. Espaça Jean Reneudte. 30, me 
Lopaz et Jules-Martin (48-34-42-50). 
T.LJ. sf (un. de 14 h A 19 h. Jusqu’au 
26 février. 

BIÈVRES. Rémy Poktot. U photogra- 
phie su futur-présent. Musée français 
de te photographie, 78, rue de Péris 
(69-41-10-60). TJ.j. de 10 h A 12 h et 
de 14 h à 18 h. Entrée : 15 F. Jusqu’au 
8 mare. 

U BLANC-MESNIL Christine Jean. 
Château d’eau. 2, avenue da b Divtsion- 
Uclerc (4691-70-82). TJJ. sf dfcn., km. 
de 9 h A 12 h et de 14 h à 18 h. Du 
4 février au 27 février. 
BOULOGNE-BILLANCOURT. L'Art 
sacré en France au XX* tdAda. Centre 
cultural da Boutogne-SHancoua 22. me 
da ta BeXe-FeuBe (47-12-77-95). TJJ. ef 
dkn. de 9 h A 21 h. Jusqu'au 31 mare. 
BOULOGNE. Lumières da Basse-Nor- 
mandie. Espace départemental Albert- 
Kahn, musée. 14, rue du Port et 1. me 
des Abondances (46-04-52-80). T.IJ. sf 
km. da 1 1 h A 18 h. Entrée : 10 F. Jus- 
qu'au 16 mai. 

CH01SY-LE-R01. Ipoustéguy. Biblio- 
thèque Louis Aragon, 14. rua W. -Rous- 
seau (46-80-64-87). Mer. de 9 h A 
18 h 30. jeu., van., mar. da 13 h 30 A 

18 h 30, sam. de 10 h A 17 h. Egale- 
ment A l'hôtel da vie et dans b pare de 
la mairie. Jusqu'au 13 mars. 

CLAMART. Jean Arp et Sophie Taue- 
ber. Fondation Jean Arp. 21-23, me des 
Châtaigniers (45-34-22-63). Ven., sam., 
(fan. da 14 h A 18 h et sur rendez-vous. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 21 mars. 
COURBEVOIE MoRAre et ses Ühistra- 
teurs. Espace Carpeaux. 15. bd Aris- 
tide-Briand (4667-7600). TJJ. sf dkn. 
de 14 h A 19 h. Jusqu’au 6 mas. Pierre 
BoutiHIer. Centre cultural de Courbe- 
vote, 14 bit, square de CHôtel-de-VHte 
(43-33-63-52). T.l.j. af dim. de 10 h A 

19 h. Du 4 février au 28 février. Por- 
traits du cinéma français de 1940 A 
1992. Jean-Louis CesteOI. Hafl de Tan- 
tien hôtel de vHte. 14 bis. square de 
l’Hôtel-de-Vâle (43-33-63-62). TJJ. sf 
dhn.de 10 h A 13 h et de 14 h A 19 h. 
Jusqu’au 13 février. 

LA DÉFENSE Las Monuments de Gaï- 
dar. Parvis de la Défense. Jusqu'au 
28 février. 

EVRY. Points ds vue. Aspects de la 
jeune photographie belge. Théâtre de 
l'Agora", " 1 lO.'-'- •Grand-Place 
(64-97-3631). TJ.j. sf dkn. et lun. da 
10 h A 18 h 30. sam. de 14 h A 18 h. 
Jusqu'au 20 février. 

FRESNES. R ess e mbla nce : un tiède 
d'immigration en Ile-de-France. Eco- 
musée, ferme de Cottinvflle, 41. rue 
Maurice-Tétine (465606TQ). T.Lj. ef 
lun.de 10 h A 12 h et de 14hi 18 h. 
mar. et (fan. de 14 h A 18 h. Jusqu'au 
27 septembre. Vladimir Skoda. Maison 
d'art contemporain ChaHKoux, 5, rue 
Jutten-ChaiBoux (46666631). TJJ. sf. 
km. de 14 h à 19 h. sam. de 10 h A 13 h 
et da 14 h A 18 h, dim. de 10 h A 13 h. 
Jusqu'au 25 mars. 

GENNEVILUERS. Patrick Dubrac. 
Galerie municipale Edouard Manet. 
3, place Jean-Grandel (47-94-10-86). 
Jusqu'au 13 février. 

GUIRY-EN-VEXIN. L'Ile-de-France, de 
Clovis i Hugues Capot Musée archéo- 
logique départemental du Val-d’Oise, 
château de Gufry-en-Vexm 
(34-67-45-07). Entrée : 10 F. Jusqu'au 
30 mars. 

HERBLAY. Brocha Lichtenberg Ettin- 
ger. Galerie d’art contemporain du cen- 
tre Saint-Vincent 40, rue du GénéraWe- 
Gaulte (367693-83). T JJ. sf dim. de 
14 h A 19 h. Jusqu'au 20 février. 

LEV ALLO IS- PERRET. Collection de 
Tassotietion Carré jaune. La Base. 

6 bte, rue Vergniaud (47-58-49-58). 
Jusqu'au 4 mare. 

MASSY. Pécheurs et paysans 
créoles. Photographies d’Alain et 
Daniel Dunet. Centre culturel Paul Bafl- 
brd. 6. allée du Québec (8620-67-04). 
TJJ. sf tfan. et lun. de 14 h A 20 h, sam. 
de 14 h A 18 h. Jusqu'au 13 février. 
MONTREUIL' Catherine Momet Mai- 
son populaire - espace Mire Phaiafna, 

9 bis, rue Dombasle (42-87-08-68). 
T.IJ. sf dim. de 14 h A 21 h, sam. de 

10 h A 17 h. Du 8 février au 20 février. 
Giorgio F] dans. Maison populaire - 
espace Mira Phateine, 9 bis, rue Dom- 
baste (42-87-08-68). TJJ. sf dkn. de 
14 h A 21 h, sam. de 10 h à 17 h. Jus- 
qu'au 6 février. 

N01S1EL Los Fragments. La Ferme du 
buisson, centre d’art contemporain, aâée 
de ta Ferme (64^2-77-20). TJJ. sf tan. 
et mar. de 14 h A 18 h, tes soirs de 
spectacle jusqu’à 21 h. Du 9 février eu 

11 avril. 

PONTOISE. Pontoise au XIX* tiède. 
Musée Pissarro, 17, rue du Château 
1363602-40). TJJ. sf hm.. mar. et 
jours ferlés de 14 h è 18 h. Jusqu'au 
28 février. 

SAINT-OUEN-L'AUMONE Latitudes 
couleurs. Septième salon de gravure 
contemporaine. Hall de la Mairie, 

2, place Pierre-Mendès-France 
(34-21-25-00). Ou mar. au ven. de 
8h30A12hetde13h30A17h 30, 
sam. de 8 h 30 è 12 h,. Jusqu'au 
15. février. 
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L'irrésistible 
glissade 
de la livre 


La nouvelle «gKssade» de la 
livre sterling est l’expression 
d'une crise de confiance qui 
dépasse les mouvements 
erratiques des monnaies. Tout 
se passe comme si les marchés 
financiers n’accordaient plus 
guère de crédit au 
gouvernement de M. John 
Major, s'agissant de sa capacité 
à redresser l'économie. Trop de 
mauvaises nouvelles sur le front 
du chômage, trop de 
déclarations péremptoires sur 
les signes annonciateurs de (a 
c reprise » - vite démenties par 
une volée d'indicateurs 
économiques défavorables, - et 
surtout trop d'ambiguïtés, voire 
de contradictions, dans les 
affirmations officielles : quelle 
stratégie économique - J 
poursuit-on à Westminster? ' 
La chute de la monnaie 
britannique est l'expression de 
ce malaise. La confiance, on le 
voit dans la réaction des 
marchés, n'est plus au 
rendez-vous. La livre est fibre de 
ses mouvements depuis qu’elle 
a quitté le système monétaire 
européen (SME), le 
16 septembre 1992, mais les 
Britanniques se sont réjouis un 
peu trop vite de ce « splendide 
isolement», croyant que la 
reprise de la croissance serait 
désormais à Cabri de remous 
monétaires. Avec cohérence. 

M. Major a entrepris de relancer 
l'activité en agissant sur la 
baisse des taux directeurs. Fixés 
à 6 %, ceux-ci sont è leur plus 
bas niveau depuis quinze ans. 
Mais la reprisa est à la fois lente 
à se manifester et durement 
contrée par ta progression du 
chômage. -Lfielon Bruxelles, Je 
chiffre dé 3,4 mHfions de 
chômeurs sera atteint en 1994. 
Le premier ministre n’a d’autre 
échappatoire que cette fuite en 
avant consistant à baisser 
encore les taux. Pour tenter 
d’enrayer la chute de la 
monnaie, il doit cependant agiter 
la menace d'une hausse du 
crédit, laquelle représenterait 
une nouvelle volte-face de la 
politique économique et 
porterait un coup d'arrêt à la 
croissance. Cette menace, 
apparemment, n'est pas prise au 
sérieux : on le voit dans la chute 
de la livre et dans le 
renchérissement des valeurs è la 
Bourse de Londres. 

La baisse des taux se poursuit 
donc, en dépit des réticences 
notoires du chancelier de 
l’Echiquier, M. Norman Lamont, 
inquiet è la fois des dérapages 
inflationnistes fiés è la 
dévaluation de (a monnaie et du 
déficit grandissant des finances 
publiques. L’écho de ces 
cfivergences est devenu le sujet 
numéro un du débat politique. Le 
chancelier de l'Echiquier est 
accusé (en partie à tort) du 
fiasco de septembre. Son 
maintien au gouvernement est 
devenu contre-productif pour 
M. Major. Mais si son départ 
devait signifier un relâchement 
de la lutte contre l’inflation, le 
retour de la confiance n'en serait 
pas pour autant facilité. 

LAURENT ZECCHINI 


Les nouvelles tensions sur les marchés des changes européens et la politique monétaire allemande 


□ Les producteurs latino-améri- 
cains de bananes demandent an 
GATT la révision de leurs quotas 
européens. - Les pays latino-améri- 
cains producteurs de bananes vont 
demander aux instances du GATT 
la révision des tarifs douaniers et 
des contingents imposés par ia 
CEE sur ces fruits, a annoncé mer- 
credi 3 lévrier le ministre du com- 
merce extérieur du Nicaragua, 
M. Oscar Aleman. La CEE a fixé, & 
la En de l'an dernier, 4 2 millions 
de tonnes le contingent de 
«bananes dollar» (en provenance 
de l’Amérique latine) qui pourra 
être importé chaque année dans la 
CEE avec un droit réduit de 
100 écus la tonne (6 60 F)- Au-delà, 
toute importation sera frappée 
d'un tarif dissuasif de 850 écus. - 

sm) 


La couronne danoise subit 
une vague d’attaques spéculatives 


La livre à son plus bas cours 
historique; la couronne danoise 
sous pression; des rumeurs de 
démission du chancelier KohL Les 
marchés des changes européens 
vivent toujours des moments agi- 
tés. Jeudi 4 février, le conseil de la 
Bundesbank se réunissait à Franc- 
fort, et les opérateurs attendaient 
-de savpir si un assouplissement de 
la politique monétaire pourrait être 
décidé. Mercredi, circulaient dans 
les salles des marchés des rameurs 
selon lesquelles le chancelier Kohl 
annoncerait son départs! les gou- 
verneurs de la Bundesbank n'abais- 
saient pas leurs taux directeurs. 

Scénario improbable mais qui 
témoigne de la nervosité ambiante, 
cinq mois après la tourmente 
monétaire de septembre. Depuis la 
dévaluation contrainte de 10% de 
la livre irlandaise, samedi 30 jan- 
vier, la couronne danoise fait l'ob- 
jet de mouvements de ventes spé- 
culatives. Les opérateurs estiment 
qu'elle est désormais la monnaie la 
plus faible du système monétaire 
européen (SME). Les banques cen- 
trales du Danemark, des Pays-Bas, 
d’Irlande et d’Allemagne sont 
.intervenues mercredi pour défen- 
dre la couronne, tombée à son 
cours le plus bas autorisé dans le 
mécanisme du SME, rapporte 
notre correspondant à Copenhague. 
Les responsables danois ont multi- 
plié les déclarations rassurantes ; 
«Ceux qui spéculent contre la mon- 
naie perdent leur temps et leur 
argent», a mis en garde le ministre 
danois de l’économie, 
M"* Marianne Jelved. La banque 
centrale danoise a relevé mercredi 
le taux d'intérêt des avances sur 
titres de 11,5 % & 13 %, et jeudi 
celui de l’escompte de 9,5 % à 
11,5 %, afin de décourager la spé- 
culation. 

Les mouvements de ventes ont 
également touché la livre sterling, 
sortie du SME le -16 septembre 
1992. Elle a touché son plus bas 
cours historique visA-vis des prin- 
cipales monnaies, tombant mer- 
credi i 2,36 màrks et au-dessous de 
la barré dé 8 francs. En octobre 
199Q^la monnaie britannique était 
entrée dans le SME au cours de 
2,95 marks et de 9,89 francs. La 


Selon la Commission de BrrneOes 

Le chômage 
devrait s’aggraver 
fortement en Europe 

BRUXELLES 

{Communautés européennes) 


de notre correspondant 

Le rapport économique pour 
1993 de la Commission euro- 
péenne présente des perspectives 
très sombres en matière d'emploi. 
Il y aura, en 1993, dans la Com- 
munauté, 2 millions d'emplois de 
moins qu'en 1991. Compte tenu de 
l’augmentation attendue de la 
puJatkm active (0,3 % en 1993), 
Commission prévoit «une forte 
augmentation du chômage, qui 
pourrait atteindre en 1993 le chiffre 
d'environ 17 millions de personnes 
(à l’inclusion de l'ancienne RDA) ; 
c'est-à-dire, exprimé en pourcentage 
de la population civile active, un 
niveau similaire au sommet de 
1985 (11 «y». 

Selon ce rapport, l’Espagne et 
l’Irlande seront frappées de façon 
spectaculaire (19,5 % et 19,3 %), 
mais le mal continuera & s'étendre 
en Grande-Bretagne (12,3 %) en 
dépit de la reprise annoncée de 
l'activité. La situation n'a rien de 
brillant en France, où les experts 
bruxellois prévoient une dégrada- 
tion continue : 10,1 % en 1992, 
10,8% en 1993 et 11,3% en 1994. 

« Croissance 
leste» 

Tels seront les effets les phis dra- 
matiques d'une <r troisième année 
de croissance lentes (0,8 % en 
moyenne dans la CEE, 0 % en 
Allemagne, l % en France, 1,5 % 
en Grande-Bretagne), due elle- 
même à * un grand manque de 
confiance et [à] Ta persistance d'une 
politique monétaire de rigueur». 
L’ennemi à abattre,' pour que la 
reprise devienne possible, c’est l'in- 
flation en Allemagne; dont la résur- 
gence empêche le nécessaire assou- 
plissement de la politique 
monétaire. La Commission sou- 
haite ardemment que le e pacte de 
solidarité » voulu par le chancelier 
Kohl voie finalement le jour. 

Ph. L 


nouvelle baisse de la livre, après 
un répit observé au tournant de 
l’année, reflète les inquiétudes per- 
sistantes sur l’état de santé de 
l'économie britannique, et les anti- 
cipations de nouvelles diminutions 
des taux d'intérêt de la Banque 
d'Angleterre, qui rendraient les pla- 
cements en sterlings moins 
attrayants. 

A Paris, là Banque de France a 
tenté mercredi d’assouplir un peu 
les conditions du crédit, en rame- 
nant de 12 % à 1 1 15/16 % le taux 
de ses prêts à vingt-quatre heures 
et en rétablissant les crédits (pen- 
sions) de cinq 4 dix jours, par les- 
quels les opérateurs du marché 
monétaire s’approvisionnent en 
liquidités. Ceux-ci avaient été sup- 
primés début janvier. 

Jeudi matin, le cours du mark 
oscillait entre 3,3850 et 
3,39 francs, le franc restant aidé 
par la fermeté du dollar. La lire 
italienne, sortie du SME en sep- 
tembre, était aussi en baisse, souf- 
frant, selon les opérateurs, moins 
de la diminution du taux d’es- 
compte de 12 % à 1 1,5 %, annon- 
cée par la Banque centrale mer- 
credi, que des tensions monétaires 
renouvelées en Europe. 

F. L 


La Bundesbank a baissé ses taux directeurs 
pour éviter un crapment du franc 


Un desserrement monétaire 
en Allemagne était proche, 
selon les analystes du service 
d'études économiques et finan- 
cières de la banque Indosuez. 
Effectivement la Bundesbank a 
consenti une baisse de ses taux 
directeurs (Lombard et 
escompt e ), fixés respectivement 
' à 9 % et 8 %. 

Selon Indozuez, cette baisse des 
taux ne devait être décidée que si 
deux conditions étaient remplies. 
En premier lieu, il conviendrait 
que les négociations sur les salaires 
de la fonction publique, très 
importantes car elles ont un effet 
immédiat sur le déficit budgétaire, 
ne débouchent pas sur une aug- 
mentation supérieure i 3,5 %, ce 
qui n'est pas impossible et pourrait 
être connu dans nne quinzaine de 
jours. En second lien, il faudra 
attendre la fin du mois de février 
pour connaître les chiffres de pro- 
gression de la masse monétaire 
pour janvier, qui pourraient s'ins- 
crire en nette décélération par rap- 
port à ceux de décembre. Le résul- 
tat de janvier, comparé à la base 
très élevée du quatrième semestre 


1992, sera affecté par un net ralen- 
tissement des crédits à P économie 
(+ 4,5 % en encours par rapport 4 
ceux de fin 1991 et + 3 % annuali- 
sés par rapport 4 novembre 1992). 

Selon les analystes d'Indosuez, 
les dirigeants de la Bundesbank 
savent que s'ils ne diminuent pas 
leurs taux, ils risquent un craque- 
ment du franc, très redouté outre- 
Rhin puisqu'il sonnerait le glas des 
entreprises monétaires euro- 
péennes. D'autre part, prêter des 
marks à la Banque de France pour 
qu’elle les vende contre des francs 
ne sert à rien si aucune mesure 
n’est prise outre-Rhin, d’ou cette 
possibilité d’une diminution des 
taux allemands avant les élections 
législatives en France. 

Dans l’Hexagone, les tensions 
actuelles sur les taux d’intérêt 
(12,50 % 4 un mois et trois mois) 
deviennent intolérables pour des 
entreprises industrielles dont les 
ventes diminuent, avec des tarifs 
en baisse. Les taux d’intérêt appli- 
cables aux découverts classiques 
s'étagent entre 12 % et 12,50 % 
pour les grosses et moyennes entre- 
prises (crédits «spot» indexés sur 
les taux du marché) et 12,50% i 
14,50 % et plus pour les petites 


entreprises, qui se voient appliquer 
le taux de base bancaire de 10% 
plus les diverses commissions. 

Etant donné que les prix indus- 
triels sont au mieux stables, au pis 
en diminution, les taux d’intérêt 
nominaux, dont on déduit habi- 
tuellement l’inflation, deviennent 
désormais des taux réels, absolu- 
ment anormaux pour une écono- 
mie qui entrera très vraisemblable- 
ment en récession au premier 
semestre de cette année. La consé- 
quence est que beaucoup de chefs 
d’entreprise compensent l'alourdis- 
sement de leurs charges financières 
par une diminution de leurs 
charges salariales, ce qui conduit 4 
l'accroissement du chômage. 

En l’absence d’un signal venu 
d’Allemagne, les tensions auraient 
persisté sur le franc, comme l’indi- 
que la lenteur du rythme des ren- 
trées des capitaux après t'alerte de 
la fin d’année. Cette lenteur risque 
de contraindre la Banque de 
France 4 maintenir le niveau de ses 
pensions à court terme aux 12 % 
fixés le 4 janvier. 

FRANÇOIS RENARD 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
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Pourquoi nos SICAV 
sont-elles si populaires ? 

Situation au 31 décembre 1992 


Parce qu'elles dynamisent 
▼os placements 
en accédant 
à tous les marchés 



Valeur Perfonnance 

liquidative sur I an 

de l'action (coupon net 

en F réinvesti) 


Parce qu'elles valorisent 
votre capital à moyen 
ou long terme 


Parce qu'elles assurent 
une bonne gestion 
de vos liquidités 
en toute sécurité 


Fructifrance 

*(0 

889,34 

9,11 % 

Actions françaises 

A.A.A. Act Agro. AlinÀ* (l) 

1.017.19 

1,43% 

Agro-alimentaire 

Fructimmo * 


25.70 

-0,73% 

Immobilier foncier 

Ranimer 


1.154.33 

6,73% 

Valeurs internationale» 

Froctivalor 


457.43 

7 AS % 

Valeurs européennes 

pffîMïÊÊ 

Ffucti-Copi 






44,32 

11.05 % 

Capitalisation 

Fructi -Epargne 

33,82 

639% 

Capitalisation 

Patrimoine-Retraite . 

23 133 

9.90% 

Capitalisation 

Fructi-Première 

1 1.318,00 

11,11% 

Revenus annuels 

Fructidor 


23833 

9.99% 

Revenus trimestriels 

Sicasden 


71536 

9.91% 

Revenus trimestriels 







2.16138 

933% 

Court Terme régulière 

Fmcd-Associaüons 

3730 

932% 

Court Terme régulière 

Fructi -Court 


75.12450 

10,02% 

Coun Terme monétaire 


INFLATION SUR LA PERIODE 


2 . 0 % 


• SICAV éligibles au P.EA. 
U) SICAV mixte. 



Banque Populaire 


Nous ne sommes pas populaires sans raisons. 



i 
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CONJONCTURE 

Privilégiant l'Europe et l’emploi 

Le gouvernement présente 
les grandes orientations du XI e Plan 


ÉTRANGER 


Le taux de l’escompte ramené à son niveau de 1987 


retenu par le gouvernement consiste 
à «promouvoir un engagement col - 1 


Le secrétaire d'Etat au Plan, 
M. François Londe, a présenté, mer- 
credi 3 février en conseil des minis- 
tres, les grandes orientations rete- 
nues par te gouvernement dans le 
cadre du XI- Plan (1993-1997). 

Ces grandes orientations ont été 
définies à partir des principales 
'conclusions du travail préparatoire 
des quatorze groupes et commis- 
sions du Plan, dont J’objectif était, 
dès la désignation de leurs prési- 
dents {le Monde du 23 mars 1992), 
de «contribuer à éclairer les choix 
d’avenir du gouvernement ». Une 
note de synthèse avait été remise 
en décembre au premier ministre, 
M. Pierre Bérégovoy, par M. Jean- 
Baptiste de Foucauld, commissaire 
au Plan. 

Quatre grandes priorités politiques 
ont donc été arrêtées par fe gouver- 
nement. Première orientation : réus- 
sir l’union européenne. Le Xh Pian 
s’ouvre avec l’instauration du mar- 
ché unique. « Il a pour horizon natu- 
rel l’union économique et moné- 
taire», a souligné M. Loncle, 
précisant notamment que «l'applica- 
tion concrète de la charte sociale 
européenne doit être une des grandes 
tâches des années à venir». 

Le second objectif prioritaire 


BEAUCHESME 

SCIENCES RELIGIEUSES - PHILOSOPHIE - HISTOIRE - POLITIQUE 


La récession se prolonge au Japon 
et s’alimente de facteurs psychologiques 


Si ta croissance économique reste 
unes condition essentielle à l’effica- 
cité de la lutte contre te chômage, 
elle ne suffira pas à régler le pro- 
blème de l’emploi. «Même dans 
l'hypothèse d'une croissance mon - 
diale soutenue (+ 2,8 %). les travaux 
du Xle Plan montrent que le 
chômage ne sera pas réduit de, 
manière significative », souligne 
M. Lande. 

Un ensemble de mesures sont i 
donc nécessaires, séton le gouverne- 
ment, pour parvenir à un meilleur I 
partage du travail, parmi lesquelles , 
le développement du travail à temps 
partiel et la diminution du coût du 
travail peu qualifié par l’allègement 
des charges sociales sur les bas 
salaires. Enfin, le gouvernement a 
rappelé que la politique de la vide 
serait intensifiée, avec pour objectif j 
de remédier à toutes tes formes d’ex- 1 
dusion, de même que la modernisa- | 
tion du service public devra être 


La reprise de f activité économi- 
que tardant à venir, une morosité 
accrue se fait sentir au Japon 
criez les industriels et les consom- 
mateurs, qui pourrait aggraver la 
récession. Le nouvel abaissement 
du taux d'escompte de la Banque 
du Japon, de 3,25 X à 2,5 % (voir 
graphique/, annoncé jeudi 
4 février, devrait avoir un effet 

plus psychologique que réel. Il 

aidera cependant les banques, 
dont (a trésorerie est grevée par 
des créances douteuses, à se refi- 
nancer, 

TOKYO 

de notre correspondant 

Une reprise spontanée par la 
réduction des stocks, qui inciterait 
■les industriels à relancer la produc- 
tion. n’est nas au rendea-vous. Les 
stocks ont diminué en décembre (de 


calais 


sur demande 


72, rue des Saints-Pères, 75007 PARIS -TéL : 45-4^80-28 


turc restent négatifs : la production 
industrielle, par exemple, a baissé de 
I %l En outre, selon la Banque du 
Japon, la récession s’étend désor- 
mais a la province, jusqu’à prisent 
’ épargnée. Le climat dans les milieux 
industriels s’est encore dégradé par 
rapport à l’automne. 

La plupart des instituts économi- 
ques privés estiment qu’une relance 
.devrait être sensible a partir de la 
: seconde moitié de l’année fiscale 


TABLES D’AFFAIRES 


DÉJEUNERS RIVE GAUCHE 


DODIN BOUFFANT 43-25-25-14 
25, rue Frédério-Sautoii, 5» F. dim. Part. 


12 h 30-14 h 30, 20 h-23 h. Omit le samedi Taqjous son bon rapport qtulitéprix, dont 
le mena à 195 F, déjeunera, «Boas, Patons, fruits de ffltt et crustacés toute l'année. 


L'IMMOBILIER 


REPRODUCTION ECTEODITE 


appartements ventes 


( 3 • arrdt j 

MÉTRO TÉLÉGRAPHE 
Proche square 3/4 PIÈCES, 
cute., n conft. Travaux, 
l-dwge. P* 780000 F. 
Tél. -, 44-7846-01 


( g* arrdt ) 

MONT AGNE-ST-GENEVJÊVE 
2 P. 82 m» •*■ cour/)ard. 18 ut*. 
1 800 000 F. 49-85-07-08 

( 9* arrdt ) 

RUE DE BRUXELLES 
7 P. 170 irt*. 4P. 120 nP. 
Mouluras, chemin. 494164)7-08 


VOQS VOULEZ 
NEGOCIER ? 


appartements 
achats 


maisons 
individuelles 


I 2 h 4P. Paria préf. A VENDRE dm* le VaKOtee 


I3« a mft 


PBUPUERS/SAVAfllN 
INW. PIERRE DE T. ASC 
3 P. SG « 83». 49-95-07-08 


( 25" arrdt ) 

LOURMEL. 2 P. 35 m* 

1“ rit. Mc. Bon état. 

790 000 F. 43-28-76-77 

( 20^ arrdt ) 

EXCEPTIONNEL 
A 300 m place Gambatrj, 
dam résidence très calme 
dormant sur tartOns mtririaurs, 
GRANDS APPARTEMENTS 
NEUFS de 4 et G PIÈCES. 
Livraison tmmridurte. A partir 
da 17 400 F le métra carré. 

Frais rridwta. 

BREGUET : 47-58-07-17. 

( 7g - Yvelines ) 

VERSAILLES, prox. gara 
10a m 2 , srif . 40 m 2 . examinée 
3 dhbras, gar., 1 980 000 F 

DA NO - 3S-S 1-34-45 

ai ~] 

Hauts-de-Seine J 


mm 

CENTRE 

200 NOTRES DE LA GARE 

STUDIO ÉQUIPÉ’ 
, NEUF 
MÉHAIGNERIE 

É 46-42-11-22 
OU 45-22-00-50 


VENEZ NOUS VOIR 
A VANVES 


TRES BEAUX 
4/5 P. ET 
MAISON VILLE 

RÉSIDENCE AMADEUS 

TÉL 46*42-11-22 
OU 45-22-00-50 


Tous les Jours (sauf mardQ. 
Sur plaça da 14h» 19 h. 
44, RUE MARCHE RON 
VANVES 


locations 
non meublées 
offres 


BROCHANT. 2 P. 50 m*. 

. Refait natif. 4* rima. 4 500 F 
-h 400 Chargea. 43-20-76-77 

! N.-D -OE S-CHAMPS. Roï*t 5 P.. 

. eut , 4a, 2 bus. 24 000 F ♦ ch- 
DV) 44-18-07-07 

( Région parisienne) 

Q4ATOU CENTRE 
ImmauMu bon stand., n eh. 
2-3-4 or 5 PÆCE5. 

ÉTAT IRRÉPROCHABLE 
da 65 m» è 103 m» 
da 5 800 F à 8 500 F. HC , 
WMO fOCH. 30-71-33-14 


ENGHEENfLAC. Mai «on myta 
Man un, 150 m*. Psriting. 
S 000 F/m. 43-26-76-77 


locations 
meublées 
offres 


DIRECT PPTAIRE 
2 P. 55 M» * TERRASSE 
17 M* ÉTG. ÉLEVÉ. SOLEIL 
13 500 F+ ch. -f- parle 
45-53-35-32 


5*. 8*. 7*. 14*. 15-, 18*. 9*. 

PAIE COMPT chez no t a ira. 
48-73-48-07, mfima le a». 


propriétés 


A SAIS». TRÈS RARE 
MONTARGIS (45) { 

1 h Parla direct A6. gars 1 
SNCF. Sur Mi TERRAIN , 

10 HECTARES 

avac «on plan ifaeu privé. 
SPIENDUDE FERME en 

FER A CHEVAL 

av. cour fermée. TO P. aména- 
gées. Nombreuses départ- 
dancos. 

LONG CHÉCTT PfflSOFWAUSÉ. 
TéL 24 h sur 24 h su : 


(96). Bans maison mdMduefc 
. dans knpauo résidence. 

6 pibeee, poutres en chêne, 
lambris, cuisine rustique amé- 
nagé®, cheminée Pierre Roux 
de Provence avec insarr. 
Sous-sol total, terrain dos 
500 m». Prix : 1 400000 F. 

Frais de notaire réduits. 
T#. 34-72-32-04, apr. 20 h. 

VERNOUIUET 78. Dans pire 
nemp v néion léOirPHriéts/icL 
T oui avec garage, )«ré. : 965 m». 
25 mn St-Lszare. 1960000 F. 
T4L :42-S7-07-85 mat. ZOU. 

VERSAILLES NOTRE-DAME 
Séjour, tanassa. G chambres 
■oua-sal. 2 900 000 F 
DANO - 39-61-3445 


(16) 38-85-22-92 a me. f78) : 5 mn rer p«*y 

— — — — - — 20 mn ChsriM-da-GanHe-Euila : 

MONTARGIS (45) 40 mn PattSHunsre. Fsntoibsr 

1 h Paris direct AB. gars 

SNCF, sur son TERRAIN *2 

potHJwra a «pu i. noop#nawiooA 

2,5 hectares srjnaaasta 

à 2 km centra vfla. tous com- »«l «la 116 m»- iwma» cMaa. 
meress, ancien corps da n, «**« | wia. cojomb«8a». 

IM na an NEras prestations da qirallté. 

2 4SOQQOFMadaneak*i4iUia. 
_ THEPHOW: 39-741838. 


2,5 HECTARES 


FER A CHEVAL 

Trba bon état, habit., séjour I 
rustique, cheminée, four S 
pain, cursmn, chambras, bna, | 
wc- beau grenier, carrelé 
* nombrauaea dripandances. 

PX TOT. 590 000 F 

LG CRÉDIT rossai. 24 IV 24 h. 

TÉL ( 16 ) 38 - 89 - 3 I- 3 Ï 


viagers 


ST -MANDÉ (r. du Lflc) 

B. 2 P. Cakna. Occupé hm 92. 
500 000 + 5 7007 mois. 
CRUT : 42-06-19-00 

15* prés 7* pan. cède 
Viager occup. 1 Un 
beau 70 m* 7- rings asc. 
S/ verdure 700 000 F * rente 
TéL : 43-00-50-57 

B* LUXEMBOURG. 5 P.+ s*v. 
occupé. 71 ans. 4>«*c. 
Calma. SoML 42-05-07-57 


terrains 


HALLE STTSeata 
iABomagna de l’Est) 

TERRAIN A BÂTIR 

(Tum auparWs «me. 59000 m 1 

pour centre celai 

(Shopping MsS et. Bureaux) 
fa t ün nMot prb h r«qM non. sis 
•m. 1,5 km'ds >■ gare princ ip e», 
ewc qudqaas Murant* «tant» t 
cans arvsr R s’ag ii dn o tfr raprocfr 
géi comme fnoramm qs dsom- 
dmt da* trama de iecSMMSMn|. 
Base dt tfeeueinn DM ZB coAcns. 
PMrs da «oui mu. sous cMra 
44132 igoSPsMdtas. 
case ponds, CH0Q21 Zvndh 


bureaux 


6- RUE MADAME 

Occupé par PP taira, posa, 
da viager, valeur occupée 
880 000 F. Imm. pierre da L 
refait neuf. 3- étage, asc. i 
3 pièce s prindpetaa 

NOTAIRE 

TéL : 4&63-71-81 ! 


Ventes 

RUE D’ARTOIS, 8 e 

80 m*. deir. Bon standing. 
Prix : 3 700 000 F. 
PFTAJRE 49-28-03-4.7 

Locations 

VOTRE 9ËGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

at tous aanricas. 43-65-17-50 


Tauïd^sGTfnptejflpOrtals 
v-; 1 rôpcwcentege “ 


.aaà6». 


; - MÇ,4&\ 
----- ocfcâ^jj 
‘ >3 ) 25 T) 


rïf*- 


1993, qui commence le 1* avril, 
mais que, <1* ici là, la langueur 
devrait se poursuivre Sur l’ensemble 
de l'année fiscale 1993, ils prévoient 
tout de même un taux de croissance 
de 3 %, La morosité se Ait sentir 
dans (es trois domaines habituelle- 
ment sensibles en cas de ralentisse- 
ment économique : les frais géné- 
raux (les patronnes de bar se 
lamentent), les transports (les taxis 
en font autant) et la publicité. 

Phàe d'iadketears 
négatifs 

L'essentiel du marasme se trouve 
«dans te ralentissement de la consom- 
mation. L’euphorie consumériste de 
'.la période de «bulle financière» - 
'alimentée par la spéculation bour- 
sière et immobilière - est terminée 
et Ira consommateurs serrent les cor- 
dons de la bourse. La diminution de 
3,3 % des ventes des grands maga- 
tàns en 1992 (pour la première fois 


durable (électroménager et automo- 
bile) en témoignent Ce repli des 
consommateurs décourage les indus- 
triels A investir. Non seulement 
ceux-ci parviennent difficilement à 
se défaire de leurs stocks mais 
encore ils sont pour beaucoup en 
situation de surcapacité productive, 
conséquence des investissements 
massifs de la période d’« argent 
facile». 

Ce cercle vicieux est aggravé par 
des facteurs psychologiques. L'alar- 
misme des Japonais n’est pas plus 
un phénomène nouveau qu’il n'est 
un élément i négliger dans la per- 
ception de la crise par l’opinion 
publique. La stagnation est assuré- 
ment préoccupante, comme en 
témoigne le nombre des faillites, en 
hausse de 30% en. 1992. Mais La 
détérioration de la situation est 
accentuée par une pluie quotidienne 
d'indicateurs négatifs qui fait perdre 
de vue les niveaux absolus atteints 
en termes de croissance, d’investisse- 
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ment, de taux d’inflation ou de 
chômage. 

Certains accusent les médias de 
noircir le tableau. Pour te président 
d’Asahi Beer, M. Kotaro Hvguchi, la 
situation, compte tenu du rapport 
entre offres et demandes d'emplois, 
est moins grave que lors de la réces- 
sion consécutive a la valorisation du 
yen en 1986. Et te président de La 
confédération syndicale Rcngo, 
M. Seigo Yamada, estime quen 
véhiculant des commentaires alar- 
mistes les médias font le jeu du 
patronat qui cherche ainsi à contenir 
tes salaires. Le militantisme anti-gas- 
pillage des entreprises, qui vise 
moins à foire des économies réelles 
qu’à prépara- psychologiquement tes 
employés A l’austérité salariale, a eu 
un indéniable effet pavera : les dis- 
suader de consommer. 

Si une telle «mélancolie» persiste, 
selon l'expression d’un éditorialiste, 
les industriels pourraient être ame- 
nés â prendre des mesures (lîccncto- 
ments) qui aggraveraient l'inquié- 
tude : jusqu’à présent, la récession a 
essentiellement frappé les salariés à 
contrat temporaire, et s'est traduite 
par une réduction drastique 
des heures supplémentaires. Consé- 
quence : tes satoés. rentiant ptuÿ tôt 
chez eux, les grands magasins n’ont 
jamais vendu autant de grandes cas- 
seroles pour faire mijoter le repas 
familial ! 

En dépit du pessimisme régnant, 
au regard des récessions passées. 


Plus progressive dans scs effets, 
oette récession pourrait être aussi 
plus lente à se résorber. Il existe en 
effet une grande différence avec tes 
crises précédentes : auparavant, le 
Japon adaptait sa machine produc- 
tive à un nouvel environnement 
(prix de l'énergie, hausse du yen), 
sur un marché existant. Cette fois, il 
doit résorber les excès passés et 
«recréer* un marché déserté par tes 
consommateurs : ceux-ci se tournent 
par exemple davantage vers des voi- 
tures d’occasion. 

Les constructeurs sortait des véhi- 
cules moins bardés de gadgets et 
moins chers et ils réduisent leurs 
coûts par des alliances au niveau de 
la production. Des restructurations 
sont en cours dans d’autres secteurs, 
comme l’illustre l’absorption de 
Minebca Scmtcondutor Co. par Nip- 
pon Steel, premier producteur mon- 
dial d’acier, et l'alliance de cdui-ci 
avec Hitachi 

Etant donné l'énorme excédent 
commercial dégagé par k: Japon en 
1992 (107 milliards de dollars, 

+ 37,6 % par rapport à l’année pré- 
cédente), il paraît peu vraisemblable 
que les industriels puissent espérer 
une relance per l'exportation, même 
si l'économie américaine redémarre. 
La croissance de l'excédent s’expli- 
que principalement par le ralentisse- 
ment des importations. La faiblesse 
de l’augmentation des salaires pré- 
vue cette année ne semble guère lais- 
ser présager non plus une reprise par 
la consommation. 

Le mariage du prince héritier, - 
en juin, pourrait dépendant avoir un 
effet psychologue euphorisant non 
négligeable. Et le programme de 
relance adopté par le Parlement 
en décembre - 10 000 milliards de 
yens (4SQ milliards de francs) - 
devrait contribuer i stimuler modé- 
rément ta demande (0,3 point de 
croissance). II devra donc être com- 
plété par un budget supplémentaire, 
vraisemblablement annoncé avant la 
réunion du G7 à Tokyo en juillet. 
La tendance à l’ajustement des sto- - 
des, si- cite se- confirme, .devrait ras- 
séréner quelque peu tes industriels. 

Si des nuages planent sur l’éco- 
nomie nippone, celle -ci sort néan- 
moins d’une période de croissance; 
exceptionnelle : le Japon dispose 
d’acquis énormes en termes d’inves- 


aggravé par celle que traverse le Japon paraît tissements qui appelaient une pause 
lues. L’afar- cependant d’une gravité modérée : à et lui assurent des capacités de redê- 


!a suite du choc pétrolier de 1973, la 
récession dura un an et demi et se 
traduisit par un taux de croissance 
négatif (- 1,1 %) et une chute de la 
production industrielle (-15%). 
Cette fois, commencée au premier 
trimestre 1991, elle tend i sc prolon- 
ger mais, au cours de l'année écou- 
lée, te taux de croissance est resté à 
2 %, et si la production industrielle 
a diminué de *2 % en 1992, le mar- 
ché de l'emploi n’a été que raaigina- 
tement affecté. 


ploiement Ralentissement, assuré- 
ment. mais avec un taux de crois- 
sance supérieur è 2 %, une inflation 
quasi nulle (1,6 % en 1992), un taux 
de chômage faible (2,4 % de la 
population active), un excédent 
commercial colossal et un produit 
national brut par habitant de 
29 000 dollars (160 000 francs), tout 
eda ne laisse guère présager des len- 
demains catastrophiques. 

PHILIPPE PONS 


La BNP finalise les financements 
des centrales électriques mexicaines 
TUXPAN 5 et 6 et TEMASCAL 

Lore de son récent voyage au Mexique, M. René THOMAS - Président 
de la BANQUE NATIONALE DE PARIS - a finalisé la signature des 
financements de deux importants contrats, en présence de M. SAUNAS 
DE GORTARI - Président de la République des Etats Unis du Mexique - 
de M. Pedro ASPE ARMELLA - Ministre des Finances et de diverses 
personnalités mexicaines et françaises. 

Ces financements signés avec le BANCO NACIONAL DE MEXICO 
concernent: 

■ la fourniture de deux unités de 350 MW chacune composant les 
tranches 5et 6- de la -centrale-thermique de TUXPAN- (Etat de Veraoruz) 
par un consortium dirigé per GEC ALSTHOM. 

U BANQUE NATIONALE DE PARIS, chef de file d'un pool bancaire, 
met en place: 

- un crédit acheteur d'un montant global de l'ordre de 2,5 milliards de 
francs, 

- un crédit complémentaire de 418 millions de francs, 

■ la fourniture de deux unités de 100 MW chacune pour la centrale 
hydroélectrique de TEMASCAL (Etat de Oaxaca) par un groupement 
dirigé par CEGELEC. 

La BANQUE NATIONALE DE PARIS, chel de file d'un pool bancaire, 
met en place un crédit acheteur de 38 millions de dollars dans le cadre 
d'un protocole gouvernemental. 

La signature de ces deux financements dont la COMISION FEDERAL 
DE ELECTRIC! D AD sera le bénéficiaire final, confirme le rôle de la 
BANQUE NATIONALE DE PARIS dans te domaine des financements de 
grands contrats au Mexique, après la mise en place des financements 
du Métro de la ville de Mexico, des tranches 3 et 4 de TUXPAN en 1990 
et du lancement des satellites SOLIDARIDAD par AR1ANESPACE 
en 1992. 

TOUT CE QU'UNE BANQUE DOIT VOUS APPORTER. 
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Le recentrage de Thomson SA 

En peu de mois, le groupe a amorcé son retrait des semi-conducteurs et cédé son électroménager. 

H s’est résigné à garder son électronique grand public, puis a jeté son dévolu sur le secteur des missiles 


Tout est affaire de fin de mens. 
Depuis deux ans, & Ut fin décem- 
bre, le groupe Thomson SA trouve 
un artifice pour éviter que sa filiale 
d'électronique grand public, Thom- 
son Consumer Electronics fTCE), 
ne voie ses fonds propres devenir 
négatifs. Un artifice qui lui évite 
de mettre la main à la poche. Et 
évite à l’Etat, actionnaire do 
groupe public, de devoir faire de 
même. Fin 1991, c’était «l’affaire 
des brevets», où l’on avait vu 
Thomson SA négocier le versement 
par l’américain General Electric 
d’un dividende anticipé de 
210 millions de dollars, en échange 
du report de la date à laquelle le 
français devait devenir pleinement 
propriétaire de leur société com- 
mune, RCA Licensing (le Monde 
du 2 mai 1992). 

Fin 1992, c’était la vente de 
Thomson Electroménager (TEM) à 
l'italien Elfi pour 2 milliards de 
francs environ, à< propos de 
laquelle M. Jean-Marc Poinsignon, 
directeur du plan de Thomson SA 
et directeur de la stratégie de 
Thomson-CSF, précise : « TEM 
n’avait aucune synergie avec le 
reste d’un groupe centré sur l’élec- 
tronique depuis 1969. Mais cette 
filiale devait absolument acquérir 
une dimension européenne. Elfi 
était sans doute le meilleur dossier 
industriel possible. Nous étions prêt 
à désinvestir. Pas à faire l’inverse » 
On ne saurait être plus clair. 

Cette politique est assumée au 
siège du groupe sans ostentation 
certes, mais sans état d’âme exces- 
sif. Car ces expédients n’y sont 
considérés que comme des épiphé- 
nomènes ou des accidents de par- 
cours, devant ce qui reste la prio- 
rité - inchangée depuis onze ans - 
du PDG, M. Alain Gomez : l’élec- 
tronique de défense de sa filiale 
Thomson-CSF. Une priorité à 
laquelle il aurait, sans doute tout 
sacrifié^ s’il» ‘avait’ l’Etat' comme 
encombrant actionnaire' et— client 
Une priOrité<'eui r *e -Ht encore en 
filigrane dans faction conduite ces 
derniers mois, après la véritable 
fracture qu’a provoquée le projet 
gouvernemental, aujourd’hui 
remisé, de créer ungrand pôle de 
haute technologie, Thomson CEA- 
Industrie. 


Contre 

mauvaise fortune». 


nouvèau désengagement, partiel 
pour r instant, ne suscite, une fois 
encore, aucun regret «La défense, 
qui jouait, U y a vingt ans, un rôle 
moteur dans la micro-électronique, 
l’a perdu au profit de l’informati- 
que, des télécommunications ou 
encore de l'électronique automobile. 
Au point, désormais, de ne plus 
représenter que 3 % des achats de 
composants ». explique M. Poinsi- 
gnon. Quant aux composants 
nécessaires aux applications mili- 
taires, ils sont demeurés l’apanage 
de diverses filiales de Thomson- 
CSF, distinctes de SGS-Thomson, 
que le groupe envisagerait de ras- 
sembler. 

Mesurée & faune du recentrage, 
la politique de M. Gomez est une 
réussite incontestable. Vertigineuse 
même— an dire de certaines de ses 
troupes, qui n’en appréhendent 
plus la logique. «Se recentrer sur 
nos métiers de base ? La notion de 
métier n’est pas vraiment claire. 
Désormais, Thomson SA se recentre 
à l’intérieur même de ses métiers», 
aigue un syndicaliste, en constatant 
que, de recentrage en recentrage, te 
groupe ne conserve aujourd’hui 
que deux des vingt-deux métiers 
que M. Gomez avait trouvés à son 
arrivée; il y a onze ans. Et encore, 
en comptant l’électronique grand 
public dont le PDG de choc - le 
comme 
!o- 
se 

défaire. 

Cette fois, pourtant, l’état-major 
de Thomson SA semble faire con- 
tre mauvaise fortune bon coeur. Et 
croire possible le redressement de 
cette activité dont rien, jusqu’ici, 
ne semblait pouvoir empêcher le 
recul du chiffre d’affaires (36 mil- 
liards de francs en 1989. 31,1 en 
1992), ni le creusement des pertes 
(-2,6 milliards en 1990, -2,47 en 
1992). « La guerre des prix- pourrait 
se calmer, explique ainsi un res- 
ponsable de Thomson SA. D'abord, 
nce que nns^cbucurtents - voyez 
difficultés de Philips- perdent 


tous de rargenL Ensuite, parce que 
les fabricants japonais, qui 
contrôlent désormais 60% du mar- 
ché mondial du téléviseur, ont 
intérêt à privilégier les marges 
plutôt que les gains de parts de 
marché. TCE, jusqu’ici, faisait ses 
prévisions en tablant sur des baisses 
de prix annuelles de - 10 %. Que 
ces baisses s'apaisent et tombent 
seulement de moitié, et les chances 
de redressement de TCE en seraient 
démultipliées. » 


A l’origine, M. Gomez devait 
abandonner l'ensemble de ses acti- 
vités, à l’exception de Thomson- 
CSF. « Paradoxalement, explique 
M. Poinsignon, les discussions se 
sont focalisées sur la seule évalua- 
tion de sa branche d’électronique 
grand public, TCE. Thomson SA 
pouvait légitimement estimer que sa 
filiale, avec ses parts de marché en 
télévision, en Amérique du Nord 
comme en Europe, avait une valeur 
réelle. Notre interlocuteur, Jean 
Syrota. qui n'avait aucune synergie 
à développer avec cette activité, 
avait un raisonnement inverse.» 
L'affaire ne s’est pas faîte. Ou 
plutôt, à moitié seulement, puisque 
l’Etat, in fine, a décidé de marier 
SGS-Thomson, te fabricant franco- 
italien de semi-conducteurs dont 
Thomson SA assurait jusque-fa le 
rôle d’opérateur industriel, à la 
filiale industrielle du Commissariat 
& l’énergie atomique (CEA-l) et à 
France Télécom. 

Au mètre étalon de factivité- 
reine du groupe, 1e militaire, ce 


Et puis, il y a ce que, dans les 
couloirs du groupe comme dans 
ceux des ministères, on a sur- 
nommé « l'effet Alain Prestat», du 
nom du nouveau PDG de la filiale. 
Un PDG dont l’enthousiasme juvé- 
nile ne saurait masquer la détermi- 
nation à « faire le ménage » : les 
équipes ont été largement' rema- 
nié», l’encadrement secoué. Les 
stocks ont été diminués de moitié. 
L’accord passé avec te designer 
Philippe Starck pour redonner une 
aouveue jeunesse aux produite des 
multiples marques du groupe 
(Thomson, Telefunken, Saba, 
Brandt, Normende, Ferguson, 
RCA, General Electric...), crée 
l’événement Le coup de fouet 
donné aux équipes de vente aux 
Etats-Unis a fait remonter les parts 
de marché de TCE, en téléviseurs, 
de 17 % â 20 % du marché amé- 
ricain. Avec 10 % d'effectifs en 
moins. 

« C’est le challenge de l’Europe 
en 1993 et 1994 », confie M. Pres- 
tat Avec, en ligne de mire, le 
redressement du résultat opération- 


FINANCES 

À la suite de provisions massives 
de ia nouvelle filiale du Crédit lyonnais 


La BfG perd 

1,1 milliard de deotschemarks en 1992 


La banque allemande BfG (Bank 
fur GemeittWKtschaft) a enregistré 
en 1992 une perte nette de 1,1 mil- 
liard de deutschemarks (3,7 mil- 
liards de francs) contre un bénéfice 
net de 9 millions de DM en 1991. 
La BfG, sixième banque commer- 
ciale allemande, est contrôlée 
majoritairement depuis 1e début de 
l’année par le Crédit lyonnais. Une 
opération entérinée mercredi 
3 février par l’assemblée générale 
de la banque française. 

Les résultats de l’exercice 1992 
de la banque allemande ne seront 
pas consolidés dans les comptes de 

f 
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la banque nationalisée française. 
Les pertes de la BfG s’expliquent - 
pour 910 millions de DM - par la 
hausse du taux de couverture des 
prêts accordés aux pays à risque 
(notamment l’ex-URSS), qui est 
passé de 50 % à 75 %. 

Ce «(nettoyage de bilan» fait 
partie de l'accord conclu avec le 
Crédit lyonnais qui va recapitaliser 
sa nouvelle filiale à hauteur de 
1,2 milliard de DM, dont 540 mil- 
lions par le biais d’une augmenta- 
tion de capitaL 


nel (- 228 millions de francs en 
1991. de - 300 à - 330 l'an der- 
nier), faute de pouvoir agir sur les 
frais financiers avec un endette- 
ment de 14 milliards de francs. Et 
aucune perspective immédiate de 
recapitalisation : des allées du pou- 
voir au siège de Thomson SA, cha- 
cun paraît décidé à laisser sa 
chance an jeune PDG, et à atten- 
dre tes fruits éventuels de la politi- 
que de «repositionnement» des 
marques en Europe. Pour faire 
quoi? «Pour vendre TCE, dis les 
Sections de mars passées», comme 
le redoutent certains syndicalistes? 
«Pour l’allier à un autre grand 
groupe d'électronique grand public 
dès quelle sera redressée», comme 
cela se murmure parfois dans les 
sphères du pouvoir? «Parce qu'on 
avait un peu vite abandonné ce pan 
de l’industrie nationale», comme 
F affirme M. Prestat? 


Le primât 
de la défense 


Ces questions, Thomson-CSF ne 
se les pose pas. Tant le primat 
donné a l’électronique de défense 
n’a jamais été aussi évident A con- 
tre-courant, pourtant, â l’on eu 
juge par la crise sévère du secteur 
de l’armement Les dépenses 
d’équipement, les grands pro- 


grammes sont partout corrigés à 
la baisse pour cause d’économies 
budgétaires. Les marchés d’expor- 
tation sont de plus en plus dispu- 
tés. L’heure est aux rationalisations 
géantes. 

C’est l’américain Hughes qui 
reprend à General Dynamics ses 
activités missiles (pas loin de 
8 milliards de francs de chiffre 
d’affaires). C’est ce même General 
Dynamics qui cède sa division 
avions de combat à Lockheed. 
C’est Marin Marietta qui récupère 
toute l'aérospatiale de Générai 
Electric. Des milliards de dollars 
d’activités transférés à chaque fois. 
A chaque reconfiguration, les 
acteurs, en nombre de plus en plus 
réduit s’intégrent davantage. Les 
avionneurs deviennent électroni- 
ciens, fabricants de missiles . 

Malgré ses positions acquises, 
son titre de numéro deux mondial 
de l'électronique de défense der- 
rière Hughes, Thomson-CSF, avec 
ses 35 milliar ds de francs de chif- 
fre <f affaires, court le risque, â la 
faveur de ce gigantesque mouve- 
ment de reconcentration-, de se 
faire marginaliser, fi lui faut, en 
permanence, acheter ou s’allier. 
Acheter? Difficile, même en y met- 
tant le prix. Les acquisitions d’en- 
vergure sont extrêmement délicates 
i mener. «Dans le secteur de l’ar- 
mement, les logiques sont plus 
nationales qu'industrielles», notait 
0 y a quelque temps un haut fonc- 


tionnaire de l'industrie. «Lorsque 
Alain Gomez s’en est vraiment 
rendu compte, il en a été assez per- 
turbé.» 

S’associer? Thomson-CSF négo- 
cie partout. Pour maintenir son 
chiffre et s’ouvrir des marchés qui, 
sur fond de crise, ont tendance à 
être de plus en plus protégés. Pour 
tenter de balayer un spectre plus 
complet d’activités. Partenaire de 
GEC-Marooni dans tes radars pour 
avions de combat, coo p érant avec 
Ferrand dans les sonars, le groupe 
recherche désormais sa grande 

nUianrft danc les Les Ettis- 

siles... Une des rares activités 
encore juteuses et qui, au dire des 
observateurs, devrait le rester, en 
raison des besoins de renouvelle- 
ment. Les profits retirés par l'amé- 
ricain Raytheon, groupe parfaite- 
ment intégré fil conçoit tout, du 
missile lui-même aux systèmes de 
guidage), sur le seul Patriot, susci- 
tent admiration et envie: «Avoir un 
accès sûr à un missitier rompt les 
dépendances», plaide le groupe 
français. 

Thomson adossé & un fabricant 
de missiles? La nouvelle avait fait 
bondir au printemps 1992 les états- 
majors <T Aérospatiale et de Matra, 
alors que le groupe français sem- 
blait bien placé pour récupérer, 
aux Etats-Unis, la division missiles 
du conglomérat LTV. L’affaire a 
finalement échoué. Mais le débat 
reste entier. Du côté des pouvoirs 


publics, on entend bien en profiter 
pour réorganiser le secteur des 
industries de défense : «Ce qui est 
sûr. c’est qu’il n’y aura pas trois 
missiliers en France.» Alliance 
Matra-Aérospatiale, Thomson-Aé- 
rospatiale ou, bien peu vraisembla- 
blement, pôle unique, quelle solu- 
tion l’emportera? Les industriels 
discutent. Le ministère de la 
défense et l'Elysée examinent 

Affaire de sous, affaire d’intérêts 
stratégiques et affaire d'hommes. 
Les relations peu cordiales qu’en- 
tretenait le patron de Thomson SA 
avec son homologue d'Aérospatiale 
se sont apaisées depuis que 
M. Lotus Gallois, issu des mêmes 
milieux chevènementistes que 
M. Gomez, a succédé â M. Henri 
Martre. Mais il faut aussi compter 
avec Deutsche Acrospace, parte- 
naire d'Aérospatiale et de Thom- 
son-CSF au sein du groupement 
Euromissiles. 

Le militaire est affaire d’Etat. 
L’électronique civile aussi, si l’Eu- 
rope - dont tous les groupes sont 
en difficulté - ne baisse pas les 
bras. Mais les pistes les mieux bali- 
sées seront-elles celles qui s'impo- 
seront après les élections législa- 
tives? 

PIERRE-ANGEL GAY 
et GAROUNE MONNOT 
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VIE DES ENTREPRISES 

Le retrait de M. Bernard Tapie des affaires 

Le nouveau capital d’Adidas sera «très éclaté» 


On devrait connaître mardi 
9 février, après une réunion du 
conseil de surveillance, la nouvelle 
composition du capital et la nou- 
velle équipe de direction de la 
société d'articles de sports Adidas 
AG. «SI je prends le risque de dire 
qu’un communiqué sera publié à 
l'issue de cette réunion, nous a pré- 
cisé M" Gilberte Beaux, présidente 
du directoire et membre du conseil 
de surveillance du groupe, c’est que 
nous avons désormais une belle pro- 
babilité d'aboutir, » Détenteur de 
78 % du holding de contrôle d’Adi- 
das, le groupe Bernard Tapie 
Finance (BTF) avait chargé à la 
mi-décembre la Société de banque 
occidentale (SDBO), du groupe 
Crédit lyonnais, de trouver un 
repreneur pour la totalité de sa 
participation au prix de 2,085 mil- 
liards de francs avant le 15 février. 

«Le nouvel actionnariat sera très 
éclaté, poursuit M* Beaux, aucun 


actionnaire n'aura plus de 25 % du 
capital Souvent, bien moins L'ac- 
tionnariat sera international même 
si j’ai tout lieu de considérer que la 
mq/orilé du capital restera dans des 
mains françaises. Mats, contraire- 
ment à ce qui a pu être dit, les 
sociétés nationalisées n’y seront pas 
majoritaires, s Une affirmation qui 
rejoint les propos de M. Bernard 
Tapie; qui a démenti, le 3 février 
sur TF t, tout rachat d'Adidas par 
le Crédit lyonnais : «Si détail ça, a 
précisé le ministre de la ville, je ne 
pourras pas assumer des fonctions 
de ministre et vendre à une société 
nationale. » 

Déjà détentrice de 5 96 du capi- 
tal, M* Beaux conservera au mini- 
mum sa participation et demeurera 
au conseil de surveillance. Mais 
elle devrait abandonner la prési- 
dence du directoire & «un homme 
d’une grande stature de marke- 
ting». Un portrait qui pourrait cor- 
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MOUVEMENTS 


CONFLIT 

□ Reprise dn travail à l’usine Hnover 
de Laogric. - L’intersyndicale CGT- 
CFDT-CGC de l’usine Hoc ver de 
Longyic (Côte-d’Or), en grève depuis 
te 25 janvier pour protester contre te 
transfert des activités vers l’Ecosse, a 
décidé, mercredi 4 février, la reprise 
du travail. Cette décision a été prise 
en raison du coût financier supporté 
par tes grévistes, ont expliqué tes syn- 
dicats. La décision du groupe améri- 
cain aboutit à supprimer 600 des 
700 emplois de longvic. 

NOMINATION 

□ M. Claude Grossier directeur 
général adjoint à la SNCF. - 
M. Claude Grossier , directeur des 
transports terrestres au ministère des 
transports depuis 1986, a été nommé 
directeur générai adjoint à la SNCF 
chargé de la coordination des affaires 
européennes et des problèmes d'envi- 
ronnement Ancien élève de l’Ecole 


polytechnique, de l’Ecole nationale 
des ponts et chaussées et de l'Institut 
d’études politiques de Paris, 
M. Grossier est ingînteur général des 
ponts et chaussées. 

ACQUISITIONS 

a La Cogema acquiert an gisement 
d'uranium an Canada. - Cogema 
Canada, filiale à 100 % du groupe 
français Cogema, spécialiste du cyde 
du combustible du nucléaire, a prêté, 
le 1" février, de 80 % à 100 % sa 
participation dans le gisement <Tura- 
nnun de Quff-Lake, au C'a n a Ha en 
reprenant la part jusqu’ici détenue 
par Cameco, la première compagnie 
canadienne de production et de 
conversion d’uranium naturel. 
Exploité depuis 1981, le gisement de 
Cluff Mining a produit 
10 000 tonnes de minérai d'uranium. 
Ses réserves sont évaluées à 
15 000 tonnes pour une production 
annuelle d’uranium de 700 tonnes. 


lent Ancien élève de l’Ecole □ Frendenberg SA (Mâcon) rachète 

- AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

PUBLICATIONS FILIPACCHI 

63, avenue des Champs-Élysées - 75008 PARIS 
(1) 40-74-73-07 


de l’assemblée générale ordinaire du 23 juin 1992. l’accord avec le groupe Matra. 
Hachette permettant à Publications Filipacchi de prendre une participation de 
34 % dans F.ELP., société qui regroupe l’ensemble des actifs du groupe Hachette 
dans le secteur de la presse, a été filialisé en décembre 1992. Cette acquisition a 
été réalisée au travers : 

- de l'échange de la participation de 35 % de Publications Filipacchi dans 
Mariis: 

- de l’apport de 25 % de Hachette Pubiicaciones & F.E.P. ; 

- du paiement d’une soûl te de 500 MF financé par la trésorerie du groupe ainsi 
que par sa capacité d’endettement, dont 330 MF correspondent au rachat de 
In participation du groupe ft.CS. Edi ton dans F.E.P. (9,3 %), effectué en mai 
1992. 

A l’issue de r ensemble de ces opérations, FJLP. a prie te dénomination 
sociale d|e Hachette Filipacchi Presse. Tout ced ne devrait pas donner lieu à te 
comptabilisation d’écarts d’acquisition significatifs. A plus long terme, des ces- 
sions d'actifs devraient permettre une réduction de rendettement consolidé. 

Compte tenu de ce qui précède, les perspectives bénéficiaires de Publications 
Filipacchi sont tes suivantes : 

- En ce qui concerne 1992, le résultat net consolidé devrait être de l’ordre de 
90 MF, la participation dans Hachette Filipacchi Presse n’étant consolidée 
qu’4 hauteur de te participation acquise auprès de R. CS. Editori, soit 9,3 %. 

- Pour l'exercice 1993, où la totalité de la participation dans Hachette Fili- 
pacchi Presse sera consolidée, une estimation prudente permet de prévoir un 
résultat net en progression d'au moins 25 %. Ce résultat comprendra notam- 
ment l'incidence positive, sur une partie de l'exercice, d’une part des mesures 
de rationalisation du portefeuille des titres du groupe décidées à fin 1992, 
d’autre part des économies de frais généraux générées par le rapproc he ment 
avec Hachette Filipacchi Presse. 

- A partir de 1994, les difteicutes mesures de repositionnement du groupe 
devraient trouver leur plein effet et se traduire, i nouveau, par une progres- 
sion très substantielle des résultats de Publications Filipacchi. 


MAINTIEN DU MONTANT DES 
ACOMPTES TRIMESTRIELS POUR 1993 

Le montant du revenu versé chaque trimestre 
par Ecureuil Trimestriel est réactualisé chaque 
fin d'année pour l'année suivante, en fonction 
de l'évolution du marché obligataire. 

L 'objectif est de protéger le capital sur longue 
période . en francs courants, tout en distribuant 
des revenus aussi élevés que possible. 

Les excellents résultats d'Ecureuil Trimestriel 
en 1993 ont conduit le Conseil d’administration, 
réuni le 15 décembre 1992 sous (a présidence 
de Monsieur Charles Milhaud, à proposer 
aux actionnaires de maintenir Ut revenu 
trimestriel par action à 42 F net. 

Cette disposition s'applique 
aux versements qui seront effectués 
en février, mai. août et novembre 1993. 


PERFORMANCES AU 31.12.1992 

(dividendes nets réinvestis) 

smrlaa sarSans 
Ecureuil Trimestriel *10,55% +33,06% 
Moyenne de la catégorie + 9,85% +30J8% 

(Europerformance) 

Valeur de l'action au 31.12.92 : 2 037,62 F. 


w Ecureuil Gestion - Râle d*s Caisses dEpugne 
nce et de la Caisse des dépôts ec consignations. 


CAISSE D'EPARGNE 


MARCHÉS FINANCIERS 

PARIS, ♦Wmt t PARIS 

Toujourc l'espoir Second marché (■ é l e cti on} 


respondre à celui de M. Robert 
Louis-Dreyfus, dont le nom était 
avancé, mercredi, par les Echos. 
M. Louis-Dreyfus, quarante-six 
ans, avait annoncé, le 10 juin 
1992, son intention de quitter le 
groupe publicitaire britannique 
Saatchi and Saatchi, qu’il a 
redressé en trois ans. il avait 
dirigé, auparavant, IMS Internatio- 
nal, un des leaders mondiaux de 
l’étude de marché. Adidas AG, qui 
doit annoncer vendredi une réorga- 
nisation complète de sa filiale amé- 
ricaine, n’a cessé de perdre ces der- 
nières années des parts de marché 
au profit de ses concurrents Nike 
et Reebok. «Je n'ai Jamais fait 
mystère que 1992 a été une mau- 
vaise année, assure M“ Beaux. 
C’est la raison pour laquelle nous 
avons procédé à une augmentation 
de capital à l'automne. » 

P.-A. G. 


Sur b lancés de «a forts haussa de 
plus de 2 % ds mercredi, b Borne de 
Paris poursuivait aa progression jeudi 
4 février dans rai marché ratetfvement 
actif. En hausse de 0,58 % i f ouver- 
ture, nndco CAC 40 effichah on mteeu 
de journée un gain de 0,54 % h 
1 834.06 points. 

Le manette parisien as mettait atnst è 
runfsaon des outras places fin ancières 
qui ont vivement monté : Londres a 
atteint un record mercredi et Wall 
Street était en forte hausse dans un 
marché très actif. Ce regain d’opti- 
misme Interve na it égalem ent quelques 
heures avant te fin de la réunion 
bhmnsuede de la Bundesbank. Les 
mffleux financiers espéraient envers et 
contre tout un geste de l’institut 
d'émission. 

D’abord, parce que de nouvelles 
statistiques concernant révolution de 
■‘économie allemande confirment le 
ralentissement. En décembre, tes 
vantes ont b aiss é de 3,5 %. En outra, 
tas fortes tensions monétaires qui se 
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la fi Ha h» aOanande Procal SA. — La 
société Freudeubctg SA, établie & 
Mâcon (Sadre-et-Loire), spécialisée 
dans la fabrication, le négoce et la 
distribution de produits <f étanchéité 
technique ain indust rie ls de 

l'automobile, vient d’acquérir Procal 
SA, spécialisée dans l'étanchéité 
moteurs, installée & Laqgres (Haute- 
Marne) et filiale française de la 
société allemande Ebing Dichtuuds- 
wesk. Frendenberg SA est elle-même 
la filiale française du groupe alle- 
mand Freudenberg and Go, leader 
européen de l'étanchéité technique 
(26 500 personnes, 13,5 milliards de 
francs de chiffre d'affaires en 1991). 
Freudenberg vient d’entrer à hauteur 
de 20 % dans le capital de Ebing. La 
cession de 100% des actions de Pro- 
cal SA (350 millions de francs de , 
chiffre d’affaires en 1992) à Freuden- 
berg SA va renforcer la compétitivité ; 
.de r entreprise mâconnaise, absente 
jusqu’à présent du secteur de Péfcm- 
chüté moteurs Ses effectifs passero n t 
. de 1 000 i l 800 employés courant 
1993, répartis sur tes deux sites. Son 
chiffre d’affaires de 630 millions de 
francs en 1992 devrait passer, selon 
les prévisions, à un milliard de 
francs, ce qui la placerait alors parmi 
les quatre cents premières entreprises 
françaises. - (Carresp) 

I INVESTISSEMENT 

I □ Syseca remporte m contrat de 4 
wrfnia« de dollars pour le métro de 
Baltimore. - La société de services 
informatiques Syseca (groupe Thom- 
son CSF) vient de remporter un 
contrat de 4 millions de dollars 
|(22 minions de francs) portant sur la 
(rénovation du système de commande 
du métro de Baltimore aux Eiats- 
,1/nis. Cette commande a été confiée 
■par le département des transports de 
l’Etat du Maryland i Axyal Coq*, la 
•filiale de Syseca aux Etats-Unis, dans 
le cadre de la construction du troi- 
sième tronçon du métro de la ville 
de Baltimore. Le contrat porte sur la 
fourniture et l’intégration du maté- 
riel, du logiciel, de l’étectrouique et 
du câblage destinés au système de 
régulation du trafic, i la gestion 
technique centralisée ainsi qu’au sys- 
itème de surveillance et de sécurité. 
Sjyseca a réalisé un chiffre d'affaires 
:de 1,3 milliard de francs en 1991 
avec un effectif de 2 400 pe rs o nne s. 


renne danoise laissent penser à cer- 
tains experts que ta monnaie dénotas 
et le franc français pourraient finir per 
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NEW- Y ORK, 3 février t 
Vive hausse 


LA BOURSE SUR MINITEL 


36-15 ^ 


MAT JF 

Notionnel 10 X. - Cotation an po u rcentage du 3 février 1993 
Nombre de contrats estimés : 128 359 


Vas nombreuses statistiques 
pubMes tour su long de te semaine et 
qui dé m ontrent que r économie améri- 
caine se porta nettement mieux, ont 
déclenché mercrata 3 février une vfve 
hausse h Wsl Street, le succès ren- 
contré par rémission de Chrysler pour 
un moment de 1,78 mffltard de dotera 
a ég ta ems m suscité ds l'enthousiasme 
eu Stock Bechange. 

L'Indice Dow Jones des valeurs 
vedettes a fini b 3 373,79 an haussa 
de 45,12 points (+ 1/4 K). Le volume 
des transactions a été.pardcufibratnsnt 
élevé avec quelque 345 millions de 

«v - A hiann^ra 

titres acnongw. 

Les valeurs de l'industrie automobile 
ont été parmi les gagnantes de ta Jour- 
née : General Motors ayant pris 
1-3/4 point b 39-1/8 doilsra. après 
avoir enregi s tré des vantes record en 
1992, Chrysler 1/8 de point b 
38-7/8 doBsrs et Ford B/8 ds point à 
47-3/4 dolars. 

Sur le marché obligataire, te taux 
d'intérêt moyen sur les bons du Tré- 
sor è 30 ans, principale référence, a 
reculé à 7.21 % contra 7.24 « la 
votes au soir. 
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LOND RES, 3 h ™ t 
Nouveau record absolu 

La Brans de Londres a affiché mar- 
cracf 3 février un nouveau record i la 
hausse dans l’attente d’une nouvelle 
tterinution des taux d'intérêt brlttavti- 
ques. L "indice Footste des cent 
grandes valeurs a clôturé en hausse 
de 39,4 points (+ 1.4 56} à 
2 873,8 points. Les fonds d'Etat ont 
gagné Jusqu'à un quart de point. 

- Les I nv es tiss e ur » conti nu en t d'anti- 
dpw uns baisse supplémentaire des 
taux d'intérêt en dépit des démentis 
.officiels et de l'annonce en fin de 
matinée d’une hausse de 4,1 % de la 
masse monétaire MO (pièces et bIBets) 
pour Tannée terminée en janvier, pro- 
gression supérieure h l'objectif de 
croissance ou gouvernement qui est 
ds O h 4%. 

La plupart des secteurs ont bénéfi- 
cié de le hausse, mais les pharmaceu- 
tiques ont réduit tours gains en fin ds 
séance, après des comment» Iras 
négatifs sur te secteur par des ana- 
lystes américains. 

TOK YO, 4 févri er 4- 

Petit accès 
de faiblesse 

Ayant largement anticipé, ces dsmtars 
Jours, la baisse du tau» de T escompte de 
jeu* 4 février, te Bouse de Tokyo n'a donc 
pas réagi t cette nouvelle. LTndce Mkkei a 
terminé en baisse ds 31,40 pointa 
(-02%), k 17 190.63 points. Le marché e 
a cciwW avec satisfaction ta dfetafen da ta 
Banque du Japon de ramener son taux d'à»- , 
c or n as i 2£*. mris sais surprise, car la . 
praese jepona tes avait mnoncé cette baisse 
et eon arrçtaur dta merci adL j 

Selon des p rof e ss ion nofa . tea opérateurs 
dotera à k rechercha da nouwaltea tadtttfona 

pour investir. 
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CHANGES 

Dollar: 5,5840 F = 

Le dollar demeurait ferme à 
Paris, jeudi 4 février, s’échan- 
geaat à 5,5840 francs, contre 
5,5780 francs à la clôture des 
échanges interbancaires de mer- 
credi. A Francfort, la devise amé- 
ricaine était orientée à la hausse i 
1,6475 DM, contre 1,6432 DM la 
veille. 

FRANCFORT 3ftv. 4ffv. 

Mar(eoDM)_ UC2 1*475 

TOKYO 3 Rr. 4fcr. 

Dogar (« yen). 12*33 124*0 

MARCHÉ MONÉTAIRE i 

Paris (4 8v.)_. 11 7/8 • 12 % j 

Msw-YokpBv.) 31/4% I 


BOURSES 


PARIS (SBF. ban 100 : 31- 12-81 ) 
2 ffv. 3 a*. 
Indice général CAC 478,77 478,01 

(SBF. hase 1QOO : 31- 12-871 
Indice CAC 40 1787,31 1824,14 

NEW-YORK ffndkx DowJonaa) 
2ftv. 30*. 

Industrielles 3 328,67 3 373,79 

LONDRES flncBea r Nn a nc U rimes ri 
2ttv. 3 ffv. 

IOOvatenn 2 834^8 2 873^30 

30 valeurs 219*05 2 225,70 

Mine* d'or 79,90 81,10 

Fonds d’Etat 95^7 9526 

FRANCFORT 

2 ffv. 3 ffv. 

Dtx 1 SOJ» 1 60^53 

TOKYO 

3 ffv. 4 ffv. 

NOderi Dow Jane*.. 17 222J3 17 I90A3 
Indice général 1397,68 1388^3 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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litre *»fini 

Peseta (100) 


Demandé 

5£870 

Offert 

5JW0 

Demandé 

5,7130 

OffaL 

57200 

4,4803 

6^00 

<4864 

<5930 

*5 

<5907 

6,6420 

3J855 

3^0 

■ m 

3^195 
3,7113 
■ 3*6362 

3^236 

3,7192 

3,6448 

100» 

<7606 

101» 

<7652 

11239 

<7434 

11415 

<7532 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


S WJ — 
Yen (190) 
Eon — — 


Lbe haSene (1000) 

üirertfiÜBg 

Peseta (ISO) 

Franc ftiaçiâ 


1 t/N 

•fOIS 

Offert 

“5 

3 VS 

3 1/4 

3 3/8 

9 9/16 

9 U/16 

8 7/16 

8 9/16 

S 3/8 

5 1/2 

H 1/4 

11 5/8 

6 3/8 

6 1/2 

13 S/8 

13 7/8 

12 3/16 

1211/16 


MOIS 
Offen 
3 1/4 
3 3/8 
9 9/16 
8 SJ 16 

5 7/16 
11 11/16 

6 1/4 
13 3/4 
12 3/4 


SIX 
Demandé 
3 1/4 
3 1/4 

9 3/16 
7 3/4 
5 1/4 
11 1/4 
513/16 
13 1/ 4 

10 15/16 


4Q1S 
Offert 
3 3/8 
3 3/8 
9 5/16 
7 7/8 
S 3/8 
Il 5/8 
515/16 
13 1/2 
Il 9/16 


Ces cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
communiqués en fin de matinée par la Salle des marchés de te BNP. 


a Précision.- Après notre article 
sur la démisioo de M. Paul Lego, 
PDG de Westinghouse (le Monde 
du 29 janvier), il convient de pré- 
ciser que M. Logo avait seulement 
envisagé de céder certaines de ses 
activités déficitaires, à commen- 
cer par Westinghouse Financial 


Services, ces cessions n’ayant pas 
encore eu lieu. Un accord était en 
discussion sur la vente du secteur 
financier à General Electric mais 
les discussions menées entre les 
deux groupes se sont conclues par 
un échec, officiellement confirmé 
le 17 janvier. 
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PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renseignements : 46-62-72-67 
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MARCHES FINANCIERS 

BOURSE DU 4 FÉVRIER 


s? La Mende o Vendredi 5 février 1993 1 9 


% 

1 VALEURS 

Cens 

pnktt 

Prerier 

ton 

Dm» 

m 

51» 

CJLE3* 

5200 

6X0 

5200 

870 

BEJLTJ* 

B8& 

886 


840 

Crlym-TJ 1 

644 

841 

845 

1671 

RmwhTJ 

1 X1 

1697 

1697 

1685 

famé Pal TJ>_. 

1670 

1675 

1B7S 

1040 

SmGcbühTA 

1075 

1079 

1079 

600 


820 



eso 

ACC0R_ 




766 

ArUqûâa 

759 

763 

7 X 

G55 

AtaMbto, 

63 

630 

632 

1570 

Alafaxm 

15X 

1570 

1570 

26b 

A LS Pt 

2 » 

249 

750 

53b 

AGF SM Ceatrata. 

632 

534 

533 

1090 

An fax Os 46*. 

1120 

1123 

1116 

IX 


IX 

IX 

1 » 

X 

BaHtpipani 

74 

7710 

7510 

G» 

Bal hvanîre..... 

701 

TCO 

707 

425 

Bancaïra — 

441 

443 

452 X 

645 

Bazar H.- V 

642 

644 

6 » 

11 » 

BargarOfl 

1219 

12 » 

U» 

380 

BanrariPau*— 

380 

380 

389 

NT» 

Et 

1119 

1118 

1114 

10 83 

Aid 

1 «» 

1085 

10 ». 

MO 


147 X 

147» 

145» 

460 

BNP» 

451 

460 

46550 

4» 

BotomTtcfc 

412 

422» 

423 

2850 

Bodflnûi 

Z7X 

2304 

27» 

436 

Bmttmtt 

436 

440 

449 

595 

Bounust. 

624 

620 

622 

83 

BP Fan. 

XX 

81 X 

81» 

SX 

BSN. 

XI 

934. 

939 

1120 

Canal Pis. 

1187 

1189 

1175 

IX 

Cap GeniS. 

146 X 

146» 

145 10 

197 

CanuuhmtdbOK. 

193 70 

193 

196 

2320 

Careta*' 

2337 

2340 . 

ron 

162 

Cntaa 

166 - 

1 » 

164» 

» 

Caere ADP 

1 » 

RS 

106 

63 

CanuaraaDJ 

53 

523 

519 

220 

rrc 

21640 

218» 

219 

31 

CCMCLy. 

32 



400 

CO AIE 

397 

3» 

394 

13 

CEG1D _ 

144» 

M480 

144» 

30 


» 

64» 

64 

340 

CftP.tom 

33S 

340 

337 

87 

Cens. - 

XX 

X» 

X» 

113 

OaBfcnu. 

11 » 

1151 

1142 

255 

CF Int 

263 

2 » 

m 

275 

CGI Mo 

277» 

277» 

275 

910 

CG1P 

896 

900 

894 

620 

CGP 

634 



1240 

OwgouiS A 

1339 

13X 

1339 

215 

Q*Sâbo0lat.._ 

224 

222 » 

22410 

480 

CICAM 

476 

480 

4» 

265 

Ckstmabnc 

273 

Z73 

273 

500 

Qsina. 

4» 

489 

4» 

400 

CUrMafire.—. 

394» 

394» 

395 80 

&6S 

Cotas. 

B» 

860 

XI 

zx 

Cpt Saap...— 

220 

222 

222 

nro 

CorçtMod 

1 X2 

11 » 

11 » 

265 

CPR Fans «#.)_. 

33 

2 » ' 

267 

S96 

Md. Fondu..— 

1022 

1021 

HQ5 


Règlement mensuel 


-*« «ET 

+ 012 

+ 096 : 

+ 030 335 Crête loc Franc*. 

+ 037 51B CrLyociW 

.... ISO CrafcrêL 

+ 0S7 520 CSS 

+ 040 3250 Dana 

+ 112 360 Data* Arènes. 
-120 220 De umMBaoc.— 
- 234 3320 D* Détail 


Cow Panferi Doder % 

P*éi ous I tons +- 


+ 019 

466 

Dsgrasom 

-046 

41 

DfePjLCU 


61 

Dfi+JLSuFEa 

+ 149 

2 » 

OMC 

+ 0X 

400 

Dodo France — 

+ 266 

1 » 

Dynactfan.. .. .... 

-031 

2060 

EmfSd 

-082 

676 

EBE . 


t g. a# « - 

-045 335 BAqdDüB 

+ 046 870 BS a i n S giS iBfi 
-136 230 EmpaprfV... 
+ 100 5S ûidsfe Oughh... 

+ 257 «0 Enfer 

-064 157 EoikLPP). — 

+ 298 745 Esta 

-032 WD Eudora— — 

- 1 33 «0 EuoRSCG 

+ 088 56 Ewdh n fefeid— 

- 1 01 550 Bnps 1 

-102 34 Eurcuwl 

+ 1 18 122 R rn nM L.. . 

-073 290 FmsUfe 

- 0 96 615 Fougarota 

3800 Ftemoar. Bti — 

- 189 1560 GaUjbpBs — i 


+ 120 390 
365 

- 076 1290 

+ 021 650 

-182 BTS 
-030 505 
+ 072 350 

- 1 ES 1430 

+ 266 430 
-080 235 
-011 350 

143 

IGD 

+ 004 7860 
+ 106 420 
390 

.... B25 

+ 023 495 


CA M 

fineopeB. — 

Gâtât En* 

^ » • — 

“VW — 

finpsAmMSA 

Groupa Qié 

GTM&ctp 

GbyenreG» — 

fera 

kfe 

Mai 

twnobi EUnâ. 

kgÉxa 

kstHfriuL — 

hrefa*. 

konednquB — 
J.laftMtt— — 

lOspfera 

Lrèrtt 


+ 070 S6 Lriéri 

+ 091 MO ütep 

- 1 00 91 tigandèn Qnap- 

-037 270 latum 

+ 029 4000 Legrand, 


148 

-143 10 

143 10 

78» 

78» 

77» 

430 

4» 

4» 

433 

436 

«48 

987 

968 

994 

476 

47B 

486 

575 

578 

576 

310 

313» 

313» 

94» 

94» 

K40 

262 

262 

262 

4031 

4040 

40» 


+ 179 2190 
-057 155 

+ 050 730 
+ 136 3240 
410 

+ 205 37 

-0B0 290 
+ 111 90 

+ 156 84 

+ 090 14 

+ 006 199 

-018 77 

+ 181 870 

134 

+ 046 290 
-S04 56 

+ 035 1010 
+ 089 385 
+ 142 225 
+ 208 285 
+ 017 360 
+ 101 600 
+ 0 63 790 

-069 225 
+ 0 80 875 
+ 066 570 
+ 202 560 
-034 265 
+ 085 6300 
+ 008 138 

+ 031 520 

36 

+ 0B9 425 
+ 373 2870 
-193 130 

-054 2420 
+ 134 495 

+ 088 1170 
-014 1600 
-164 235 
+ 117 ISO 
280 

+ 036 735 

+ 130 620 
+ 025 13 

-036 420 
+ 0 07 335 
-038 410 
130 

+ 346 136 

+ 071 550 
+ 148 177 i 

+ 017 446 
♦ I 16 790 
- 1 SB 425 
595 j 
+047 39 I 


Ugand|ff| — 
Laffi» tefcs;3Es w 

iMrta 

LVJUL— 

LïOciMr/Dumtt 

UferanaLy 

Mar «Variai 

Uam+tacrima.... 

Msafcurop. — 

MXnfcgleh 

UMl 

Mortei- 

tari)). Mm — 

NonKst- 

KriDoINtf 

sa t= 

nriu — _ 

Padraylnt 

PwtaarPPl- 

Pfimri fïard 


PtoooOmr 

Rota EzlmMf. 

Pi Mflar ■ 

Prrwnsa 

Prênodai 

Radnnta 

Mort U — 
tayOriMmu.- 
HPufencOP— 

tochaoaM — 

Roussel 

Rtapily 

SrtW 

S*g*a 

SûnGoirt 

Santlon 

Satomuilj—^ 
Mapm’PW— - 

SAT 

SariCMt 

SmwMM- 

Sdnsfa- 

SBA.— 

Son u 

SfA — . 

Srfimeg. 

Sdacsbanqre_.. 

Scan A 

S F I M „ 

S.GF ■ 

Santa — - — 
Sk-Rangncl — 

ScaMiMZZ 

Soduxoft 


Cure 

prâdd. 

Prandar 

cours 

Dsrear 

ara 

% 

*■ 

fed 

Cous 

précéd. 

fteaner 

con 

Damier 

ans 

X 
+ - 

2148 

2148 

2122 

-121 

72 

Soduoflfa) 

75» 

75 

76 

- 119 

155 40 

155» 

15210 

-212 

1010 

Sriwtn _ 

SX 

992 

999 

+ 071 

728 

7» 

725 

-041 

7B 

SDgenaWW 

nro 

B1 

81 

+ 112 

3244 

3288 

3296 

+ 157 

12» 

Sam-ABb 

1274 

1275 

1313 

+ 306 

37 




1020 

Soucl. 

1060 

1060 

1066 

+ 057 

291» 

278 

281 

- 032 

340 

SPEP. ... 

354 60 

35490 

357 » 

+ 0X 

104 

104» 

105» 

+ 144 

305 

fefepl 

313 

3M 

314 

♦ 032 

84 

X 

83 

-IB 

670 

Strier Faaxn_ 

5» 

5» 

506 

-0» 

14 

MX 

14 


270 

9m-. 

270 

273» 

270» 

+ 007 

18410 

IX» 

1B5» 

+ 076 

1220 

Svmtaaba 

1235 

1231 

1248 

+ 1Q5 

XX 

84 

XX 

-072 

148 

TbuuwCSF 

MB» 

148 

149 

+ 034 

B53 

855 

955 

+ 023 

220 

Tenu» 

231» 

233 

232» 

+ 043 

129» 

1X10 

1» 

+ 015 

MB 

- (carritj 

148 

145 

M790 


275 

2»» 

28350 

+ 309 

5» 

Il s P 

514 

615 

515 

+ 019 

57 

5710 

H» 

-018 

220 

UFBlecab 

219 

220 

216 

- 137 

TOUT 

RHO 

1011 

+ 1» 

168 

U.G.C. DA Prias 

178» 

175 

175 

- 196 

388 

389 

387» 

-013 

410 

me 

423 

427 

422 

-024 

221 

220 20 

223» 

+ 1 1B 

4» 

U IF. 

468» 

463 

466 

-053 

295 50 

296 

294 

-051 

7» 

urs 

770 




371 10 

376 

37610 

+ 135 

340 

ItatanL.... 

336 

3» 

336 


5B6 

5S4 

SI 

+ ID3 

720 

Varia. 

767 

771 

775 

+ 104 

820 

826 

633 

+ 1» 

1» 

Vriotnc ... 

1» 

153 

IX 

+ IM 

218» 

220 

227» 

+ 412 

250 

VtaBanqw_ 

245 

2» 

247 

+ 0X 

B» 

BG3 

ni 

+ 173 

240 

WonaâtCta 

227» 

232 

236 

+ 374 

534 

597 

6 00 

+ 1» 

1520 

Zodtac~ 

15» 

1570 

1585 

♦ 1» 

637 

6 X 

629 

-126 

BW 

Bf Gabon 

910 

806 

B00 

-123 

264 

265 

26210 

-072 

» 

Anaa 

104 

HS 

IX» 

-048 

6410 

8350 

64» 

+ 031 

153 

Amer. BantaL 

IX» 

17010 

170 X 

+ 018 

139 

138» 

139 


138 

Amar. Eaprare.. 

135 

IX» 

Ml 

+ 444 

620 

522 

520 


300 

fcT.T... 

295X 

303 10 

302 X 

+ 251 

37» 

37» 

37» 

- î 19 

108 

Anglo Antr.C 

124 

121 

123» 

-016 

«0 

451 

464 

+ 0B9 

166 

AmgriL 

IX» 

IX» 

IX» 


3030 

3DX 

30» 

-0» 

2 25 

BrâSaUMtar. 

223» 




147» 

147 

1» 

+ 169 

720 

BASE 

731 

7» 

725 

-087 

25» 

26» 

27» 

+ 872 

910 

Bat» 

902 

906 

904 

+ 022 

4SI 

496» 

495» 

+ 096 

45 

BMnlmPfc 

44 

46 

45 

+ 227 

1168 

11» 

1156 

-017 

22 

BtAiont 

S 

24 25 

24 

-4M 

15» 

ISO 

1640 

-OS 

IX 

Chuta Ma* 

170 

174 X 

17410 

+ 241 

293 

296 

2» 10 

-093 

19» 

tenir Bsnz_._ 

2027 

2020 

2129 

+ aia 

1527 




76 

DaBaao 

8410 

84» 

86» 

+ 285 

274» 

275 

275 

+ 6 04 

2H0 

DeoacfaaBank_ 

2215 

2221 

2220 

+ 023 

755 

7» 

7» 

+ 068 

11» 

UrednarBanL- 

1206 

1204 

1201 

-033 

619 

623 

625 

+ 087 

X 

OHaneh 

38 

3730 

3710 

-237 

12» 

1240 

12» 


250 

Dufau-Nm 

267 H) 

266 

254 

+ 268 

4» 

453 

459 

+ 2» 

26G 

Eastnai Kodak- 

275 

275 

276 


341» 

340 

338 

- 102 

7 

EanArnd—.. 

11» 

11 

1005 

- 126 

44070 

425 

423 

-402 

23 

Echo Bay. ... 

2715 

27 

X» 

-ox 

134 

134 

134 


172 

BecnriEL 

154 

1» 

155 

+ 065 

154» 

154» 

IX» 

-252 

1» 

Eacsson_ 

IX 

IX» 

134 

+ 152 

595 

5» 

ES 

-IX 

315 

Enron Cotp 

342» 

3» 

349» 

♦ 207 

176 

179 

180 M 

+ 2X 

2E5 

Fort Km*. 

253 

267» 

268» 

+ 613 

444» 

444 

444 

-018 

28 


X» 

3315 

33 40 

- 1 18 

914 

910 

920 

+ 0IK 

105 

Gara*. 

11» 

11» 

11» 


422 

422 

421 

-024 

455 

GèiEfed 

479 

4X20 

4» 70 

+ 035 

598 

XI 

603 

+ 084 

206 

Gén Mores — 

215 

218 

218» 

+ 181 

40 

40 

40 


32E 

Géo. ftdglqua. 

352 

35QW 

352 



Cours relevés à 13 h 30 


3650 + 191 
3915 +510 
2120 +144 
1030 -237 


C&mpan- 

rettan 

VALEURS 

Coura 

prêrêL 

Prunier 

ara 

36 

Gd UévopoL ... 

3585 

3830 

X 

Ganaess.... _. 

37S 

38 65 

20 

Hanson RC.. . 

20 » 

:i 

7 

HammyGofcL 

10 » 

1020 

3» 

Hautes Pariant,. 

385 


31 

Hart 

3210 

3265 

a» 

Hwrês 

B59 

865 

X 

LCJ 

91 

91 

2 » 

IRM. 

294 70 

2S7X 

405 

ITT 

410 

413» 

M9 

koYdudn ...... 

155 

155 

48 

Maousiisa- .. 

49» 

49» 

270 

UbOcnaltTi—. . 

279 

MO 

226 

Atet 

215 

220 K) 

535 

Meneau U.._ 

544 


36 

Marital* 

38 


325 

Uobicorp 

357» 

36170 

330 

MorpaJE 

325 

333» 

4020 

fesdi 

4030 

4000 

126 

tenir Hydre — 

123 10 

123» 

55 

0F3_ 

70» 

72» 

1240 

T%I. 1 

rarama. . 

1225 

1231 

3» 

Rdplfom» — 

424» 

425 

71 

Wpi-- - — 

XX 

7010 

86 

RaarDuna... 

71 U 

72 

275 

ProouGanbta- 

Z76 

281» 

182 

ûuènis 

17310 

178» 


[ Rntforaa. — 

Ru» fai flore 

rtejdOuuJi 

RTZ — 

SæLSSaurt-. 
StKrta 

Çi 

Sfadtransp 

fera» 

Sony... 

S ic b uwi BariL. 

T J) JL — . 

Trtorêa...- . 

TosHa 

Uhfewr. 

UntTedn 

VaaiRcofj 

Vatewagai 

Volvo. 

Wosl Qwp 

ferre Gnp...—. 

Yaœwuda 

Zaanbia Cup 


2078 

2078 

20» 

IM» 

IX» 

184 

8315 

X20 

X 

16720 

15710 

15710 

»» 

X 

X 

27 

27» 

27» 

589 

588 

5» 

266 

27170 

271» 

188» 

190 70 

1X20 

968 



283 



9660 

68» 

6810 

466» 

475 

47S 

109» 

107» 

T0790 

5» 

EX 

5» 


COMPTANT (sélection) 


SICAV 


(sélection) 


3/2 


* % du 

VALEURS du nom. coupon 


-Obligations. 

En*EtaiM*7BJ .... 

«miMC ■ i — îdô 7s 

Empftit 13.4K61 .... 

10J6ttmaaB6— 10524 
DAT 10*512000. 11246 

0AT919% 12/1997 107 85 

OAT9J3K l/tass. 104 70 

PTT 112*85 K6 

cffiojskdwSO ma 

CNA 10 % 1979 101 

C»Bquat6000F-. 98 40 

afifata 5000F.. 98 30 

MSwnSÜODF- 99 20 

CM 1/B25OD0F 9840 

CNT94B8 

CRH 10.90% décB5 10948 

CHAflBFC£3% 100 

CNCA 1069 


AfcnriBtajsn*.» 
Ly.E*K»6j*— 
Thon». «92*88. 



Coin 1 

Damier 

VALEURS 

prêc. 

coura 

Actions 


AppÜKWuHrir— 

1502 

1 EQ2 

Arixi— 

394 

389 

Biln. T Hn—Mti , 

8 » 


BJhpsdifinp — 

218 


RNJ*. Suças. — 

344» 

340 


CW 

CJ.TiLA-M.ej_.. 

OaMgaBMal!— 

CptLyonAkmari-, 

Concorda 

ConttJMtPiw 

CjftSlGtoM— _ 
CrUriMH(pi_ 

Drifey 

Datai» V«faiBL — 

Did« florin 

EauxBantaWchy,... 

Eda 

EnM«PkB 

Eridaoo-aégtaCL- 

Rdâ 

Hâtas 

FJJ.P 

FJLÆC. 

Fanc9re(OaL.__ 

Fondre 

Franc* LARD 

faon SAU 

Fram. faWananL. 


(LF.C 

GrareoVran. — 
G.TJ fTranspon}„ 

feimotad. 

kuntaopL— — 

tmJlbraaHiB 

hvretPaQjJ — - 

UtateiAm . 

lociinandera— 
UwaWnon— _ 
Lonm 


Coura 

Dentier 



Dernier 

préa. 

coura 

VALEURS 

préc. 

cours 

100Q 

«a .0..L-. 

famodèa(Q) 

3» 

393 

2629 

— • 

fa**— 

61B 

618 : 

3329 ' 

3329' 

Dsualltaffleflre&flK 

nOOnlar**- 

116 

11 s *- 

2»- 

-2 92..— 


V 14tf 

■134 „• 

606 

606 

. Rnugier.- 

184 

1B4 

22 


SACIA_ 

6» 


9250 
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AGENDA 


CARNET DU SMr 


Le communiqué 
du conseil 
des ministres 

Le canseÜ des ministres s'est 
réuni, mercredi 3 février, au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de M. Mitterrand. A l'is- 
sue des travaux, un communi- 
qué a été publié, dont voici les 
principaux extraits: 
e Convention internationale 

- M. Roland Dumas, ministre 
des affaires étrangères, a présenté 
au conseil des ministres un projet 
de loi autorisant l’approbation 
d’un accord entre le gouverne- 
ment de la République française 
et les Communautés européennes 
ponant sur le transfert de droits & 
pension. L’accord, nécessaire à 
l’application d’un règlement com- 
munautaire, règle la situation en 
matière de retraite des personnes 
qui, au cours de leur carrière, ont 
exercé une activité salariée en 
France et ont été employées par 
la Communauté européenne. 

• Le traitement et 

l'élimination des déchets 

- M— Ségolène Royal, ministre 
de l’environnement, a présenté 
une communication sur le traite- ; 
ment et l’élimination des déchets. 

La politique de traitement et ! 
d’élimination des déchets a 
emprunté une démarche contrac- 
tuelle avec les industriels, lorsque 
cela était possible comme dans le 
domaine des emballages. Elle a 
aussi donné lieu aux décisions qui 
étaient indispensables pour proté- 
ger la France des importations de 
déchets. 

La loi du 13 juillet 1992 rela- 
tive à l’élimination des déchets a 
fixé les objectifs et les instru- 
ments de la politique des déchets. 
Son application permettra de 
faire de la France un pays exem- 
plaire dans ce secteur-clé de la 
politique de l’environnement. 

1. - Ces objectifs sont de préve- 

nir ou de réduire la production et 
la nocivité des déchets, de mieux 
organiser et de limiter les trans- 
ports de • déchets, -de valoriser 
ceux-ci par réemploi ou recyclage 
et d’assurer une meilleure infor- 
mation dir public.-'^ “ 

2. - L'élaboration de plans 
régionaux et départementaux 
d’élimination des déchets, à 
laquelle sont associés les élus 
locaux, permet de mieux organi- 
ser et de mieux coordonner toutes 
les actions contribuant à ces 
objectifs. Les commissions locales 
d'information et de surveillance 
participeront i l’information du 
■ public et faciliteront ainsi la mise 
en place des nouveaux équipe- 
ments nécessaires. 

3. - Les collectivités locales 
seront aidées dans cette mise en 
place grâoe au produit de la taxe 
perçue sur la mise en décharge 
des déchets. 

4. - Des accords ont été négo- 
ciés par l’État avec les profession- 
nels pour traiter et valoriser cer- 
taines catégories de déchets, ceux 

3 ui résultent des véhicules hors 
'usage, des appareils électriques 
et électroniques, des piles et accu- 
mulateurs et des huiles usagées. 

La politique de traitement et 
d’étimmation des déchets contri- 
bue au développement d’activités 
économiques nches eu emplois. 

0 Les grandes orientations 
du XI* Plan. 

(Lire page 16.) 
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Naissances 


M" Haya ROMY, 

M. ci M- Léoa MASUAH, 
laissent à 

CMlla 

la joie d’annoncer la naissance de 

Alexandre. Florian, Adrien, 

dans le foyer de 

Jcan-Fkmet Daphné ROMY. 

15. rue Sauner, 

1205 Genève. 

61, avenue Simon-Bolivar, 

75019 Paris. 


Arktte et Jean-Marie DUPONT 
sont heureux d’annoncer la naissance 
de leur pente-fille 


te 31 janvier 1993. chez 
Caroüae et Fabrice SANSO NETTL 

M. et M- Pmi-Henri D UN AND, 
ainsi que les familles 
DUNAND, ROUSSEAU, HARSANY, 
ont la grande joie d’annoncer la nais- 
sance de leur nlle et petite-fille 

Laure, 

le jeudi 14 janvier 1993. 

882 Davaar. 

H2V 3BS Outrera ont, 

Québec (Canada). 

France QUATREMARRE, 
Jeu-Pan! RAYMOND 
et Charles, 

ont la joie d’annoncer la naissance de 
Thomas, 

le 25 janvier 1993, A Paris. 

15, allée de Trévise, 

92330 Sceaux. 

Mata et Zaraka Girod de l’Ain 
sont heureux de faire part de la nais- 
sance de 

TV***» 

le 29 janvier 1993. 

Françoise et Dfaaltri 
sont heureux d'annoncer la naissance, 
le 25 janvier 1993. A Bordeaux, de leur 
fils 

Vfktor SMIRNOV. 

• 93, quai 'dcrQmtœnv*' 

33000 Bordeaux. 


- Le président de l'université Paris- 
Soibonnc, 

Le directeur de l’UFR études ibéri- 
ques et latino-américaines. 

Le directeur du Centre d’études ibé- 
riques et latino-américaines appliquées 

ICEJLA). 

Le président des Editions hispani- 
ques. 

Les enseignants. 

Les étudiants, 

Et lé personnel administratif. 

■ont la tnsttsse de faire part du décès de 

Charles V. AUBRUN, 
ancien professeur à la Sorbonne, 
directeur honoraire de l'Institut 
d’études hispaniques de Paris, 
professeur émérite 
de l'université de Nice, 
fondateur du CEI LA, 
fondateur des Editions hispaniques, 
officier de la Légion d'honneur, 
commandeur des Palmes académiques, 
chevalier de Tordre 
d’Isabelle la Catholique, 

survenu le 2 février 1993. à l’âge de 
quatre-vingt-sept ans. 

La levée du corps aura lieu le ven- 
dredi 5 février, A 9 h 15, A l'Hôpital 
franco-britannique. 1, rue Barbés. A 
Levaikris-Perret, suivie de l'inhumation 
an cimetière de Mennetou-surOer. 


31, rue Gay-Lussac, 
75065 Paris. 


- Le président de l’université Paris- 
Sorbonne, 

■ La directrice du Centre d’études 
catalanes de l’université Paris-Sor- 
bonne, 

La présidente de l'Association fran- 
çaise des catalan ist es. 

Le président de l'Association pour la 
promotion des études catalanes en 
France, 

Les membres du conseil d'adminis- 
tration. 

Les enseignants, 

Les étudiants, 

Et te personnel administratif, 
ont la tristesse de faire part dn décès de 

Otaries V. AUBRUN, 
ancien professeur à la Sorbonne, 
fondateur du Centre d’études catalanes, 
membre du conseil d'administration, 

survenu le 2 février 1993, i l’Age de 
quatre-vingt-sept ans. 

La levée du corps aura lieu le ven- 
dredi 5 février, A 9 h IS, A l'Hôpital 
franco-britannique, I, me Barbés, i 
Levaiiois- Perret, suivie de l'inhumation 
au cimetière de Mennetou-surCber. 

y. 

9, rue Sainte-CroU-de-ia-Bretonnerie. 

• 75004 Paris: 


- Nous avons appris le décès de 
M. Jacques MORISSET. 
(Le Monde du 4 finlerj 


que. A roflfca ration! d’études st <fi rsdwrehas 
aérorawtaitt tONERAJ. En 195B.ii!Avraapt*a 
carrière A la srite d’un «codent en soufflerie et H 


à» les Aies, pris i rhebdOBnfeira Air M Cosmos 
qo’i fond* en 1983, me M. JmfrMrte Sthe. et 
ulestsucceesmmemridMdBurenchris#èm. 
pièt drearur de b rédaction jusqa’è sa ratrart* « 
1990. il est égriemeat corédacteur en chef de 


national b d'aéromodélisme. Jacques Morissst 
ine A ses conhèrafc et notamment au Mnriroù 
8 camptart de nombre» «mis, le souvenir d’an 
jeumagste scrupuleux, ambres arts et attentif é 
faire partager II passion qui portait à f aviation et 


- - Nous apprenons le décès, survenu 
le mardi 2 février 1993, de 

Alexis BETBEZE, 
compagnon de la Libération, 

dont les obsèques seront célébrées le 
samedi 6 février, A 1 1 heures, en Téglise 
de Juillan (Hautes-Pyrénées). 

pti te 7 safteiiAm 1910 i Jufen (Hautes 
réné^rtéftve-officierd’actfveâl'éaîtetrirfath 
terie et de dan de SataHMntf (Daax-Sèww}. 
le eous-farterant Alexis Betbeze estfartprteoo- 
nter dis 1940. Après abc tentatives qui fcfaoui- 
rwt, 1 réusât i s'évader, en 1942. du emp de 
Haute-SHsta où I était en détention. II rajoiotm 
1943 les Foiras françaises 9m (FFU e« Aftfqoe 
rfa Nord. U «a pardâper A le canpagM de France, 
n ot am ment en Braarn. dans le mentais et les 
Ardennes. En avril 1946, il est l'autsw d'an 
exploit : i Westerfwfc. A une quarantaine de Ho- 
mtou u sod de Groringus, daes la amènes 
ntadauh h e de Prantfmi tue le général réotnmd 
chargé de ta p rote c ti on antHarechutnta et son 
unira l'empara ds son état-major. Alexis Betbrn 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 





Vola les hauteurs d'enneigement 
sa mardi 2 février. Elles nous sont 
communiquées par Ski France. T As- 
sociation des maires des stations 
françaises de sports d’hiver 
(61, boulevard Haassmana, 75008 
Paris - TéL : (1) 47-41-13-22), qui 
diffuse aussi ces rcnseigneinents sur 
répoudenr téléphonique an 
(IJ 42-66-64-28 ou par Minitel: 
36-15 code CORUS. 

Les chiffres indiquent, en centi- 
mètres, la hauteur de neige en bas, 
puis en haut des pistes. 

HAUTE-SAVOIE 

Avoriaz : 10-155; Les Carroz-d’A- 
raches : 5-235; Charaonix : 25-330; 
OiAtel : 10-95; La Clusax : 0-170; 
Coin b toux : 5-50; Les Contais ines- 
Montjoie : 5-140; Haine : 15-230; Les 
Ctets : 5-60: Le Grand- Bornsnd : 
065; Les Houdua : 1096; Mégère ; 
0-140; Morillon : nx.; Moraine : 
15-120; Praz-de-Lys-Sommand : 
15-35; Praz-sar-Arty : 10-30; Saint- 
Gcrvais : 15-80; Samoëns ; 0-120; 
Tfaodon-Les Mëmiscs : 5-15. 

SAVOIE 

Les Aillons : 15-20; Ares : 43-300; 
Arécfaes-Beaufoit : 15-135; Aussois : 
1080; Bessaas : 55-75; Bonneval-sur- 
Arc: 55-260; Le Corbier : 10-100; 
Courchevel : 25-173; Crest-Voland- 
Cohennox : 1025; Fluiaet : 050; Les 


Kareilis : 16-200; Les Menuires : 
15-150; Méribri : 20-135 ; La Norma : 
n.c.; Notre-Dame-de-Bellecombe : 
20-80; Peisey-Nancroix-Vallandry : 
20-150; La Plagne : 10290; PraJo- 
gnan-la- Va noise : n.c.; La Rosière 
1830 85-245; Saint-François-Long- 
cfaamp : 10-160; Les Saisies : 40-65; 
Tignes : (30-375; La Toussai re ; nx. ; 
Val-Cenis : 15-125; Val&éju* : 5-130; 
Val-d'Ioère : 100-165; Valloire : 
15-115; Valmeiafer : 15-115; Valmo- 
rel : 15-150; Val-Thorens : 110300. 


Alpe-d’Hutx : 30-250; Alpe-du- 
Grand-Serre ; 0-0 ; Aaris-en- 

Oisans : 10-20; Au Crans : 0-20; Cham- 
r croisse : 5-40: Le Coltet-cTAUevard : 
5-30; Les Deux-Alpes : 30-220; 
Gresse-en-Vercon : n.c.; Lans-en-Ver- 
cors : n.c.; Méandre : n.c. ; Saint- 
Pierre-de-Cbartreuse : n.c. ; Les Sept- 
Laux : 5-20; Vfflard-de-Lans : 15-25. 

ALPES DU SUD 
Auron : 10-30; Beuil-les-Launes : 
nx.; Briançon : 20100; Isola 2000 : 
15-45; Momgeaèvre : 2085; Oreières- 
Merlcae : 10145; Les Orres : 20120; 
Pra-Loup : n-c. ; Puy-Saint- Vincent : 
25-1 10; Le Sauré-Soper-Sauze : 5-40; 
Serre-Chevalier : 40-140; Seperdévo- 
luy : 050; Valberg : 300; Vtl-d’AI- 
los-Le Seignus : 15-40; Val-d’ABba-La 
Foux : 15-70; Vais : rue. 


est tait r am pa garante Il UMradta.il 26 septem- 
bre 1945. tatta» capittfcw m 2r régiment dt 
chasseras pandadstes. B scUvan sa mûri 
mZtrira m 1 965. iwe ta onde de coIohL Tftu- 
t&re de h erobr do guarr* 1939-1946, de II 
médaSe de ta RMMncMt de II Kstinsebbed 
Seedca Ordar britwôque. fliods BetUra ftrit 
ccmnandetf de h Upni dTwnomr.] 

- Viviane Bomoo-Gioapé, 
son épouse, 

Gisèle et Marcel Bouton, 
scs parents, 

Stéphanie et René Lorthoiary, 
ses beaux-parents. 

EL toute te Camille. 

ont la tristesse de faire port du décès de 

Lionel BOUTON, 
ingénieur de l’Ecole des mines 
de Saint-Etienne. 

survenu 1e 2 février 1993, dons sa 
trente-neuvième année, après une lon- 
gue et douloureuse maladie. 

Les obsèques auront lieu 1e vendredi 
5 lévrier, A 13 h 45. en l'église Notre- 
Damc-des-Chanips, 91, boulevard du 
Montparnasse. Paris-14 1 . 

Lionel sera conduit A Belfort. 

Le service religieux aura lieu le 
samedi 6 lévrier, à 14 heures, en l'église 
de Bavülieis, suivi de P inhumation dans 
le caveau de famille. 

Ni Sears ni couronnes. Des dons peu- 
I vent être faits pour la recherche médi- 
cale. 

Viviane Bouton-Ginspé, 

94. tue de te Glacière, 

75013 Paris. 

M. et M** Marcel Bouton, 

8. rue PterreÆngeL 
90800 Ba viJTicra. 

- Angers. 

Le docteur Robert Hy, 
sou mari. 

Le général et M~ Philippe Amokl, 

Le docteur et Xavier Hy, 

M. et M"> Jacques Landreau, 

Le docteur et M“ Philippe Renoo, 

M. et M M Bernard Biras, 

■ Le docteur 

et M* Bertrand VaDanrien, 

ses enfants, ses petits-enfants et arrière- 

petits-enfants, ses frères et sœurs, 

beaux-frères et beltes-soéurs, 

ont la douteur de faire part du rappel i 

Dieu de 

M“ Marguerite HY, 

née Robert I 

survenu le 2 février 1993, A l’âge dé 
quatre-vingt-deux ans. 

— La cérémonie ré&gièusè-sera-câ&rée' 
le vendredi 5 février, A 15 h 30, -en 
fégiisé Saint-Joseph* A Angers (49). 

, ... ■ *• • r» '• 

Condoléances sur registres A l’église. 

Ni Heure ni couronnes, des prières. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

4 bis, rue Hannetoup, 

49100 Angers. 

' - M. et M" Yves Pkssier, 

Justine. Gara, 
ses enfants, petites-filles, 

Michèle Maynadien, 

-sa bdle-filte, 

! Ses neveax et nièces, 

ont la tristesse de faire port du décès de 

M. Pierre PLESSIER, 

survenu le 2 lévrier 1993. 

La cérémonie religieuse aura lieu ven- 
dredi 5 février, A 13 h 4$, en l’église 
Saint-Roch. 296, rue Saint-Honoré, 
Paris- Iv 


PYRÉNÉES 

Ax-Ies-Thermes : 0-35; Bartees : 
30-50; Caulerets-Lys : 30-140; Fonl- 
Romeu : 20-40; Gonrette : 5-50; 
Lucbon-Superbognères : 10-50 ; Loz- 
Ardidea : n-c.; Peyragudes : n.c.; 
Piau-Engaly 20-80 ; 

Saint-Lary-Soutefl : rue. 

MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : nx.; Besse-Soper» 
Besse : 0-10; Snper-Ltoran : 0-0. 

JURA 

Métabief : 0-5; Mijoux-Lelex-Ls 
FaudÙe : 15-25; Les Rousses : 10-20. 

VOSGES 

Le Bonhomme : 0-0; La Bresse- 
Hohneck : JO- 20; Gérard mer : 5-10; 
Sain t-Mauricceur-MoseOe : nx.; Ven- 
tron : nx. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour les stations étrangères, on peut 
s’adresser A l’office national de tou- 
risme de chaque pays : Allemagne : 
4, place de l'Opéra, 75002 Paris, téL : 
47-42-04-3 8 • Andorre : 26, aven ne de . 
l’Opéra, 75001 Paris, tél. : I 
42-61-50-55; Autriche : 47, avenue de 
l’Opéra. 75002 Paria, tél. 
47-42-78-57 ; Italie : 23, rue de 1a 
Paré, 75002 Paris, tfl. : 42-6666-68; 
Suisse : 11 bis. rue Scribe, 75009 
Paris, ta. : 47-42-45-45. 


- M- Richard de Lahaipe, 

M- et M- Jean-Etienne de Lohatpe 
et leurs enfants. 

M. et M- Alain de Labarpc 
et leurs enfants, 

: M. et M" Patrice de Laharpe 
.et leurs enfants, 

, Le docteur et M- François 
de Laharpe 
et leurs enfants. 

Claudine et Jean-Daniel Renaud, 

Les familles Wamery, Rister 
et alliées, 

root la douteur de faire part dn décès de 

M. Richard de LAHARPE, 

enlevé A leur affection dans sa quatre- 
vingt-douzième année, le 21 janvier 
1993. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée te 27 janvier, A Strasbourg. 

En souvenir de lui, vous pouvez 
Adresser vos dons A l'association des 
parents d’enfants handicapés (APE1 
Sèvres), 12, rue Ernest-Renan. 92310 
Sèvres, CCP 11734 45 P Paris. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

6, place Saint- Louis. 

67000 Strasbo urg. 

- M" Raymond Lecomte, 

Les fanûDes Lecomte, Prin, .Caron 
et Puech, 

font part du rappel A Dieu de leur 
époux et père, 

M. Raymond LECOMTE, 

ancien sous-directeur administratif 

Crédit lyonnais Versailles. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
1e vendredi 5 février 1993, A 15 heures, 
en l'église Saint-Etienne de Bar-le-Duc 
(Meuse). 

8. avenue de la Tranquillité, 

78000 Versailles. 

- Madeleine et Jean Housset, 
Françoise et Bernard Bourgeat, 
Christiane et Gérard Naud, 

Pierre et Elisabeth Lereboullet, 
Mario-Jeanne et Arnaud Jonquet, 
Jacques Lereboullet, 

Mario-Claude Lereboullet, 

scs enfants, 

Elisabeth et Patrick Hoasset- 
Dubechot, 

Emmanuel Housset 
et Catherine Lavcrgne, 

Etienne et Pascale Housset-Fabry, 
Dominique et Sophie Housset- 
Clairet, 

Florence Housset, 

Myriam et Claude Bourgcat-Bardy, 
Jérôme et Caroline Bourgcat-Lcsort 
Pajot, s • 

Marie-Hvina BouigeaL 
Dominique Jean-Pierre Nand-Dus- 

juçt, • *■*.«» iir *■! -> r.; 

Olivier et Anne Naud-Degrenelle. 
André Naud 
et Sandrine Leprince, 

Marie-Edith Naud. 

Anne-Laure Lereboullet, 

François, Isabelle et Dise Jonquet, 
Hélène Lereboullet 
et Stéphane Deschamps, 

N athal ie Lereboullet. 
et Julien Lereboullet, 
ses petits-enfants et ses huit arrière- 
petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du rappel A 
Dieu de 

ML- Jean LEREBOULLET, 

née Marfe-Josèphe Micfaon, 


survenu le 1» lévrier 1 993 dans sa qua- 
tre- vingt-sixième année. 

Qu'dte rtâoignc 


dans 1a paix. 

•Je suis t ii résurrection et la vie. 
Celui qui croit en moi, mime s'il 
meurt , vivra.» 

Jean XI-25. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 6 février, à 10 heures, en 
l'église Saint-François-Xavier. Pam-7*. 

Cet avis tient lieu de faire-part 

33, rue de Babylooe, 

75007 Paris. 


Pompes Funôbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 

43-20-74-52 

MINITEL par le 11 


- M. Marcel Martin, conseiller 
d’Etat honoraire, ancien sénateur et 
maire de Nancy, avocat à la cour. 

et M" Marcel Martin, . . 

Les familles Nicolas, Voigmcr, Cart, 
Danrond, 

ont b doukur de faire port du décès de 
M- Xavier MARTIN, 

maître és mathématiques, 
licencié en théologie. 

survenu le 29 janvier 1993. 

La cérémonie religieuse a eu lieu te 
jeudi 4 février. 

10, rue Copernic, 

75116 Paris. 

- Pontivy. 

Le maire et le conseil municipal de 
Pontivy. . . . 

ont le regret de faire part du décès oc 

M. Michel MASSON, 
moite honoraire de Pontivy, 

survenu le 29 janvier 1993. 

- M. et M" Alain Somia» 

M. ex M- Didier Somia, 

M. et M M Alain Sctrouk, 

ses enfants, 

Romain, Cédric, Marc, Morgan, 
Laura. 

ses petits-enfants, 

Et toute ta famille, 

ont te douteur de faire part du décès dn 

docteur Ahmed SOMIA, 
chef de service honoraire 
de Thôpital Avicenne, 
ex-directcur d’enseignement clinique 
A te faculté Paria-XI IL 
ex-membre du Comité national d’éthique 
pour les sciences de la vie, 
membre du Conseil d'orientation 
et de réflexion 

sur Totem en France (CORlf), 
officier de 1a Légion d'honneur, 

survenu en son domicile le 2 février 
1993, A l’âge de quatre- vingt -deux ans. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
S février. 

On se réunira à la porte principale 
dn cimetière de Montmartre A 
14 heures. 

14. rue Gustave-Charpentier. 

75017 Paris. 

- M- Pierre Soulage. 

Michel, François, Marie-Geneviève 
et Bernard. 

Leurs conjoints et leurs enfants, 
ont la grande peine de faire part du 
décès subit de leur époux, père et 
grand-pèrç, ; i(i , pA ,, 


qui s’est endormi dans la paix du Sei- 
gneur, le 3 février 1993, dans sa qua- 
tre- vingt-troisième année. 

L’Eucharistie sera célébrée le samedi 
6 février. A 15 heures, en T église de 
l’Assomption du Grand-Boraand. 

Ni fleurs ni couronnes. 

-«»■ « 

Villivit, •• ’ 

74450 Le Grand-Boraand. - - 

- 8, rue Fernando, 

92000 Nanterre. v 

- 2, impasse du Traraier. 

38240 Meybn. , « 

■ - -■ - - a — ^1 

• Erratum * 

- Dans l'avis de décès de 

Nicolas COQUIL, , 

il y a lieu de rectifier l’intitulé de la s 
compagnie. Il faut lire : Compagnie , 
française pour le développement des 
fibres textiles. 

Anniversaires 

- Pour le cinquième anniversaire de 
la mon de 

Paul DUNAND. 

survenue le 5 février 1988, 

une pensée affectueuse est demandée A 
tous ceux qui l’ont connu et aimé. 

64, rue Saint-Antoine, 

75004 Paris, 2g[|£ 

- Le 4 février 1984, nous quittait le 

professeur Ferdinand MATHIS. 

Son épouse, ' -l 1. 


Raymonde, 

est décédée le 26 décembre 1992- 

Leurs amis universitaires toutausains 
ne tes oublient pas. 


THÈSES 
Tarif Étudiants 
.60 F la ligne H.T., 
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DANIEL SCHNEIDERMANN 


JB OMETTONS d'emblée que 
l'on devrait avoir la droit, 
cinquante ans après, de 
tout dire sur Jean Moufin, comme 
sur tout personnage historique. Et 
môme de révéler le cas échéant 
qui fut un agent soviétique, puis- 
que tel était le propos de «La 
marche du siècle». Mais si l'on 
entre prend le débodomage d'une 
statue de cette envergure, il est 
préférable de ne pas partir sans 
outils, et solides. Et si, comme 
Jean-Marie Cavada, on décide 
d’engager dans la démoftion le cré- 
dit d'une émission «sérieuse», le 
brave pubSc qui n’y entend rien est 
en droit de s'attendre qu'une 
chance équitable soit laissée à la 
défense. 


Manipulations 


Au lieu de quoi, quel étrange 
procès) Il commença parie réquisi- 
toire presque embarrassé d'un jour- 
naliste spéctaliste du KGB, Thierry 
Wofton. qui, après trois ans 
d'enquête sur les taupes rouges 
des années 30, venait d'en rame- 
ner quelques-unes dans ses filets 
(fe Grand Recrutement chez Gras- 
set). D'abord Pierre Cot, ancien 
ministre de l'air du Front poptiaire, 
et dès cette époque source abon- 
dante des Soviétiques. Mais ce 
n’était qu'un hors-d'œuvre- Le mor- 
ceau de roi était Moulin. A son 
propos, Wolton resta vague, mats 
la couverture de son livre, sur 
laquelle figure la célèbre silhouette, 
parlait pour lui : Moufin avait donné 
des renseignements. 


Sort. Parole, donc, à la défense. 
Davantage que le sénateur commu- 
niste et ancien résistant Charles 
Ledemnan, on attendait Daniel Cor- 
dïer, biographe de Moulin et' son 
ancien secrétaire. Charitablement 
averti de l'existance du livre et de 
la programmation de l'émission... la 
veille au soir (en trois ' ans 
d'enquête, Wolton ne Pavât donc 
pas rencontré?}, ii avait donc 
employé sa nuit à prendre connais- 
sance de l’ouvrage. 

Entre les interruptions amphigou- 
riques de l'animateur, on parvint à 
capter au vol qu'une unique pièce, 
dans tout le livre, accablait Moufin, 
et que sa êpontanéitô était ' dou- 
teuse. Mats déjà 3 était temps de 
rendre l'antenne. Aucune impor- 


tance. Cavada promit de réinviter 
Cordier. La présence d'invités 
n'ayant rien è dire mais dévorant 
du temps de parole, vint ajouter è 
l'impression de manipulation . On 
comprenait de moins en moins 
quefle urgence avait piqué Cavada. 
Les archivas de l’ex-Unîon soviéti- 
que, c'est certain, n'ont pas fini de 
«parier», et d'éclairer la vie natio- 
nale. 

Mais è pilonner si bruyamment, 
et avec si peu de munitions, un 
mythe comme Moulin, on risque 
fort d'ouvrir la voie à tous les révi- 
sionnismes, et de dépouiller de ses 
immunités naturelles cette vieille 
dame malade que l’on prétend ser- 
vir : ta mémoire. 
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Dm nuages sur tout le pays, les 
pluies remontent par la Catalogne. - 
Au nord du pays, du nord de la Bre- 
tagne au Poitou, au nord du Massif 
Centrai et Jusqu'au Lyonnais, h journée 
sera encore grise. Des broufltards, par- 
fois givrants, et des nuages bas .qui 

évolueront très peu ou péé : cfiï"tt>ut 
dans «sreénss.vafféas. Le sdsO prédo- 

dessus os sut# mètres, au sua de ces 
régions délaissées depuis quelque 
temps par ie soleil, le ciel se charge 
aussi progressivement par Is 
Cetatogne/goïfe du Uon. B pleut dès le 


matin déjè au sud d'une Agne Agen- 
Montpellier ; cane zone de petites 
pluies fafttee remonte en soirée jusqu'à 
Bordeaux-Nice. Jusqu'à' la Corse. A 


F avant, tes nuages s'épaississent peu à 
peu. Quelques flocons de neige tombe- 
ront donc pdndpeisment sur les Pyré- 
nées orientales vers 
1 600-1 800 mètres. 

Côté températures, fl y a quelques 
gelées ao lever du jour, dans le Nord- 
Est et dans iss- ypljées .alpines. .Elles 
sorevçràiq^;de.0.dBB^..aM.n«ti de 1s 
Loire, sous la grisaille, et sont com- 
prises antre 4 et 6 degrés au Sud. 
Quant aux températures maximales, 
dans l’après-midi, les régions de F Est 
dépasseront difficilement 3 degrés, 
celles de l’Ouest friseront les 
6-7 degrés. Au Sud. 9 fera plus doux, 
vers 13 degrés, localement 15 en 
Corse. 
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TEMPÉRATURES maxituB - minima «t temps observé 

Vtfours extrêmes relevées entra le 4-2-93 

le 3-2-1983 è 6 heures TUC et le 4-2-1993 è 6 heures TUC 
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TUC - temps universel coordonné, c'est-à-dire pour le France : heure légale 
moins 2 hases en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 
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TF 1 

20.45 Série: 

Commissaire Moulin, 
police judiciaire. 

22.20 Magazine : L'Amour en danger. 

Présenté par Jacques Pradel et Catherine 
Muter. J’ai besoin d'un homme, reportage 
de Richard Ugofim et Gérakfine Rouaient. 
23.40 Série : Mike Hammer. 

0.30 Journal et Météo. 


FRANCE 2 


20.50 ► M 
De P 


ans : Env 
Nahon et 


édal. 

rd B en ya min. 


ue ram Nahon et Bernard Benyamm. 
Voyage au bout de l'horreur, de Jérôme 
Bony et Jean-Marie Lemaître; L'Audience è 
tout prix, de Mate Meyer. Michel Ketert- 
berger et Bernard Louvin; Les Erreurs médi- 
cales, de Jean-Marc Seban et Roger Motte. 
22.35 Téléfilm : Kaléidoscope. 

De Jud Taylor. 

0.05 Journal et Météo. 

0.25 Magazine : La Cercle de minuit. 
Présenté par Michel Field. 

FRANCE 3 

j . t j . . . 1 . ^ — . - 

20.50 Cinérrié : Coup-da torchon. ■■■ - 
Flm français de Bertrand Tave mter 1) 981). 

23.00 Journal et Météo. 

23.25 Magazine : Pégase. 

Les strions de montagne; 24 heures avec 
un Airbus A-320. 
d.2Q Téléfilm : Cauchemar. 

De WtBiam Haie. 


1 5.20 Série : Hawaii, police d'Etat. 

16.10 Feuilleton : Santa Barbara. 

16.35 Club Dorothée. 

17J25 Série : Le Miel et les Abeilles. 

17.55 Série : Hélène ert les garçons. 

18.25 Jeu : Une famille en or. 

18.55 Magazine ; Coucou, c'est nous I 
Invité : Etienne Chico. 

19.50 Divertissement : 

Le Bébête Show (et è 23.55). 
i 20.00 Journal, Météo et Infos neige. 

20.45 Magazine : Les Marches de la gloire. 
Présenté per Laurent CabroL 

22.25 Magazine : Ushuata. 

Prés e nté par Nicolas Hulot. En plongée au 
large de Bonifado. 337* 2 le matin, de Ber- 
nard CoUer; Les Gardiens du monde, de 
Frédéric Hadengue; Les Pistes du Rancho 
Grands, de Bernard Cotet : Oria, son com- 
bat pour les éléphants, d'isabeUe Roume- 
guère. ' 

2325 Divertissement : Sexy Dingo. 

0.00 Journal et Météo. 

0.30 Série : Côté cœur. 

FRANCE 2 

1 5.25 Variétés : la Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal Sevrait. La 

France des bals du samedi soir. 

1 6.25 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Présemé par Laurent Romejko. 18 * Coupe 
dre champions, demi-finales, en cfirect de 
Monaco. 

16.50 Feuilleton : Beaumanoir. 

17.20 Magazine : Giga. 

Reportages; Quoi de neuf docteur?; La 

Prince de Bel- Air; Major Dad. 

18.50 Jeu : Score à battre. 

19.25 Jeu ; Que le meBleur gagne plus. 
20.00 Journal, Journal des courses et 

Météo. 

20.50 Téléfilm : Mortelles rencontres. 

Dé Patrick Jamein. 

2220 Magazine : Bouillon de culture. 

Présenté par Bernard PfvoL Invités : Sophie 
Marceau et Lambert Wilson. Daniel Bouton- 
ner, auteur d'Uraæq; Pascal Lainé, auteur 
der/ncename- 
23.40 Journal et Météo. 

0.00 Cinéma : 

L'Impératrice rouge. 

Fflm américain de Josef von Sternberg 
(1934J (v.Q-J. 

FRANCE 3 . 

15.35 Série : La croisière s’amuse. ' 

1625 Magazine : Zapper n'est pas jouer. 

Invitée ; Syhrie varan. 

17.55 Magazine : Une pêche d'enfer. 

Le rock français. 

18.25 Jeu '. Questions pour un champion. 

18.55 Un livre, un jour. Lesp&s botes affiches 


Jeudi 4 février 


CANAL PLUS 

20.35 Cinéma : A la vitesse 
d'un cheval au galop. ■ 

Film français de Fabien Omenfeme (1991). 
21 .50 Flash d'informations. 

22.00 Cinéma : Jamais sans ma fille. ■ 

Fïm américain de Brian Gibert (1990). 

23-50 Cinéma : Août ■■ 

Flm français d’Henri Narré (1991). 

1.20 Cinéma : Mon ami Washington. □ 

Flm franco-espagnol de Hehrio Soto 
11984). 

ARTE 

20.40 Soirée tiiématique : 

L'Empire des images. LDFA. géant ber- 
linois du cinéma, a soixante-quinze ans. 
Images d'une exposition. 

20.42 Document : 

Mon cinéma du dimanche. 

De H. C. Btumenberg. 

L’histoire de l'Universum-FUm Akoengesed- 
schaft (VFA). t r usine à rêves s allemande 
qui sombra avec Berlin en 1945. FSms d'au- 
teurs, grands spectacles de dfaarriesamsnc 
■ couvres de propagande, culte des vedettes. 
influença réciproque de l'tmtoke et du 
cinéma. 

2230 Documentaire : Goebbels, le patron. 

De Fred Gehler et Ulrich Kasten. 

La cinéma sous le Troisième Reich 
. 23.30 Cinéma : La Comédienne. ■ 

Film allemand de Siegfried Kohn (1988). 

Vendredi 5 février 

de la mémoire du cinéma français, da René 
Château. 

19.00 Le 19-20 de l'information. De 19.09 à 
19.31, le journal de la région. 

20.05 Jeu : Hugodéfire (et è 20.40). j 

20.1 5 Divertissement : La Classe. ! 

20.45 Magazine : Thalassa. 

Les Dauphins de l'embargo. ; 

La pêche au thon dans le Padftquo-Est. 
21.50 Magazine : Faut pas rêver. : 

France : une noptume è Vmcermes; Gui- j 
née : rien ne se perd, tout se transforme ; i 
Hongkong ; les Krd's Levers. | 

22.45 Journal et Météo. < 

23.10 Magazine : Le Divan. Présenté par 
Henry Chapler. Hommage à François Re*-| 
chenbach. 

23.35 Série : Les Incorruptibles. 

0.25 Court métrage : Libre Court. ! 

Onde de choc, da Jean-Max Caussé; Le 
Pétrin, d'Hervé Austère I 

0.35 Continentales. 1 

L'Eurqjoumal : i’info en v.o. 

CANAL PLUS 

1 5-20 Magazine : L'Œil du cyclone. 

1 5.48 Court métrage : Roue libre. 

Du groupe de recherche de banCeue cfEvry 

16.10 Cinéma : Mémoire traquée. ■ 

Film franco-canadien de Patrick Devrai f 
(1990), 

17.30 Le Journal du cinéma. 

18.00 Canaille peluche. 

En dair jusqu'à 19 JO — 

18.30 Le Top. 

19.15 Flash d'informations. ! 

1920 Sport : Football. i 

Bordeaux -Lara. Match de la 24» journée du 
championnat de France de DI. en direct. iA 
79.30, coup d'envoi du match. I 

21.25 Série: Antoine Rives, 
le juge du terrorisme. 

Seüer-Krabto, de Gîtes Behat, avec Jac- 
ques Weber, Jean-Pierre Bisson. I 

2255 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : 

Le Silence des agneaux. ■■■ 

Film américain de Jonathan Demme (1997). 
0.55 Cinéma : Vengeance aveugle. ■ 

F9m américain de Philip Noyce (1989) (v.c .). 

ARTE 

- 1 — Sur h câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Téléfilm: i 

A Wopbopaloopob. A LopbamboomL 1 

D’Andy Bausch (retfrff.). ( 

1820 Musique : J 

Festival Jazz Montreux (rediff.). 

19.00 Magazine : Rencontre (et è 0.20). I 

Madeleine Rebérioux/Rschid. ! 

19.25 è- Documentaire : 

Le Siècle Stanidavskf. 

De Peter Hereombe. 
l. Les bétisseure cf utopies. 


f NI 6 

2Ô.45 Cinéma : Stress. ■ 

Film français de Jean-Louis BenucelÜ 
i (1984). 

2230 Cinéma : La Revanche de Freddy. a 
j Film américain de Jack Sholdsr (1985). 

! FRANCE-CULTURE 

20.30 Le Théâtre maghrébin. 

[ 4. Le théfitre tunisien. 

21.30 Profils perdus. 

! Pierre Dunoysr de Segonzac (1). 

2240 Les Nuits magnétiques. 

Aflô la destinée! 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec François de Cornière (en principe). 
0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 3 février au Concertge- 

•’ bouw d'Amsterdam): Rhapsodie sur un 

l thème de Paganini pour piano et orchestre 
' op. 43, de Rachmanmov; Roméo et 

Juliette, de Prokqfiev, par l'Orchestre royal 
du Concengebouw d'Amsterdam, dir. 
Kyung-Wha Chung. 

23.09 Ainsi la nuit Quatuor à cordés n* 12 en 
mi bémol majeur op. 127, de Beethoven; 
Cosi fan tutte. ouverture, de Mozart; Qua- 
tuor è cordas n* 3 en si bémol majeur 
op- 67, de Brahms; Cosi fan tune, de 
Mozart (extrait). 

0.33 L'Heure bleue. 


•20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Magazine : Transit. De Daniel Laconte. 

Revue de presse, documentaires, etc. 
22.10 Magazine : Macadam. 

Sng. Sng, Sing, de Manfred Waffender. 
Musique da Beriny Goodman. 

23.05 Documentaire : 

Cinéma de notre temps. 

D'André S. Labarthe. La machine Scorsese. 
Pmh-fSs (Ttmnvgrents sidéens, le cinéaste 
de Mean Streets, After Hours, Taxi Driver. 
Raging Bull... 


14.15 Magazine : Destination musique. 

1 7.00 Variétés : Multitop. 

17.30 Série : Equafizer. 

1825 Série: 

Les Rues de San-Francisco. 

1925 Série : Ma sorcière bien a i m ée . 
19.54 Six minutes d'informations. Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Téléfilm : Le Visage de l'au-delà. 

De Gary Nelson. 

2225 Série : Mission impossible, 
vingt ans après. 

23-25 Magazine : Emotions. 

23.50 Magazine : Culture rock. 

La saga cto rock texan. 

0.15 Informations: 

Six minutes première heure. 

0.25 Magazine : Rapline. 

Kums Btow; Disposatte Heroas of Hipho- 
prisy; les Cube, 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio archives. 

Chamecter. d'Edmond Rostand. 

2128 Poésie sur parole. 

21.32 Musique : Black and Blue. 

le discothèque de Cebu. 


2240 Les Nuits magnétiques. 
Les petites ondes. 


0.05 Du jour au lendemain. Dans ta bibliothè- 
que de... Edwy Planei. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.05 Concert ( 8n direct de Sarrebruckj : 
Concerto pour piano et orc h estre en ré 
majeur, de Haydn ; KonzenstOck pour piano 
et orchestre en sol majeur op. 92. de Schu- 
mann; Concerto pour piano et orchestre rr 
] en ut majeur op. 15. de Beethoven, par 
I Orchestra symphonique de ta radio de Sar- 
rebruck, dir. Rudolf Buchbinder. 

23.09 Jazz club Par Claude Carrière et jean Del- 
mas. La chanteuse Marlène Ver Ptenk avec 
Georges Arvanttas. piano. Luigi Trussarrf. 
contrebasse n Christophe M arguer, batte- 
rie. 

1.05 Papfllons de nuit Par David Jisse. 
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Selon deux sondages- 

\ 

L’opposition obtiendrait an moins 
327 sièges à l'Assemblée nationale 


Selon un sondage IFOP publié 
dans l’Express (du 4 février), Pop- 
position RPR-UDF et divers droite 
recueillerait 43 % des intentions de 
vote au premier tour des élections 
législatives, le PS et les divers 
gauche 19%, les écologistes 17%, 
Je FN 12% et le PCF S %. 

Dans l’hypothèse où les candi- 
dats écologistes et ceux du Front 
national se maintiendraient, cha- 
que fois qu’ils le peuvent, au 
second tour, la droite, toutes ten- 
dances confondues, totaliserait de 
445 à 495 sièges dans la future 
Assemblée, 1c PS de 34 à 60 sièges, 
les écologistes de 12 à 35 sièges, le 
PC de 13 à 24 sièges et le FN de 
( A 6 sièges. Au cas où les écolo- 
gistes et la gauche se désisteraient 
l’un pour Pautre, la droite n’obtien- 
drait plus que 327 à 387 élus, le 
PS de 95 à 125, les écologistes de 


49 à 81, et te PC de 15 à 27. Ce 
sondage- a été réalisé du 29 au 
31 janvier auprès d’un échantillon 
national de 930 personnes. 

Selon ou autre sondage, réalisé 
par la SOFRES et publié' dans le 
Nouvel Observateur (du 4 lévrier), 
l’O p position RPR-UDF et divers 
droite obtiendrait 42 % des inten- 
tions de vota, soit 445 sièges sur 
555, lot France métropolitaine, au 
sein lie La. future Assemblée, contre 
21 Vj pour (e PS et les divers 
gauche (82 sièges), lé % aux écolo- 
gistes (3 sièges), 1 1,5 % pour le 
Front national (1 siège) et 8 % 
pour PC (24 sièges). Ce soudage 
a été ‘.réalisé du 23 au 27 janvier 
sur un. échantillon naKpimi de 
1 OOOi personnes selon la méthode 
des qàotaa. 


Un accord entre les caisses 
d’assaranee-roaladie 

«Vitale», la More 
carte de santé à puce 

Les trois caisses nationales 
d'assuranoe-malatfie (CNAMTS 
pour les salariés, CA NAM pour 
les non-salariés, MSA pour les 
agriculteurs) ont signé, mer- 
credi 3 février, un protocole 
d'accord pour la constitution 
d'un GIE (groupement d'intérêt 
économique) qui permettra de 
généraBser l’utilisation par les 
assurés sociaux d'une carte â 
puce. La cane «Vitale», qui 
sera utilisable pour les régimes 
spéciaux de Sécurité sociale et 
pour les remboursements réali- 
sés par les mutuelles ou les 
assurances privées, ne sera 
pas totalement opérationnelle 
avant 2002. Ble nécessitera un 
investissement global d'une 
vingtaine de milSards da francs . 
mais réduira sensiblement les 
coûts de gestion. Actuelle- 
ment, l'assurence-maladie 
traite chaque année quelque 
800 millions de feuilles de 
soins. 


□ ML Giscard. d’Estaing écrit fc 
M. Chirac. - M. Valéry Giscard 
d’Estamg, président de l’UDF, a 
écrit, mardi 2 février, & son homo- 
logue bu RPR, Ml Jacques- Chirac, 
pour lût proposer la mise en place et 
la réunion « prochaine » d’une ins- 
tance de coordination de l’opposi- 
tion pour la campagne des législa- 
tives. [Dans cette lettre, rendue 
publique mercredi, M. Giscard <TEs- 
taing Souligne que tries Français 
comprendraient mal que nous ne 
nous cannions pas le moyen de tra- 
vailler 'sérieusement ensemble à la 
prèparafaut du 28 mars, en commen- 
çant par les deux mois qui vien- 
nent». i 

□ Suppresion de don «p rim a ir e s » 
à droite! dans le Val-d’Oise. - Ah 
suite dlun accord départemental 
signé, mercredi 3 février, travée l'aval 
des instances nationales ». deux des 
quatre è primaires» programmées 
dans le Val-d'Oise par La commission 
d’ investitures RPR-UDF n'auront 
pas lieu.jM. Pierre Lefloucfae (RPR), 
sera le candidat unique de Fopposi- 
tion dans.la.-fr circonscription (Sar- 
celles) face à M Dominique Strauss- 
Kahn, ministre de l’indusine. L’UDF 
ne confirme pas cette information. 
Pour affronter M. Michel Coffineau, 
député socialiste sortant de la 9* cir- 
conscription (GonssainvUfeX M. Mar- 
cel Porcher (RPR) défendra seul les 
couleurs de Fanion de l'opposition. 
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Information et propagande 

La direction dn PCF 
censure 

«HUmanité dimanche» 

• La. rédaction de l'Humanité 
dimanche, que dirige Martine 

Bulard, avait pris le parti d’innover 
pour marquer, jeudi 4 février, le lan- 
cement. de sa nouvelle formule. EDe 
Avait prévu de contribuer à la cam- 
pagne des élections législatives en 
proposant A ses lecteurs un supplé- 
ment détachable de vingt-quatre 
pages comparant systématiquement, 
sous la forme de tableaux thémati- 
ques (emploi, protection sociale, 
pouvoir d’achat, éducation, etc.), les 
propositions du PCF à celles des 
quatre autres principales forces poli- 
tiques (PS, Ecologistes, RPR-UDF, 
FN), en séparant F information du 
.coaunemaîxe militant 

Les quatre concepteurs de ce dos- 
sier précisaient, dans leur propos 
introductif; qu’ils avaient «choisi de 
présenter loyalement, sans tricherie» 
les propositions des uns et des 
antres dans un souci de «confronta- 
tion instructive.» A la «une», 
comme dans l’éditorial de son 
numéro daté 4-1 ] février, l'organe 
dominical du PCF annonce cf ail- 
leurs & ses lecteura qu’il a «disséqué 
à la loupe les solutions des uns et des 
autres» et que son dossier * vaut le 
détour, car un citoyen informé en 
vaut deux». 

Malheureusement, même avec 
une loupe, les lecteurs de l’Huma- 
nité dimanche ne découvriront 
jamais ledit dossier. Au dernier 
moment, en effet, alors que ce sup- 
plément était en cours d’impression, 
la direction générale de Hebdoma- 
daire, assurée par MM. Roland 
Leroy et Pierre Zarka, a décidé de 
ne pas le diffuser. Elle aurait jugé 
son contenu «trop objectif, donc pas 
de nature à faire la différence en 
faveur des communistes», selon un 
commentaire recueilli auprès de ool- 
laborateuis de l'Humanité dimanche. 
Son équipe ayant été mise devant 1e 
fait accompli, Martine Bulard, 
rédactrice en chef de l’hebdoma- 
daire. a ouvertement désapprouvé 
cet acte de censure. 

Eh revanche, ks lecteurs du quo- 
tidien du PCF ont pu prendre 
connaissance, dans l’Humanité du 
jeudi 4 février, d’une double page 
opposant la «démagogie électorale » 
des programmes de la droite, des 
socialistes et des écologistes aux pro- 
positions de la direction du parti, 
«aussi neuves qu'efficaces», selon 
une expression relevée dans l’édito- 
rial du jour intitulé «Perversion». 

A. R. 


Les propositions de la commission Vedel 

La voie étroite d'une réforme du scrutin 


Inutfle de rêver : if n'y a pas da 
mode de scrutin idéal. Le prou- 
ver, et surtout en convaincre lea 
principales forces poétiques, est 
certainement le principal mérita 
du travail accompli par ta com- 
misssran de juristes et de repré- 
sentants des groupes de l'As- 
samblée nationale créée par 
M. Pierre Bérégovoy. Comme la 
commission sur la nationalité 
voulue par M. Jacques Chirac, du 
temps où U était premier mrnte- 
tre, et présidée par M. Marceau 
Long, celle dirigée par 
M. Georges Vedel a réussi h 
dépassionner un débat qui a 
longtemps empoisonné la vie 
poétique française. 

La solution qu'elle a préconi- 
sée (maintien du scrutin majori- 
taire pour 90 % des sièges de 
l’Assamblée; élection des autres 
députés è la proportionnelle 
nationale, chaque électeur dispo- 
sant de deux bulletins de vote) 
n'est donc pas parfaite, mais 
c'est très probabab I e m ent la 
seule praticable dans le contexte 
français actuel. Aller au-delè 
dans l'instillation de la propor- 
tionnelle ne serait pas accepté 
par las tenants du système 
majoritaire, qui restent las plus 
nombreux dans la classe politi- 
que ; faire moins serait faire cou- 
rir trop de risquas è la démocra- 
tie en excluant de la 
représentation nationale des 


mouvements d’opinion devenus 
importants. Certes, ceux-ci ne se 

satisfont pas de fa portion 
congrue qui leur est accordée. 
M. Cari Lang, secrétaire général 
du Front national, refuse ce qu'B 
qualifie de «RMI électorale ». 
M. Antoine Waechter parie d’un 
«rafistolage», alors qu'il souhaite 
«une véritable proportionnelle 
avec une correction majoritaire». 
Génération Ecologie condamne 
une proposition «grotesque». 
M. Jacques Brunhes, qui repré- 
sentait le PC dans cette commis- 
sion, continue à réclamer une 
proportionnel intégrale, et n’ac- 
cepte pas «un lot de consola- 
tion, un alibi de bonne 
conscience h un mauvais mode 
de scrutin». 

«Référence 

obligée» 

Pourtant, comme l’a dit 
M. Vedel au cours d'une confé- 
rence de presse mercredi 
4 février, si le mode da scrutin 
législatif est réformé, il y a 
toutes chances que soit retenu 
«un système du genre» de celui 
qu'il s proposé. C'est aussi 
l'analysa ds M. Bérégovoy, qui, 
dans un communiqué, assura 
que » ce rapport devient la réfé- 
rence obligée de tout gouverne- 
ment qui souhaitera mettre En 
aux qtiereBês et h l'improvisation 
en matière électorale». Effective- 
ment, (es représentants du PS, 


du RPR, de l'UDF et de f'UDC 
dont tombés d'accord sur les 
grandes Bgnes de la solution pré- 
conisée. Simplement, la droite, 
contrairement aux soefatistas, ne 
veut pas entendre parler d’une 
augmentation du nombre de 
députés et estime que «la 
période électorale» ne lui permet 
pas de se prononcer avec «toute 
b sérénité nécessaire», d'autant, 
ajoute M. Jacques Barrot, que 
«le choix d’un mode de scrutin 
n'est pas séparable des choix à 
venir sur la réforma da la Consti- 
tution». 

Mais ti s’agit là plus de réti- 
cences formelles que de 
réserves de principe. Surtout, les 
quatre partis de gouvernement 
soutiennent tous les propositions 
faites pour améliorer la manière 
dont le mode de scrutin peut 
être modifié. SI elles sont mis en 
œuvre, le temps sera fini où une 
majorité pouvait imposer aux 
minorités le mode de scutin le 
favorisant, oh alla avait les 
moyens de découper (es circons- 
criptions è son seul gré, où ce 
découpage, foute d'être révisé 
régulièrement, ne correspondait 
en rien è (a réalité démographi- 
que. Même si le travail de cette 
commission ne permet d'aboutir 
qu'à cela, ode aura fait incontes- 
tablement progresser l'Etat de 
choit. 

THIERRY BRÉHIER 


En visite à Bourges 

M. Marchais envisage 


au cas par cas es faveur 


BOURGES 


de notre correspondant 

foi. invitant, mercredi 3 février, 
M. Georges Marchais dans sa ville 
pour une «mile privée», lé maire de 
Bourges, M. Jacques Rimbault, 
député communiste dn Cher, s’est 
fëücité d’une amitié vieille de plus 
de trente ans avec le secrétaire géné- 
ral dn PCF. Celui-ci s’est lui-même 
souvenu d’avoir participé «en 57 ou 
58 ù une conférence de section», à 

Vïexzon. 

Mais; désormais, la seconde ville 
du Cher est frappée d’opprobre 
depuis qu’en- 1990 un ancien socia- 
liste, aujourd'hui candidat de Géné- 
ration Ecologie, M. Jean Rousseau a 
ravi la anurie aux communistes. 
Aux p n rii a ipH fltftiww lé g j gh tiv q, 
celui-ci sera l’adversaire le plus 
sérieux de M. Rimbault Le secré- 
taire général du PCF, qui «n’attaque 
jamais Génération Ecologie ou les 
Vats», a toutefois noté que « pour le 
PCF, l'environnement n'est pas seule- 
ment une histoire de Jleurs et de 
petits oiseaux » et que les écologistes 
ne feront que capta: un électorat de 
m é con te nts. Se référant à l'affaiblis- 
sement des GrOnen dans l'ancienne 
Allemagne de l’Ouest, M. Marchais 
a rappelé à ceux qui auraient ten- 
dance à sacrifier è la mode du 
temps : «Ce qui compte pour nous, 
ce sont les faits, pas les élucubra- 
tions*. 

Sur la question d'un éventuel 
désistement, M. Marchais a précisé : 
« Nous ferons tout pour faire barrage 
à la droite. Quant aux désistements 
en faveur des écologistes, tout dépen- 
dra des candidats^» Si le Parti com- 
munale «a pris quelque retard dans 
le domaine de récologie», il d’en 
reste pas moins attaché «au fil rouge, 
de la démocratie». Bien que les 
médias boudent, selon lui, son parti, 
M. Marchais demeure convaincu 
que «les Français attendent une 
société autogestionnaire». 

PATRICK MART1NAT 


Dans an communiqué 

M. Notin déclare 
ne jus remettre en cause 
le génocide juif 
et les chambres à gaz 

Dans un communiqué remis à 
l’AFP mercredi 3 février, M. Ber- 
nard Notin, enseignant d'économie 
à l'université Jean-Moulin (Lyon- 
If 1), affirme qu’il ae remet «pas du 
tout en cause l’existence du géno- 
cide juif et des chambres à gaz». 
Dans l'article qui lui a été reproché 
et qu’avait publié la revue Econo- 
mies et sociétés d'août 1989, il 
voulait, déclare-t-il, « condamna’ la 
médiatisation (et donc la banalisa- 
tion) [du génocide juif et des cham- 
bres à gaz], critiquer la mise en 
seine permanente et Indécente de 
/'horreur au moyen de ce qui sem- 
blait ivre, parfois, des techniques 
douteuses». M. Bernard Notin 
ajoute qu’il n’est «évidemment pas 
antisémite », lui qui s’est «nourri 
de la lecture des auteurs juifs euro- 
péens». 

L’auteur dn communiqué 
s’étonne que, «dans un Etat de 
droit, la loi, ainsi que les décisions 
de justice qui [FJ ont établi dans son 
droit (et [son] devoir ) d'enseigner ne 
soient pas respectées». A la suite 
d’une manifestation de l’Union des 
étudiants juifs de France, de la 
LICRA et du MRAP, samedi 
30 janvier, décidés à s’opposer à 
l’enseignement de M. Notin f/e 
Monde daté 31 janvier- 1- février), 
M. Gilles Guyot, directeur de Fins- 
titnt d'administration des entre- 
prises à ['université Jean-Moulin, 
avait décidé, mardi 2 février, de 
confier lé cours que devait assurer 
M. Notin & un autre enseignant (le 
Monde du. 4 février). 

Enfin, M. Notin « demande par- 
don .» de la «souffrance» qu’ont pu 
causer son article «et, surtout, l'in- 
terprétation abusive qui en a été 
faite». B évoque sa propre «souf- 
france» et celle des siens, devant 
«la campagne menée contre lui qui, 
réfractaire au STO, dut se terrer 
pour échapper à l'occupant nazi». 


□ L'écrivain Marguerite Doras 
condamnée pour injures envers le 
Front antümnL - L’écrivain Mar- 
guerite Duras a été condamnée, 
mardi 2 février, i 6 000 francs 
d’amende pour injures envers le 
Front National, par la dix-septième 
chambre du tribunal correctionnel 
de Paris présidée par M“ Martine 
Ract-Madoux. Le Front national a 
obtenu 5 000 francs de dommages- 
intéxêts. Dans le Nouvel Observateur 
dn 2 avril 1992, à la question d’un 
journaliste qui lui demandait d’ex- 
pliquer «fa déconfiture de la 
gauche», Mme Duras avait 
répondu : «C'est la faute au Front 
National dont le signt signifie véri- 
tablement «fascisme nouveau». Ces 
gens-là sont des meurtriers, des 
porcs, la racaille des temps 
modernes.» Le tribunal a jugé que 
tous ces termes étaient injurieux, 
estimant que l’écrivain n’était pas 
de bonne foi car il s’agissait d'in- 
vectives « délibérées et répétées» . 


Les réactions après l’institution d’une journée nationale 
commémorative des persécutions racistes et antisémites 

M. Klarsfeld: 
«Noos se pouvons pas 


H. Jean Kahn : 
«Ce que nous 
attendions 
depuis longtemps» 

M. Jean Kahn, président du 
Conseil représentatif des institutions 
juives de France, nous jç déclaré jeudi 
4 février ; «La décision prise par le 
président de la République a pour le 
CRIF la valeur d’une condamnation 
des crimes du régime de Vidty, ce que 
nous attendions depuis longtemps. 
Mais ce qui importe essentiellement, 
c'est qu’une des mesures d'accompa- 
gnement. ainsi qu'on me l’a laissé 
attendre, serait une initiative impor- 
tante au niveau de la pédagogie, c'est- 
à-dire renseignement dans tes écoles et 
les lycées de l'Histoire qui fia celle de 
h honte de ht France avec, en complé- 
ment bien sûr, l’enseignement de la 
tolérance rendu si nécessaire par les 
récentes résurgences du racisme, de 
l'antésimitisme et de la xénophobie en 
Europe et plus spécialement en Alle- 
magne, dans les pays de l’Est et par- 
fois aussi dans notre pays » . 


L’association Les fils et filles de 
déportés juifs de France, que préside 
M.. Sfflg* iQhSS^f^prjfn4,aiçtc avec 
soulagement «V satisfacttory» .de la 
«WçhVMj jle^.M^^errand. Elle 
estime qu V i/.. tfagTr Xutut étape 
essentielle dans ce combat pour la 
mémoire, dont feryeu est la place de 
Vichy dans ITtisùnre de notre pays». 
Pour sa part, M. Klarsfdd, interrogé 
sur RTL, a affirmé que l’instaura- 
tion de ta journée nationale est «une 
condamnation nette» du régime de . 
Vichy, «qui empêchera tout hom- 
mage à Philippe Pétain». Selon lui, 
cette initiative permettra également 
«de mettre fin à un malentendu avec 
la communauté Juive et la commu- 
nauté nationale puisque te geste du 
président, le il novembre dentier, 
avait provoqué une réprobation una- 
nime». « Nous avons une condamna- 
tion explicite et solennelle des crimes 
de Vichy, a-t-il encore déclaré. Nous 
ne pouvons pas demander beaucoup 
plus:» 


a M. Fabius : tantes les équivo- 
ques sont levées. - M. Laurent 
Fabius, premier secrétaire du PS, a 
déclaré, mercredi 3 février à Poi- 
tiers, que te geste du président de 
la République «levait toutes les 
équivoques». Affirmant « qu’il n'y a 
pas d'avenir sans mémoire », u a 
jugé « formidable » que 1e chef de 
l’Etat dise «qu'il faut rappeler la 
mémoire et aire très haut : plus 
jamais cela». 

□ L'Union des étndiuts juifs de 
France : « Un tosr de France de ta 
Mémoire» . - «Si un acte symboli- 
que vient d'être accompli, il n'en 
reste pas moins qu’un travail péda- 
gogique et historique doit être réa- 
lisé afin que la population française 
soit au fait de son Histoire, affirme 
l’UEJF dans un communiqué. C'est 
pourquoi l'UEJF organise du 21 au 
28 février un tour de, France de la, 
mémoire durant lequel cinq cents 
jeunes visiteront les camps d'inter- 
nement et de déportation qui existè- 
rent en France entre 1939 et 1945. 


a M. Gunbadélïs (PS) : «sne 
décision heureuse». - M. Jean- 
Christophe Cambadélis, député PS 
de Paris, président du Manifeste 
contre le Front national, a déclaré, 
sur Radio J, jeudi 4 février : 
«C’est une décision heureuse, à 
quelques jours de la grande mani- 
festation du 6 février 1993 pour 
l'égalité des droits. Ce geste met la 
■ France sur ses pieds pour affronter 
son histoire et faire vivre sa 
mémoire.» 
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« Le poème, c’est vous » 

C'est le monde, dans la multiplicité de ses voix, dans son désordre urbain et moderne 
qui s'exprime dans l'œuvre du poète américain John Ashbery 


K’iMtiü: 
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QUELQU’UN 

-■;•? QUE VOUS AVEZ DÉJÀ VU 

de John Ashbery. 

i'~: Traduit de l'anglais ( Etats-Unis) 

par Pierre Monory et Anne Tatvez. 

"jO POL. 216 p.. 180 F. 

! ~J* La traversée de l’Atlantique est une vieille 

'A spécialité des écrivains américains. A l’om- 
r bre des figures tutélaires et très début-de-sü- 
de de Henry James et de Thomas Stearns 
Eliot, ce passage a pris une valeur - maintes 
fois soulignée - symbolique, presque mythi- 
que. A coté de cette tradition vagabonde et 
cosmopolite, il y a celle de l’enracinement 
américain, représentée, en des sens diffé- 
rents, par William Carlos Williams et Wat 
- lace Stevens et par te grand aîné, Walt Whit- 

•t: man 

De ces traditions opposées et un peu sur- 
“ années, le poète John Ashbery n’a pas 
grand-chose & faire. Américain et new-yor- 
kais, nourri de littérature française, il 
connaît bien Paris, où Q a vécut (dus de dix 
, ans, à partir de 1955 1 et où il a fait depuis 
21 plusieurs séjours, invité pour des colloques 
ou des rencontres. Son «retour» dans la 
capitale - à l'occasion de la sortie chez FOL 
de l’importante anthologie de ses oeuvres 
poétiques r- lui a simplement fiait éprouver 
- — un sentiment teinté de mélancolie : revoir 
; . 1 ; , les mêmes lieux, à la fois fomilieis et étran- 
iili • gère, les visages de ses amis vieillis comme 
te sien, donnait à cette visite un air vague de 
■nu!.- Temps retrouvé. 

-■fil : Mais chez cet homme aussi modeste que 

"S ! pudique, la nostalgie reste discrète. Elle a 
peut-être la même tonalité, légèrement colo- 
• : rte d’ironie, que celle exprimée au début de 

. - son très kmg poèffle-de 1984. Une vaçue; 
■■ «... Notre' paysage devint ce qu’il est aufour- 
d’hui : 7 En partie rpcd centré, tantôt trop., 
... près, tàmàttr&fPlùiti, le second plan / Un 
navre de sérénité. Inaccessible, avec tout un 
sympathique /Tas de gens et de plantes qui 
s’éveillent et s'étirent, attirant /L’attention 
sur eux par tous les artifices dont est capable 
le genre / Humain. El ils appelaient cela 
notre chez-nous.» 

La discrétion n’est pas seulement le trait 
le plus visible de la personnalité de John 
• Ashbery. Elle caractérise aussi la nature de 
son regard, et donc de sa poésie. En elle, 
c’est le monde, dans la multiplicité de ses 
voix, dans son désordre urbain et moderne, 

- plus que cette personnalité ou le moi de 
l'auteur, qui cherche à s’exprimer. Plus pré- 
cisément, ce moi est une voix parmi d’au- 
tres, brouillée, amplifiée, discutée par d’au- 
tres - sans privilège. Certes, ce retrait est 

S * ' variable, motif d’une interrogation 
conférant au poète une position 
. brisant et contestant un lyrisme 
trop naturel, dessinant enfin, dans te poème, 
une perspective particulière. 

’ ' Cette perspective n’est pas relie de la pore 
objectivité, illustrée par des poètes comme 
- Oppen et Zuko&ky, eux-mêmes héritiers de 



û2 asc*» 


John Ashbery: une parafe plurielle. 


Pound, Williams et Cummings. Parole plu- 
rielle, flux de discours, superbe vélocité de 
la langue caractérisent la poésie d’Ashbery 
qui, comme récrivait l’un de ses premiers 
traducteurs Michel Couturier, est une 
« remise en question de toute identification, 
coïncidence ou ajustement trop hûtlfi» (1). 

Né en 1927 à Rochester près de New- 
York, d’un père agriculteur, Ashbery fît ses 
études au collège Harvard puis à Columbia. 
11 commence à écrire au début des années 
30 sous l'influence de W. H. Auden, Anglais 
émigré aux États-Unis, et à travers lui 
d’Eliot. Cest Auden qui parraixuie, sans 
d’aîUeuxs bien les comprendre, ses débuts 
poétiques en préfaçant, en 1936, son pre- 


mier recueil important, Some Trees. «A 
l’époque, explique Ashbery, j'étais attiré par 
le surréalisme et par Lautréamont (le dernier 
poème publié dans la présente anthologie, 
qni date de 1992, s’intitule Hôtel Lautréa- 
mont). J’ai aussi fiât l'expérience du collage. 
Inspiré par tes peintres cubistes et par la 
«beat génération». Mais le résultat n'était 
pas convaincant.» 

En 1955, Ashbery bénéficie d'une bourse 
Fulbright pour traduire une choix de poètes 
français contemporains. II s’installe en 
France jusqu’en 1966, à Montpellier 
d’abord, puis à Rennes et à Paris où il 
deviendra le correspondant artistique du 
Herald Tribune. Il poursuivra longtemps ce 


travail pour différentes publications, avant 
d’être nommé professeur et animateur d'ate- 
liers d'écriture poétique au Bard College, sur 
les rives de l’Hudson. Activité qui est la 
sienne aujourd'hui et dont il parle sans 
beaucoup d’illusions et avec un certain 
humour.- 

En 1976, après plusieurs autres récom- 
penses littéraires, le prix Pulitzer vient cou- 
ronner celui que l'on s'accorde à reconnaître 
comme F un des poètes majeurs de sa géné- 
ration, pour son poème le [dus connu, paru 
l'année précédente, Self-Portrait in a 


l'année précédente, Self-Portrait in a 
Convexe Mirror. « Mes tirages ont alors un 
peu augmenté», précise Ashbery dont l’au- 
dience en Amérique n’est pas beaucoup plus 
grande que celle d'un poète de son impor- 
tance en France. 

Le geste 
dn peintre 

Cest dans les années 50 qu’était apparue 
la notion d* «école de New-York», à 
laquelle le nom de John Ashbery est associé 
avec ceux de ses amis Frank O'Hara et Ken- 
neth Koch. Recouvrant une réalité géogra- 
phique et une opposition intellectuelle avec 
les poètes du «Black Mountain Group» 
implanté en Caroline-du-Nord, cette éti- 
quette a moins le sens d’une identité des 
démarches poétiques que celui d’une com- 
mune référence à l’art de F« Action Pain- 
ting», aux œuvres de Pollock, Motherwdl 
ou De Kooning. 

« J’ai découvert que l'œuvre d’art pouvait 
être une histoire de sa propre création », sou- 
ligne Ashbery qui associe le geste du peintre 
et celui du poète, enregistrant rimmediateté 
des rencontres et des déplacements ver- 
baux : «Je pars toujours de zéro et découvre 
ma pensée en récrivant. Des mots, des bribes 
de phrases prennent soudain un intérêt qu’ils 
n’avaient pas auparavant. Je rattache ces 
fragments sans souci de construction, et, à la 
fin, je rejette les éléments qui m'avaient mis 
en marche. » . 

Mais plus encore qu'à la peinture, c'est à 
la musique - de Webem à John Cage et 
Berio - qu’Asbbery aime se référer : « La 
musique est pour moi beaucoup plus impor- 
tante que la peinture. On ne peut pas reader 
devant une œuvre musicale comme devant un 
tableau. La musique est faite pour être res- 
sentie au fur et à mesure. Il y a un contenu 
sans que personne puisse expliquer ce que 
c’eut» 

Patrick Kéchichian 

Lin ht suite page 34 

(1) Dam la préüaoe de Fragment, clepsydre, poèmes 
français (Seau, «Fiction ei Cie», 1975). Ta Quel 
avait publie quelques-unes des traductions de Michel 
Couturier A rautonuic 1966, n* 27). Voir egalement 
Lecture de la poésie américaine, de Serge Faucbcreau 
(Minuit, 1968) et la récente Histoire dé la lüténuure 
américaine : Notre demi-siècle, de Pierre-Yves Pétil- 
le» (Fayard. 1992). 


LE FEUILLETON 

de Miche/ Beaudeau 

Salut, 

jeune homme 

Gilles Barbedette est mort au 
printemps h l'âge de 
trente-six ans. Il avait laissé 
des carnets, que Gallimard 
publie aujourd'hui. L'auteur y 
parie du roman qu'il était en 
train d'écrire : «Le roman, 
c’est du temps volô à la 
dissertation pesante de 
l’existence. ». 

Page 24 

LA VIE PU LANGAGE 

oar Denis Slakta 

Où vont 
les mots? 

Les locutions traversent les 
siècles, avec l'air d'avoir 
toujours été là. On est 
«trempé comme une soupe », 
« copain comme cochons », 
sans les avoir gardés 
ensemble et sans connaître le 
sens de ces expressions. 
Souvent, elles n'en ont plus 
vraiment. Un simple 
glissement de lettre, une 
déformation sonore, et 
Barbéri a perdu son orgue. 
Stentor sa voix, et la pipe de 
Kimmer s'est remplie 
d'écume de mer...- 
Page 27 

D OSSIER 

La révolution 
des «Lieux 
de mémoire » 

Entreprise au début des 
années 80 sous la direction 
de Pierre Nota, la série des 
«Lieux de mémoire» s'achève 
avec trois tomes consacrés 
aux France. Ce monument en 
sept volumes s’impose 
aujourd'hui comme une 
nouvelle histoire de France. 
Jacques Le Goff y voit « la 
recherche du temps national 
retrouvés, Stéfan Collini, «un 
antidote à la manie de la 
commémoration », et Pierre 
Nora s'explique sur sa 
démarche à la fois «savante 
et populaire ». 

Pages 28 et 29 


Un amour de Lamé 

Un roman simple et mystérieux de l’auteur de «la Dentellière» 


L’UNCERntVDE 

de Pascal Lainé. 
Fayard. 212 p. 95 F. 


En un texte aéré, aérien, qui 
compte à peine plus de deux cents 
pages - mais elles suffisent à explo- 
rer tes méandres du cœur humain, 
- Pascal Lainé nous donne on 
roman d’amour qui est un petit 
chef-d’œuvre de poésie, de vérité, 
de profondeur et de charme. 

On dirait une histoire vécue tant 
ses couleurs, ses faits et gestes, ses 
personnages suit empruntés à notre 
réalité quotidienne, bien que le 
monde du théâtre où elle se déroule 
exerce sa magie. Et peut-être est- 
elle vraie? Rien n'empêche de 
croire que fauteur, comme le 
romancier son héros, dont il a la 
cinquantaine, soit tombé amoureux 
fou d’une jeune comédienne qui ne 
s’est pas encore imposée à la scène. 
Leur relation pourrait être heu- 
reuse. Tout a été vite entre eux, 
sans obstacles à renverser et dans 
raccord sans faille de la chair. Or 
leur Saison est ravagée par le doute 
que chacun porte sur lui-même et 


sur l’autre. Excès d’imagination? 
Trop grande soif d’absolu ? « Nous 
nous sommes aimés comme dans 
les chansons. Nous avons vécu 
ensemble. Un jour, elle est partie, 
tut peu comme elle se sentit inter- 
rompue au milieu d’une phrase. Je 
ne saurai jamais ce qu’elle allait 
peut-être dire. Je ne sais rien d’elle 
au fond.» Voilà le thème, exposé 
dès te début. 

Cest lui, Fhomme, qui relate ces 
amours défuntes sur lesquelles il 
s’interroge, la justifiant, la condam- 
nant, elle, qui n’a meme pas de 
nom. R tantôt il révoque à la troi- 
sième personne et tantôt il F invo- 
que à travers te «tu». Mobilité des- 
pronoms, du temps des verbes sur 
lesquels régnent l’imparfait, le plus- 
que-parfait, voués à la nostalgie. Ici 
et là, un présent, un passé simple 
les interrompent pour une scène en 
direct où l'attention la plus vive se 
porte toujours sur la lumière; 
pénombre argentée d’une chambre 
an clair de lune, clair soteS sur un 
étang où les amants, pour une fois 
heureux, nagent, après rameur. Le 
reste appartient au soupçon, au 
mensonge-. 

Le récit se développe comme un 
chant Mais dans son lyrisme 


contenu et sa fureur d’analyse, une 
histoire s’inscrit Elle est traversée 
de dérisoires tempêtes, de ruptures 
déchirantes, de retours exaltés, de 
jalousies qui se succèdent et 
s'échangent, de figures maléfiques, 
férocement dépeintes comme dans 
une comédie. 

On nous ménage aussi des sur- 
prises. Cette chronique de la mort 
d’une passion se termine sur une 
note heureuse qui semble la 
démentir. La comédienne en panne 
de rôle a quitté son amant sous 
prétexte de se marier dans son pays 
natal Peut-être attendait-elle de lui 
cette sécurité qulii n'a pas su lui 
donner. Elle le rappelle en Avignon 
parce qu’elle remonte en arène et 
qu’elle veut être vue. H accourt, il 
la serre dans ses tuas, on dirait que 
tout recommence. Mais non, tout 
est fini fl ne lui restera d'elle que le 
rêve qu’efle a fait naître, femme 
devenue muse, inspiratrice, comme 
en témoigne le livre qu’il lui consa- 
cre. 

Un livre à son image, aussi mys- 
térieux, aussi équivoque qu’efle. Au 
premier degré, il n’est qu’une 
banale aventure. Mais dans la 
quête obsessionnelle que l'amant 
mène sur Têtre de l’aimée qui lui 


échappe bien avant la rupture, 
l’anecdote vire bientôt au portrait 
de femme. Doit-on voir en elle un 
archétype de la comédienne qui 
n’existe qu’en scène, sous le feu des 
projecteurs? Ou le cas (Tune pau- 
mée, fleur morbide d’une jeunesse 
à la dérive, désarmée parla penr de 
vivre et son vide intérieur? 

' Le roman va plus loin encore. Il 
creuse, il illustre une notioa, celle 
dont il tire son titre modeste qui le 
range dans une catégorie où brille 
l'Adolphe de Benjamin Constant, ce 
trouble fleuron de la littérature psy- 
chologique. Avec un art accompli, 
dans une langue simple, autour 
d’une aventure tout humaine, Pas- 
cal Lainé nous communique te ver- 
tige que l’on éprouve à dire, à foire 
une chose et son contraire avec 
autant de sincérité, autant de plai- 
sir— fl ne peint pas seulement une 
«Incertaine», fl nous jette poéti- 
quement dans l'incertitude. 

fl fout prendre garde à ces petits 
romans qui n’ont Fair de rien. Us 
cachent parfois de grandes œuvres. 
Dans sa subtile ambiguïté et ses 
multiples résonances, celui-ci en 
est 

Jacqueline Piatier 
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MÉMOIRES D'UN JEUNE HOMME DEVENU VIEUX 
Cornets 

de Gilles Barbedette. 

Gallimard ; 194 p., 80 F. 

I L y a des années qui sentent un peu trop la mort, at des 
séries dans l'édition où l'on a une désagréable impression 
de cortège. Après te roman posthume d'Hervé Guibert, te 
roman-testament de Jerzy Kosinski, voici les notes et car- 
nets intimes que Gilles Barbedette a tenus jusqu'au terme 
de sa maladie. C'est parfois d'un gai, la vie de chroniqueur : les 
uns occupés à faire le bilan de l'œuvre des autres, chaque criti- 
que aménageant la tombe d'un collègue, d'un auteur plus ot 
moins armé. Gilles Barbedette était un collaborateur du Monde, 
mais je ne me priverai pes d'écrire que, bien qu'étant mon 
confrère plus que mon ami proche, il était un éditeur exception- 
nel, un écrivain, un homme fin, cultivé, curieux, courageux, et 
d'un vrai bon sale caractère. 

Il a mis longtemps à mourir. Il n’était pas du tout pressé ni 
résigné. Le 30 mars 1992, il avait trente-six ans et deux mois. 
Dans sa chambre, il avait laissé divers carnets de notes, les uns 
achevés, intitulés, les autres non, è l'état de brouillons pas tou- 
jours lisibles. Ses exécuteurs testamentaires et amis, Diane de 
Margerie, Hector Bianciotti, René de Ceccatty, ont rassemblé, 
transcrit, ce matériau en un dernier recueil composé de chapitres 
désignés parfois par la couleur du carnet, - Carnet vert moiré de 
Venise, Cahier rouge broché. Carnet en parchemin à lanières de 
cuir - et les ont classés dans un ordre qu'il est difficile de dire 
chronologique, dont René de Ceccatty s'explique dans sa pré- 
face. 

Gilles Barbedette écrivait tantôt dans l’un, tantôt dans l'autre, 
et on retrouve souvent tes mômes pensées, ébauchées ici, se 
poursuivre ailleurs. De son enfance, il a déjà donné ses mor- 
ceaux choisis en 1991 ( Une Saison en enfance, Hatier), et n'y 
revient que pour en souligner la tristesse, la brève désolation. 
Une mère disparue trop tôt dont il conserve comme un fétiche la 
brosse à cheveux en ébène. Le souvenir d'un premier amour â 
l'adolescence avec une jeune fille rencontrée sur la plage, les 
lettres échangées qui peu è peu dissolvent ce que les corps 
n'ont pas lié. 

Les onze ans passés avec Jean, surtout [25 décembre 1975 : 
ce jour de Noël, première nuit avec Jean dans une pensao de 
Lisbonne. 16 décembre 1986 : mort de Jean après presque 
trois ans de maladie), Jean, sa seule longue histoire d'amour, 
tué par te sida qui le tuerait à son tour six ans plus tard. La 
difficulté de lui survivre, à jamais, et dès les premières minutes 
où l'infirmière lui fait signe que son ami est mort et qu'il faut 
emporter ses affaires, quand il reste interdît devant le plus sim- 
ple et trivial des objets : * En ouvrant un placard de sa chambre 
à l'hôpital, je vis ses chaussures qui semblaient incongrues et 
absurdes. Et pour la première fois, je compris qu'aucun mouve- 
ment nerveux des pieds et des mollets ne viendrait les ranimer; 
qu'un mort n'avait pas besoin de chaussures. » 

MÉDITATION 

SUR UN AMOUR DÉFUNT 

d'Emmanuel BerL 
Grasset, «Les Cahiers rouges», 

165 p.. 44 F. 
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LE FEUILLETON 
de Michel Bmdean 



Gilles Barbedette: temps volé. 

Salut, 

jeune homme 

L 'AMI disparu est intimement (ié au travail de l'écrivain. Si 
cette activité a un sens, c’est d'abord celui de photogra- 
phier après coup ce qui n'est plus. * Terrorisé par l'idée qu'on 
ne puisse pas recréer des êtres exceptionnels. Toute autre 
considération terrestre me paraît dérisoire en comparaison. [...] 
Je me demande parfois : et si je n'avais pas le temps d’écrire 
cette histoire, qui saurait à quel point Jean était extraordinaire ? 
Qui pourrait approcher l'intensité de notre passion vécue?» On 
a envie de lui répondre : personne, cher Gilles. Nous mômes 
n'approchons jamais de la réalité des passions que nous vivons, 
c'est connu, et c'est bien en cela qu'elles sont vives et passion- 
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nantes. A cela, on doit à l'honnêteté d'ajouter que les remar- 
ques qui sont consignées dans ces carnets ne sont pas toutes 
d'une encre Indélébile, et Gilles serait le premier à ricaner a nous 
en venions à l'embaumer dans une piété aveugle. Par exemple, 
de son ami Jean, nous apprenons cent fois qu'ii était délicieux et 
qu'O ronflait la nuit entre tes bras de l'auteur. Eh bien soit I Qu il 
ronflât 1 On aurait préféré avoir une idée de sa figure, de sa façon 
de parier, de bouger. 

Parfois, Gilles se prend pour André Gide et pousse des grands 
x Ah... > et des «Oh... », suivis au choix de : que la littérature est 
magique, que c'est triste Venise, qu'elle est brève 1a vie. Certes, 
certes, revenez plus tard. Et ce n'est rien dire du chapitre félin. 
Sa chatte qui ronronne comme Jean ronflait, cet adorable chatte 
qui ne le quitte pas. qui lui transmet des messages de Jean 
depuis la mort, cette brave petite avec sa truffe exquise, au bout 
du centième paragraphe consacré à son poil charmant, on a 
envie de la trucider, d'en faire une descente de lit pour nains, de 
la piétiner avec des chaussures à crampons. 

G ILLES BARBEDETTE parie aussi de ce roman dans lequel il 
voulait enchâsser son histoire avec Jean, son livre total, 
qu'il acheva et publia en 1991, Baltimore. Baltimore est «te 
personnage te plus chaud, le plus burlesque, le plus étrange qui 
ait jamais été inventé. Vraiment ce livre dort être «un roman de 
Paris » parce que Paris, après avoir été la locomotive des 
Modernes, est devenue un des grands phares du désenchante- 
ment». Le point le plus intéressant de l'affaire est le partage 
entre roman et journal : toujours cette vieille angoisse de laisser 
ia vie nous écarter de l'œuvre, l'œuvre nous priver de 1a vie, 
comme si ce n'était pas tout un, au bout du compte. «Le roman, 
c'est du temps volé à la dissertation pesante de l'existence. 
Tend" un journal revient à faite le constat quotidien d'une situa- 
tion qui nous coûte d'autant plus que nous devons gérer les 
mensonges des autres plutôt que nous consacrer à nos propres 
mensonges .» 

En fait, il semble évident qu’il n'a pas songé à rédiger son 
journal comme une œuvre en soi, trop tôt convaincu qu'il n'au- 
rait pas le temps d'atteindre l’ampleur suffisante pour lui donner 
de la houle, au-delè des vaguelettes du moi. Gilles Barbedette, 
pilier de 1a littérature étrangère aux éditions Rivages, découvreur 
de l’Enchanteur de Nabokov, maître d'œuvre de la Pléiade pour 
celui-ci, avait eu le temps d'écrire deux romans et un essai avant 
de se résoudre à ces carnets. C'est trop peu pour juger d'un 
travail à l'évidence interrompu prématurément. 

On peut considérer quand môme avec lui, assez équitable- 
ment, qu' «on ne construit pas facdement une œuvre en sachant 
que l'on a un revolver pointé sur la nuque». Et pourtant, cher 
GHIes, existe-t-il jamais une autre manière de se coller à sa 
table? De s'inventer toutes sortes de raisons de ne pas être là 
pour tes autres, d'ôtre ailleurs, au cœur du monde? C'est la 
vertu des solitaires et la santé des écrivains. C'est la fierté 
d'écrire devant l'abfrne : «Les gens qui nous succèdent souvent 
se croient supérieurs, alors qu'en fait ils sont indignes de nous. 
Nous ne sommes pas transmissibles. » 




HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 


• « mû m 


I L y a les écrivains en 
imperméable et les écri- 
vains en robe de cham- 
bre. Emmanuel Berl 
appartenait à la seconde 
catégorie. Pariant de lui, Jean 
Cocteau notait te 22 mai 
1954 : «Il arrive toujours à 
l' improviste , en robe de cham- 
bre ou avec son filet è provi- 
sions. » U est vrai qu'à l'épo- 
que, les deux hommes 
entretenaient des relations de 
voisinage. Ils habitaient les 
appartements du Palais-Royal 
et se rencontraient souvent.. 

Né en 1892, Berl avait 
cumulé, très tôt, te condition 
d'orphelin et celte de rentier. 
Ce sont deux particularités de 
la condition humaine. Il avait 
appris la philosophie chez 
M. Bergson, et s’était rensei- 
gné sur te « quiétisme » de 
Fénelon. I) avait adopté cette 
doctrine du détachement 
comme d’autres choisissent 
une carrière dans l'administra- 
tion des Postes ou te com- 
merce des textiles. En prenant 
des rides, Emmanuel Berl 
passa du quiétisme è la quié- 
tude, et s'attira la réputation 
d'ôtre un sage. Ses connais- 
sances l’appelaient le « Rabbin 
Voltaire du Palais-Royal», car 
il était d'origine juive. 

Mais il n'avait pas toujours 
mené cette existence «en 
robe de chambre». Malgré 
Fénelon, il avait eu une jeu- 
nesse très agitée. L'époque le 
voulait, et c'est (en générai) 
l'habitude ou la vocation de 1a 
jeunesse. Il avait eu des 
enthousiasmes et des élans 
immodérés, comme tout le 
monde. Il s'était épris, notam- 
ment, d’une «amie d'enfance» 
appelée Christiane. C'est du 
moins le prénom qu'il lui 
donne dans sa Méditation sur 
un amour défunt. Il faut se 
méfier de cette catégorie fémi- 
nine. Et Berl ne s'est pas 
assez méfié. C'est dans le 
département de la Haute-Ga- 


Les pantoufles de Marcel Proust 


ronne qu'il avait rencontré 
Christiane pour 1a première 
fois, f Un sentiment comme 
une famille, dit-il, cherche à 
reculer aussi loin qu’il peut ses 
origines. Je l'avais vue, dans 
mon enfance, è Luchon. Elle 
avait neuf ans, et moi onze. » 
Emmanuel Berl retrouva Chris- 
tiane en 1913, à Evian. C'était 
le meilleur endroit pour (a 
revoir. Les bords des lacs 
sont, en effet recommandés 
pour les rêves de jeunesse. 

A VEC ses «cheveux roulés 
en casque», sa mélanco- 
lie et ses allures d'amazone, 
Christiane semblait être «la 
dernière hérolhe romantique». 
Les jeunes filles romantiques 
sont toujours (je ne sais pour- 
quoi) les «dernières». Elles 
conjuguent sans doute les 
folies modernes et les 
charmes de ia désuétude. 
Emmanuel Berl se demanda 
«de quel livre sortait» cette 
personne, avec son air revenu 
de presque tout et son « amer- 
tume cosmique». Avait-elle 
été désespérée par «un dan- 
seur de tango », lequel avait 
trop bien fait son métier? Ou 
souffrait-elle d'autre chose? 
En tout cas, Berl se promit de 
la guérir. Cela voulait dire qu'il 
l'aimait déjà. L'élève de Berg- 
son et de Fénelon allait illus- 
trer les théories de Stendhal... 

« Ce qu'il y a de plus éton- 
nant dans la passion de 
l'amour, avait écrit M. Bayle, 
c'est l’extravagance du chan- 
gement qui s'opère dans fa 
tête d’un homme. » Un soir, 
Berl considéra l'existence de 
Christiane comme une sorte 
de « miracle ». Cette demoi- 
selle légitima soudain le reste 
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de ('univers. Etait-ce trop 
demander à une jeune per- 
sonne soignant sa «neuras- 
thénie» sur les bords du lac 
Léman? Quand le séjour à 
Evian se termina, on se quitta 
sans avoir couché ensemble. 
Le romantisme ne le permet- 
tait pas. Emmanuel Berl se 
rendit à Venise, pour y vérifier 
ses états d'âme. Et « sur les 
petits ponts, les femmes silen- 
cieuses, enveloppées de leurs 
c hâtes noirs, [lui] rappelèrent 
Christiane, à cause de leur 


dignité». L’année suivante, la 
guerre vint le distraire de «ce 
romanesque déplorable ». 
Mais «elle arrivait trop tôt, 
dît-il. Si j'avais revu Christiane, 
je me fusse probablement 
heurté à un refus , dont la 
guerre m'aurait consolé». 
Celle-ci ne résolut et n'arran- 
gea rien. Berl manqua d’ôtre 
tué dans les tranchées, mais 
cela ne modéra pas las senti- 
ments qu’il éprouvait à l'égard 
de te demoiselle. Atteint de 
tuberculose, il fut réformé en 


1917. Il alla faire de la chaise 
longue è Nice. Puis il inaugura 
les Années folles sur la pro- 
menade des Anglais. 

«On esquissait les plaisirs 
d'après-guerre, écrit-il. On 
aimait les tableaux cubistes et 
le jazz-band; il y avait des 
musiciens nègres fournis par 
le camp de Saint-Raphaôi, et 
déjà beaucoup de réfugiés 
russes qui vendaient leurs 
perlas.» Quelques dames 
intrépides lançaient la mode 
des cheveux courts, mais «on 
vivait dans une grande incerth 
tude financière, les nouvelles 
étant changeantes et la rou- 
lette aussi». 

Passant de Nice è Rueil, 
Emmanuel Beri «essaya» l'air 
de la campagne et découvrit 
une catégorie féminine assez 
rare : les «canodères cocaïno- 
manes». Quelquefois, 9 allait 
aussi respirer l'air de la cham- 
bre de Marcel Proust, qui souf- 
frait de son asthme et croyait 
à « l'absolue solitude 
humaine». Les deux hommes 
finirent par se fâcher, car Beri 
ne pensait pas que cette soli- 
tude fût irrémédiable. Il son- 
geait è Christiane. Et Proust lui 
jeta ses pantoufles à la 
figure... 

il renoua avec la jeune 
femme, vers la môme époque, 
dans les derniers temps de la 
guerre. Les circonstances 
n'avaient pas transformé 
Christiane. « Comme autrefois, 
elle portait des robes blanches 
et se défiait de la vie. Elle pro- 
menait des mélancolies sem- 
blables sur les terrasses 
d'hôtels identiques. » Rêvant 
de^ concilier le mariage et 
« l'esthétique sentimentale», 
Emmanuel Berl lui proposa de 
l'épouser. Elle trouva divers 


prétextes pour refuser, assu- 
rant que ses parents «ne vou- 
draient jamais de ce mariage » 
et qu'elle-mâme n'avait 
aucune disposition pour le 
bonheur. . 

«Elle a eu peur de son 
amour, écrit Beri. Peur de la 
vie quotidienne, des lassi- 
tudes, des disputes, de la pro- 
miscuité avec moi. (...) Elle 
voulait aimer tranquille. » C'est 
très joli... Mais il avait des 
torts, lui aussi. Il était amou- 
reux d'une chimère plus que 
de cette demoiselle craintive, 
chagrine et capricieuse. «Une 
certaine façon de les regarder 
rend-elle les êtres invisi- 
bles?», se demande Emma- 
nuel Beri. il connut ensuite les 
morsures de cette espérance 
qui renaît à (a moindre occa- 
sion, malgré tout ce qui s'obs- 
tine à la démentir. 

P LUS tard, rencontrant la 
jeune femme à l'Hôtel 
Ritz. « parmi le tumulte des 
ombrelles», il s'étonna de 
n’éprouver aucune émotion. 
Ce jour-là. dans «la cathédrale 
dès états d’âme», l'élève de 
Bergson et de Fénelon prit sa 
première leçon de néant, lors- 
qu'il découvrit que les pas- 
sions dépérissent comme le 
reste. Le spectacle de ses 
«camarades déchiquetés par 
les obus» r avait moins « ins- 
truit» que « la mort » de ses 
sentiments. 

A Bourg-en-Bresse, è 
Châlons-sur-Marne, à Paris, 
l'espèce humaine s'est interro- 
gée très souvent sur les mys- 
tères de ('indifférence quand 
celie-ci remplace les batte- 
ments de cœur, tes émerveille- 
ments et fes désarrois. Entre 
1918 et 1925, Berl a mené 
des recherches «sur la nature 
de l'amour». Voulant savoir si 
le sien n'avart été qu '«une 
rêverie» favorisée par te climat 
du lac Léman, il a écrit cette 
Méditation sur un amour 
défunt. C'était la meilleure 
façon de se renseigner. Une 
fois te livre terminé, il a rangé 
Christiane dans l'armoire des 
souvenirs, avec tes dossiers 
« Italie », « Guerre » et « Lycée 
Camot». 
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histoire littéraire 

Artaud en plein soleil 

Depuis sa visite au poète en 1946, Pauie Thévenin a voué sa vie à comprendre 
« cet arrachement sans précédent d’un homme hors de sa propre aliénation » 


ANTONIN ARTAUD, 
CE DÉSESPÉRÉ 
QUI VOUS PARLE 

de Poule Thévenin. 
Seuil. 285 p.. 130 F. 


Tout commence par une ren- 
contre, la vision du réel, le soleil. 
Ou est à l'été 1946. Les treize 
articles qui composent ce recueil 
de Pauie Thévenin insistent Elle 
n'avance, éditant Artaud 
(1896-1948) depuis près de cin- 
quante ans, que * pour que sa 
parole ne soit pas étouffée, qu'elle 
continue à être vive, pour qu'il 
vous parle». 

La première image suffit à jus- 
tifier une vie d'ascèse. «Tout 
commence avec ma première ren- 
contre avec Antonin Artaud. Il 
m'est déjà arrivé de l'évoquer : 
debout, fl écrivait dans un cahier 
posé sur te manteau d'une chemi- 
née. C’était un jour de plein soleil 
Pourquoi un acte aussi anodin 
que cette simple visite a-t-il 
changé à ce point le cours de mon 
existence ?» Elle le dit dans une 
lettre sobre, très belle, à un ami 
(Bernard Noël). Elle cherche 
pourquoi cette irruption dans sa 
vie ne l'a pas surprise. Pourquoi 
la sublime étrangeté qui émane 
d’Artaud rend accessoire le cours 
banal du monde et l’oblige à une 
vocation dont elle n’est pas las- 
sée. 

Maintenant, il lui faut encore 
un peu de temps, quelques 
années, pour aller au bout La 
publication des œuvres complètes 
d'Artaud chez Gallimard est sus- 
pendue par l’action de ses ayants 
droit. Restent trois tomes en 


chantier sur les vingt-huit de 
l'œuvre entier, (voir le Monde des 
8 février, 1“ mars, 14 juin 1991 
et 22 février 1992). 

Le recueil de Panle Thévenin 
s'impose à plusieurs titres. 
D’abord parce qu’il S’agit d’Ar- 
taud et que tout ce qui le 
concerne s’impose. Ensuite, parce 
que depuis l'éblouissement du 
soleil de l’été jusqu’à l'ou verture 
de la cantine aux manuscrits où 
gisait un gros rat crevé au milieu 
des papiers (quelques mots gri- 
gnotés de Suppôts et supplica- 
tions), le souvenir d’Artaud est 
maintenu, supporté avec une fer-, 
veur juste. 


Le geste même 
de Vécritare 

Ses conceptions de 1a musique 
de scène, l'amitié attentive de 
Paulhan, l’humour et la délica- 
tesse, ce que l’on peut apercevoir 
du voyage en Irlande, le geste 
même de récriture, tout est à sa 
place. 

Cette ascèse de fréquentation 
d'une œuvre à publier, cette dis- 
crète obsession de l'autre, cette 
opération vitale se justifient 
d'une morale, la morale de l’an- 
goisse : «Elle ne peut être plus 
rude, je vous l'assure, que la 
mienne à l'instant où. seule, il me 
faut décider si je dois lire queue 
ou guerre par exemple. » Par 
exemple. Outre l'obligation inces- 
sante pour Panle Thévenin de 
penser ce rapport de toutes les 
heures avec le texte de celui qui 
meurt à Ivry en. 1948, de le pen- 
ser sous un feu croisé de suspi- 
cions et de bruits (la folie d’Ar- 
taud), de penser le mode de vie 


auquel a conduit cette obligation 
venue de quel intérieur, c’est à La 
passion de comprendre qu’elle est 
attelée depuis si longtemps - 
comprendre « cet arrachement 
sans précédent d‘un homme hors 
de sa propre aliénation». 

Le destin d’Artand est ce qui 
échappe. Moins dans son égare- 
ment que dans l'incitation qn’U 
fut pour lui, à dessiner, à parler 
et à souffrir : entre archaïsme et 
préfiguration, entre lucidité 
outrée et cri désespéré, entre agi- 
tation stupide et mouvement du 
monde, là où nous devrions être 
si nous avions la force. Il l’eut 
pour nous. H y succomba. 

11 l’eut parce qu'il descendit 
dans l’enfer de son corps jusqu’à 
savoir mourir et, probablement, 
quand il le voulut : Pauie Théve- 
nin en est arrivée à le penser. Elle 
le sait tout de snite, dis l’inten- 
sité qu’il met à lui dire : 
«Entrez!», comme pour l’inviter 
& pénétrer un autre monde, et par 
l’engagement total de son être, lui 
qui fut le moine Massieu dans la 
Passion de Jeanne d'Arc de 
Dreyer, ou Murat dans le Napo- 
léon Bonaparte de Gance avant 
de n’être que lui-même, lui seul 

S 'au bout de ses organes, 
rongé par. la bête, la main 
courant à l’infini, cette main 
« qui ne peut se priver d’écrire». 
C’est sa vie qu’il joue, absolu- 
ment 

Ce qu’évoque avec exactitude 
Pauie Thévenin, pour ravoir sans 
doute éprouvé dans sa propre 
main (Qu’est-ce que copier? Eta-* 
blir? Déchiffrer? Transcrire?), 
c’est la matière du texte d’Ar- 
taud. «Il n’est de dieu que si ce 
dieu est de la merde», reprend- 


% 


elle après lui. Son geste arraché à 
la langue, au souffle, à la trachée, 
son geste qui pouvait se faire 
image ou dessin, lettre ou décla- 
mation, peu importe, toujours 
dressé contre la pitrerie littéraire 
et les artisteries, elle le poursuit 
Elle sait, avec Jacques Derrida, 

ue «tout se passe comme si la 
force génératrice du dessin, ce qui 
littéralement informe les formes, 
se formât d’abord dans la long 
dans la trachée plutôt, en ce lieu 
où les différences glossématiques 
ne signifient pas encore, toutes 
forcenées, hors sens, qu’elles sont , 
prêtes à se surcharger de sens». 

Si elle pose à son tour la, ques- 
tion du dessin, dans sa pure bar- 
barie lavée du souci de l’art, har- 
celée de sincérité, agrippée à la 
mémoire d’homme, c’est pour 
connaître ce que cette question 
apporte d'intime catastrophe de 
l’être et d'angoisse effarante : la 
déroute qui devait conduire 
Artaud, de privation du corps en 
voyages égarés, d’expulsions en 
asiles puants («Rien comme des 
aliénés pour péter») à en savoir 
plus qu'un autre sur ce qu’il en 
est d’être homme - mais à quel 
prix. 

Pas encore au bout de l'entre- 
prise, Pauie Thévenin interroge 
cet effort insensé d’élucidation 
qui l’a retirée du monde : «Je 
n'ai pas vraiment été au monde. 
C'est un peu comme si ma vie 
s’était arrêtée à un certain 
moment du temps, comme si 
j’avais arrêté le temps. Me suis-je 
seulement sentie vieillir?» Elle ne 
saurait le regretter. Nous non 
plus. 

Francis Marmande 


L’humaniste Romains 

De la modernité et de la fantaisie au désenchantement* l’auteur des «Hommes de bonne volonté» 
a poursuivi une œuvre qui fait écho à la mouvance du siècle 


JULES ROMAINS 
OU L’APPEL AU MONDE 

d’Olivier Rony. 

Robert Laffont, 7i0p.. 185 F. 


Qui a connu Jules. Romains à la 
fin de sa vie a été confronté à un 
homme désabusé et pessimiste 
réfugié dans un conservatisme fri- 
leux. Sur son visage romain s'ins- 
crivait la triste solennité des 
empereurs statufiés en marbre qui 
ornaient son salon. Il trouvait peu 
de grâce à son époque, en dénon- 
çait les travers et les abus et se 
montrait même agacé par la 
vorace rumeur de la circulation 
automobile du boulevard Saint- 
Germain qui troublait ses pensées. 

Ses chroniques régulières dans 
l’Aurore exprimaient un anticom- 
munisme viscéral, une compas- 
sion trop unilatérale pour les 
pieds-noirs d’une Algérie qu’il 
voulait française, tout comme sa 
hantise de la surpopulation dans 
le monde et sa crainte du péril 
atomique. De même, le révoltait 
la justice répressive de l'Espagne 
franquiste. II semblait être un 
homme en deuil d’une époque 
révolue, redoutant par-dessus tout 
Pff unification humaine par la ser- 
vitude ».Le& écrivains n’ont-ils 
pour choix que de vieillir dans un 
détachement amer ou de courir 
après un regain de jeunesse, 
comme le fit Cocteau ? Réduire 
Jules Romains à ce seul passéisme 
morose serait abusif et oublier ce 
que son oeuvre si vaste comporte 
de modernité intrépide. 

Au fit d’un ouvrage imposant et 
avec une minutie exemplaire, Oli- 
vier Rony s'est attaché à montrer 
la complexe diversité d’un écri- 
vain un peu oublié. Projet ambi- 
tieux car «Jules Romains se pré- 
sente sous des éclairages, ou 
simultanés ou successifs, qui ont 
Voir de se contredire». Dès sa jeu- 
nesse même on trouve chez lui des 
dispositions contraires. Ce fiis 
d’instituteur né en 1885. dans un 
hameau du Vday (et mort à Paris 
en 1972), de son vrai nom Louis- 
Henry Jean Farigoule, se retrouve, 
enfant, confronté au tissu urbain 
de Pans qu’il explore, notamment 
dans le maquis de Montmartre. 

Une éducation religieuse, l'ob- 
session du péché, la peur de « per- 
dre le fameux état de grâce» vont 



Jules Romains en 1936 sur le paquebot « Southern-Cross » 
entre New-York et Rto-de-Janeito. 


incliner l'adolescent à jeter un 
regard désabusé, moqueur, sur le 
jeu social, ses farces et ses dupe- 
ries, ce dont témoignent ses pre- 
miers écrits. 

«Lit ville 
vous a parié» 

La lecture de Lucrèce et de 
Renan, l’enseignement philosophi- 
que de Qrunschvîg qui lui incul- 
que le sens, de l’éneigie et le salut 
dans l'art ^rédempteur», vont 
briser les élans vers une religion 
trop prise & cœur. 

Pour dominer cet assèchement 
spirituel, fuir la sclérose de la 


recherche intérieure, Jules 
Romains va mettre au point une 
véritable dynamique et affiner sa 
vision du monde moderne dans la 
Vie unanime qui paraît en. 1908. 

Ce recueil qui chante les rues, 
les foules, le métro, vise à 
!’<r appropriation de l’espace 
urbain », illustre les forces qui 
relient les hommes en mouve- 
ment, partageant une émotion 
multiple et collective. Ce fervent 
plaidoyer de «l’unanimisme» 
paraîtra novateur. Emile Verhae- 
ren, Paul Fort, Francis Carco, 
Francis Jammes louent l’auteur, 
Gide parle d’émotion «singu- 
lière» et « x suffocante» et Claudel 


lance : « La ville vous a parlé, 
comme à d’autres la mer et la 
forêt..» 

L’écrivain apparaît alors dans 
son ambiguïté profonde : enjoué, 
allègre, caustique mais aussi 
secret, angoissé, distant. Exploi- 
tant un autre registre de son 
talent, quitte à surprendre, l’ex- 
normalien va exploiter une veine 
canularesque, satirique, cocasse 
avec des œuvres comme. Knock , 
Donogoo, les Copains , M. Le 
Trounadec saisi par la débauche. 
Ainsi va-t-il se forger une réputa- 
tion de mystificateur (« mystifica- 
tion créatrice », dira Thibaudet), 
une réduction contre laquelle il 
protestera et que démentent bien 
d’autres œuvres comme Mort de 
quelqu’un. 

En entreprenant la monumen- 
tale fresque des Hommes de bonne 
volonté, qui éclaire les mœurs et 
l’évolution de la 111* République, 
il reste fidèle à l’option unani- 
miste puisqu’il cherche dans cette 
«œuvre-carrefour» à illustrer la 
«diversité des destinées qui y che- 
minent chacune pour leur compte, 
en s'ignorant la plupart du 
temps». Il reste que, chantre de 
l'élan collectif, Jules Romains 
n’en reste pas moins un farouche 
individualiste et un humaniste sur 
la brèche. Par pacifisme, il conti- 
nue de vouloir rester fidèle à la 
politique de Briand. Il fera, en 
1934, le voyage de Berlin, pour 
maintenir un dialogue franco-alle- 
mand, soutiendra le gouverne- 
ment Daladier. Mais, après la 
défaite de 1940, réfugié aux Etats- 
Unis, il militera sans équivoque 
contre le fascisme, ce qui lui vau- 
dra les attaques de la presse de 
Vichy. 

Prononçant son éloge sous la 
Coupole en 1974, Jean d'Ormes- 
son soulignait que l’œuvre et la 
carrière de l'écrivain forment un 
faisceau de diversité, «à travers 
l’épique ou le comique, le romanes- 
que ou le lyrique», mais qu’un fil 
unique en assure l'imité, «faite de 
goût de bonheur et d’amour pour 
les hommes ». fi n'est pas assuré 
que, dans un para où 1 on aime à 
l'excès la classification des écri- 
vains, une telle prodigalité de 
dons ait été appréciée a sa juste 
mesure. A Olivier Rony revient le 
mérite de nous en rappeler la 
valeur et l’attrait 

Pierre Kyria 


JULIA 



L'inspiration qui guide la pensée de 
Kristeva me paraît devoir être saluée... 
L'âme renaît de ces tentatives... 
Kristeva cherche à juste raison la 
définition d'un nouvel espace où les 
sexes inventeraient un nouveau 
rapport, pour affronter... le futur ? - 
non, le présent. 

André Green, Le Monde 
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Jean-Paul Kaufônann an bout de la solitude 


L'ARCHE DSS KERGUELEN 

de Jean- Paul Kauffmann. - 
Flammarion, 248 P-, 95 F. 


Au départ du Cvre de Jean-Paul 
Kauffmann on croît è un simple 
récit d'aventures : l'auteur décide 
d'embarquer pour las îles Kergue- 
len, perdues dais l'océan Indien, 
dont il rêvait, entant, adossé aux 
sacs de froment de la boulange- 
rie paternelle. Désireux de «tran- 
cher dans la vif» de son passé, D 
a l'obsession de la s première 
lois» en arrivant devant les 
falaises monumentales de cette 
Atlantide australe, encore proche 
du chaos primitif. 

C'est avec une précision de 
géographe exalté - comme s'il 
ressentait le besoin d'ancrer une 
chimère qui risque de se dérober 
- que Kauffmann décrit le pay- 
sage de champs de pierres battu, 
sous l’immense € faille bleue du 
ciel», par un vent permanent Ses 
tourbillons cosmiques décapent 
une terre rude plutôt propice aux 
prélèvements scientifiques 
qu'aux implantations humaines. 
Mais au lieu de rebuter Kauf- 
fmann, cet aspect t astringent» 
des nas l'envoûte car il corres- 
pond à une * géographie intime». 

€ Je suis venu ici pour me 
désoler, faire solitude», écrit 
celui qui fut otage au Liban pen- 
dant trois ans et qui semble 
reproduitre ici son enferment 
passé. Il cultive le désœuvre- 
ment, qui est, à ses yeux, 
l'épreuve suprême. En accomplis- 
sant des marches épuisantes à 
travers le désert de tendes et de 
vallées ou en se repliant dans des 
abris de fortune - cabanes et 
grottes - où il s'endort avec 
volupté, ii cherche à rejoindre le 
point le plus sride et nu de lui- 
mflma. Bannissant tout exotisme 
et couleurs de robinsonnedes de 
pacotille, le roman devient la 
chronique d’une exploration inté- 
rieure et. par l'ascèse des souve- 
nirs, de la quête d'une « vérité à 
l'état pur». Les *9 es qui, au fil des 
jours, lui paraissent elles-mêmes 
interdites de séjour dans le 



Aux îles Kerguelen 


monde des mers, au seuil impro- 
bable de ('Antarctique, sont un 
lieu de pénitence et lui permet- 
tent de cerner la « dévastation 
qu'il porta en lui». 

Cette impression d'expiation 
programmée est accentuée par le 
fiait que Kauffmann mime incons- 
ciemment le destin malheureux 
du chevalier de Kerguelen, auquel 
Il fait souvent référence par les 
extraits du Journal que l'aventu- 
rier a tenu à ta fin de sa vie. Le 
chevalier a découvert les îles 
en février 1772 mais, en renon- 
çant à y débarquer, en évoluant 
plus d'un mois autour de l'archi- 
pel avant de s'enfuir, il a boy- 
cotté se propre découverte et lui 
a opposé une sorte de résistance 
passive. 

Il est conscient, à son retour, 
de trahir l'attente du roi, de la 
cour et des savants, ma» il refu- 
sera tout autant de débarquer au 
terme de sa seconde expédition 
tant H se persuade qu'il n'a «rien 
i gagner sur cette terre» et s'em- 
ploie, une nouvelle fois, à «tuer 


l 


l'espoir», ce qui lui vaut finale- 
ment d’être jeté en prison. Ces 
eidusions australes a, Kauffmann 
semble, de la même manière, 
s'interdire de les Incarner : il 
abandonne l'idée d'aller voir de 
près l'arche s vertigineuse et 
noire » qui hantait pourtant ses 
rêves d'enfance et représentait te 
but idéal de son voyage : il 
apprendra d'ailleurs, mais bien 
plus tard, qu'elle a été détruite 
par le vent et se réduit à deux 
colonnes semblables aux tours 
de Notre-Dame. 

Le livre se dût sur une série de 
paragraphes très brefs, d'instan- 
tanés neutres, d'un retour, 
comme si la fable s'émiettait 
d'elle-même et que l'écrivain n'en 
concevait aucun regret. Jean-Paul 
Kauffmann n'est allé jusqu'au 
bout du monde que pour vérifier 
son sentiment « d’exil à perpé- 
tuité». Une beauté amère, une 
sorte de grandeur meurtrie éma- 
nent de cette chronique d'un dés- 
enchantement prémédité: 

Jean-Noël Pancrazi 


Le Hollandais et son double 

Philippe Boyer dépeint la détresse romantique 
«d'on Werther anachronique » 


LES ILES DU HOLLANDAIS 

de Philippe Boyer. 

Seuil. 15 5 p* 110 F. 


Cet homme dépossédé, sans 
prise sur sa propre vie, mais qui 
cherche à «se sortir du 
marasme», c'est Thomas VogeL 
condamné peut-être comme le 
capitaine hollandais du Vaisseau 


fantôme à errer jusqu’à ce qu’une 
femme, en l'aimant, le délivre. 
Quand le récit cojmmen.ee, un 

. -■ — -*quf — ! -*“ 

des 


premier mai, Thomas, qui pointe 
a Y i < agence-parking des aésem- 


à T ff agence-parking des 
ployés». a tout perdu : son tra- 
vail, i* eodor di femina ». et 
même ses mots. Presque «aphasi- 
que», il ne s’exprime plus que 
par des lettres à une destinataire 
imaginaire, des notes sur un car- 
net vert «vert comme les îles du 
Cap-Vert, vert comme le Cabaret- 
Vert à cinq heures du soir», et des 
images : vieilles photographies, 
canes postales, reproductions et 
autres bribes d'une mémoire 
défaite d’où ressurgissent, par 
fragments, l’enfance heureuse ou 
les amours solaires de la jeunesse, 
avec Flora ou Laurabdle. 

Il y a bien eu, depuis, d’autres 
rencontres, d’autres prénoms - 
Daphné, Aydée, - mais c’est ail- 
leurs, plus loin, que le Hollandais 
doit chercher sa Senta. Peut-être 
dans les Cydades, où U part pour 
quelques jours en juillet, avec la 
« horde *-de l’été. A Parés, pay- 
sage idyllique, « illustration de 
Lafitte pour Paul et Virginie, édi- 
tion de 1806 », il rencontre 
Helena Gitti, la cantatrice à la 
voix perdue, qui, au sommet de 
la célébrité, a quitté la seine et 
vit isolée dans la Villa Cassandra. 

Sept jours, c’est le « temps 
d’une île» ou d’une genèse pour 
le Hollandais qui n’est que l’om- 
bre de lui-même ou de son «dou- 
ble discordant », Malcolm, 
Ysogre» roux à la voix forte qur 
dispose de tout'ce dont il est lui- 


Salah Stétié, le transmetteur 

Le poète poursuit ses variations autour de mots-cleÈ : l’ongle, la roseraie, la colombe, l’enfance 


L’AUTRE COTÉ BRULÉ 
DU TRÈS PUR 

de Salah Stétii. 
Gallimard, J06 p., 78 F. 


Salah Stétié, dans une étude 
parue en 1978, caractérisait la poé- 
sie d’André Pieyre de Mandiargues 
comme «une recherche» mettant 
au jour «son propre espace». Cette 
formule définit en retour le travail 
mené, depuis prés de vingt ans, par 
ce poète libanais d’expression fran- 
çaise. Depuis l'Eau froide gardée , 
publié en 1973, jusqu’à l’Autre côté 
brûlé du très pur, chacun des 
recueils de Salah Stétié se distingue 


par la récurrence de quelques mots- 
clefs, l’ongle, la roseraie, la 
colombe, l’enfance, ainsi que par 
L’attention constante attachée à la 
structure formelle du poème (ce qui 
appareille cette poésie, selon André 
Pieyre de Mandiargues, à la Délie 
de Maurice Scève, mais également, 
plus près de nous, à la langue rigou- 
reuse d’Yves Bonnefoy). 

Aucun des courts poèmes com- 
posant le présent recueil ne peut 
être lu séparément : Salah Stétié 
semble exiger du lecteur qu'il sai- 
sisse l’ouvrage dans sou ensemble, 
comme d’un seul regard. Chaque 
page n'offre souvent qu'une 
variante du poème qui précède; 


cette construction originale permet 
de concilier la simplicité du lexique 
et le rythme prédeux, quelquefois 
envoûtant, de récriture. EQe donne 
lieu, plus rarement à un jeu de 
reflets moins convaincant : «L’en- 
fant d’enfance auprès de son 
enfance/ (-,) / De ce côté du jour 
perdu de froid/De ce côté du froid 
perdu de jour». 

Dans Fragments : Poème fl 978), 
Salah Stétié évoquait «une mère» 
«creusée dans la parole»; il nous 
parie, dans l’Autre côté brûlé du très 
pur, d’une maison «limpide», 
d'une pierre «vive», d'une «poésie 
de terre noire»: le nom y est tou- 
jours identifié à la substance, les 


Jeux cruels en Irlande 


DE1RDRE DES CHAGRINS 

de Afichel Prévost. 

Belfond, 178 p.. 85 F. 


Le premier roman de Mtehei Pré- 
vost, compagnon d'armes de son 
père, l'écrivain Jean Prévost, tué 
dans te Vercors en août 1944, 
révélait déjà l'assurance, le ton, te 
vision d'un authentique conteur. 
Après Au-delà du pont oeuvre de 
jeunesse publiée chez Laffont en 
1965. saluée par Mauriac. Michel 
Prévost se consacre aux traduc- 
tions (notamment Federico Garda 
Lorca) et à une carrière de fonction- 
naire international. Il reviendra plus 
tard au roman avec De que! amour 
blessé (Belfond, 1991), où le pay- 
sage tropical sert de décor à une 
passion violente, secrète, inassou- 
vie. Voyageur infatigable, observa- 
teur subtil du désordre amoureux, il 
nous propose aujourd'hui un troi- 
sième livre, faix récit pofider, en 
vérité itinéraire d'un homme aban- 
donné qui essaie de se retrouver. 

Cet homme a perdu la mémoire, 
sur une Hé couverte de brume et de 
bruyère, quelque part entre Lime- 


nck et KSamey, en Irlande du Sud- 
Ouest, terre hantée par les sor- 
cières. peuplée de pêcheurs et 
d'éleveurs de bétaL ficelas Berger, 
trente-trois ans, est français, tra- 
vafite dans une agence de voyages, 
organise des parties de pêche et 
de chasse pour ses compatriotes 
fortunés. Sa fem me Va quitté pour 
un frère qui aime et adirée, Puni- 
vers bascule. Guetté par te dépres- 
sion, Nicolas s'évade en Irlande 
pour gérer les loisirs de ses riches 
citants. I se retrouvera en cfinique, 
sens aucun souverar, avec plusieurs 
fractures, et de surcroît suspecté 
d'avoir assassiné Keneth Shaw, 
l'un des plus riches éleveurs de 
chevaux du pays. 

L'amnésique part à te recherche 
de son identité immédiate, qui 
découvrira tout d'abord par bribes, 
morceaux d'un puzzle qui se met 
peu à peu en place pour figurer 
l'histoire d'une passion amoureuse 
dont b conclusion est fatale. Sur 
les routes du bocage, Nicolas avait 
rencontré une befle femme, Cora 
Shaw, et sa fille Deirdre, qu'une 
rivalité évidente oppose à la mère. 
Invité dans leur maison de cam- 


pagne, séduit par Cora, Nicolas 
dévient son amant Cora est catho- 
lique, Keneth, son époux, protes- 
tant. Parti aux Etats-Unis pour 
affaires - peut-être en raison d'un 
trafic jffidte d'armes, - H rentre en 
Irlande mus se fait assassiner 
avant qu'il puisse regagner son 
foyer. 

Le tueur serait-» Nicolas Berger, 
le petit Français privé d’identité, ou 
bien l'ambitieuse Cora aux multiples 
amants, aux appétits insatiables? 
Ajoutons qu'en cette Irlande de 
tous les chagrins foisonnent les 
gens de HRA provisoire, provoca- 
teurs de tous bords, frustes et 
ombrageux, avec lesquels Cora 
entretient des inteSgences pas tou- 
jours innocentes. Grèce è Deirdre, 
fée des tourbières et des textes qiï 
occupe ses pensées, grâce aussi h 
son taftmière, Nicolas retrouve 1a 
mémoire. D sera aussitôt innocenté. 

Avec une écriture maîtrisée et 
rigoureuse, loin du bruit et des 
modes, Afichel Prévost avance sur 
te chemin d’un i maginaire nourri par 
ce qui a vu et vécu. 

Edgar Reichmann 


mots aux êtres et aux objets qui 
peuplent l’imaginaire du poète. 

On imagine mal que Salah Stétié, 
à P instar d’autres poètes contempo- 
rains, associe une date, un nom de 
lieu, à récriture du poème ; ses vos 
doivent peu aux hasards de la bio- 
graphie, à l'observation immédiate, 
mais ils doivent beaucoup, en 
revanche, à la lecture de Pannémde 
ou de pjdal-Eddine Roûmi, poète 
mystique dont l'auteur revendique 
quelquefois l'héritage. 

Cette dernière influence, étran- 
gère au lecteur occidental, désigne 
cette poésie comme un espace de 
médiation, comme un lieu culturel 
où l’ontologie grecque et te spiritua- 
lité arabe tentent de se croiser. 
L’unité d'inspiration dont témoi- 
gnent les recueils de Salah Stétié, 
aussi bien que ses essais (parmi les- 
quels : Firdaws, Essai sur les jardins 
et les contre-jardins de l’islam. Le 
Celügraphe, 1984) ou que son 
œuvre romanesque (la Unième 
nuit. Stock. 1980), doit être com- 
prise sous cet angle. « Le Libanais, 
écrivait Salah Stétié en 1978, est 
d’abord un transmetteur», rappor- 
tant à l’Orient «certaines des leçons 
captées en Occident», ettrichissant 
l’Europe « des données accueillies 
en Orient». 

L’Autre côté brûlé du tris pur. 
écrit en français par un homme qui 
occupa longtemps le poste d’ambas- 
sadeur du Liban, poursuit le même 
effort de oonciüation, cherchant, 
avec des mots et des images qui ne 
sont le propre d'aucune langue, à 
rapprocher deux mondes. 

«Autour il y a le monde et son 
grand boislDè verre et qui retient un 
peu notre ombrd Seule établie dans 
la patrie des invisibles/Si pauvre et 
nue ô patrie pure ô souffle 
dd Colombe à l’aile brisée contre le 
vend Femme endormie nouée d’un 
nœud terribtef El désirée» 

Dimitris Àlexakis 


même démuni («la force, la 
faconde, la truculence , les jours 
ouvrables, les odeurs, les mots de 
la conversation»). Dans le vieux 
village de Naoussa, Helena, con- 
tre toute vraisemblance, semble 
l'attendre, te nuit, en chantant la 
ballade de Senta. Cependant c’est 
à une autre femme fuga cernent 
rencontrée, la. Dame de Marvara, 
que s'attachent les rêveries et tes 
chimères de Thomas VogeL 

Incessants 
jeux de miroirs 

Mais tocs du retour à Paris sur- 
vient dans le récit un surprenant 
changement de point de vue : 
Malcolm, devenu le narrateur, 
prend en charge le d&ut du livre, 
devenu rétrospectivement roman 
dans le roman : Malcolm aurait 
créé le personnage de Thomas le 
Hollandais, en s’inspirant à la 
fois de lui-même et de son jeune 
frère, un autre Thomas, « laissé 
pour mort dans le pré d’œillets 
rouges». Alors oommence un der- 
nier récit, qui retrace un voyage 
vers une autre île de l'Ouest, la 
Kellerinsel, l*île aux Cryptes. 
C’est un retour à renfonce, à ses 
« fictions flamboyantes», ses 
(murs, ses bonheurs, ses tenta- 
tions, ses trahisons. 

Au bout des voyages le « cryp- 
togramme » garde son mystèré. 


«la question reste entière autant 
qu’au commencement, taraudant 
la pierre sous les mots, insi- 
dieuse : qui. le voyageur? (...) 
L’un a tenu ici la plume comme 
on s’accroche, naufragé, au moin- 
dre morceau de bois mort, l’autre 
a raconté cette histoire dont il a si 
bien emmêlé les fils qu’on aura 
fini, lui, vous, nous tous, par s’y 
perdre mieux qu’en aucun laby- 
rinthe, un troisième a voyagé, ne 
se déplaçant qu’à peine sur 
d’étroits territoires insulaires; un 
quatrième enfin n 'aura cessé de 
circuler, peut-être dirait-on mieux 
de s'agiter entre les trois sans par- 
venir à les rassembler. C’est beau- 
coup de monde pour dire le nom 
d’un seul L'ombre d’une ombre 
ne fait pas retour à l’original » 

On se perd un peu dans les 
incessants jeux de miroirs de l'es- 
sayiste et romancier Philippe 
Boyer. Sans doute faut-il se lais- 
ser porter par l’ample souffle lyri- 
que qui anime le livre, par la 
beauté des passages, sombres 
tempêtes ou lumière radieuse, par 
l’orchestration musicale des 
thèmes, par la détresse romanti- 
que d’un « Werther anachroni- 
que». par le désir d’atteindre, au 
terme de l’anamnèse, la « haute 
note jaune, comme dit le peintre, 
la couleur exacte d’un été brûlé. » 

Monique Petülon 


★ Sgnaloas»» an ess*I de S*tah Sfétié, 
Laanèn rmr lumière oa Pbiam créateur 
(Les cabien 4t PEgarg, 176 120 F), et 

tn.essri de Brfflot r SthUiSté- 

Oè, sue poétise Se Ftrabesqoe (L'Hanwt- 
t*a,90 pj. 


AU FIL DES LECTURES 

par Pierre-Robert Leclercq 

Le grand voyage de Lalonde 

L'onirisme, r étrange, l’errance des corps et des âmes - tes uns 
et tes autres obstinément en quête d'une réalité qui se refuse ou 
s'esquisse- en -de métaphoriques apparences -, la solitude des 
grands especes du Cmada. sont les thèmes qui créent J'œuvre de 
Robert Laïonde^ Mais, avec lui. jamais de redites. C'est dans le 
coure d'histoires à chaque fois originales qui suggère les réponses 
aux questions que te lecteur est discrètement conduit è se poser et 
que se bissent entrevoir tes mystères de son univers romanesque. 
Voyage Initiatique, son septième roman met adroitement en scène 
un cNen lourd de symboles et quatre personnages. Avec sa mère, 
r veuve hantée , la marmonneuse, la blanche Iroquoise», Michel 
prend b route pour répondre è l’appel mystérieux de Kanak, l'Indien 
qui fut compagnon de son enfance. La chemin est long vers te forêt 
où, après une drôle de guerre, l'Indien «s’est retiré pouf se laisser 
mourir avec ses enfants, ses souvenirs et ses rêves, pour 
dtaparato* dans la nature, dans une douceur épouvantable de fin du 
monde». 

Entre Michel et lui s'est noué quelque chose de plus qu’une ami- 
tié, qu'un 8mour. R y a, de l'un è l’autre, une espèce d'osmose, de 
transsubstantiation corporels, une nouvelle Eucharistie qui explique 
l'invraisemblable voyage, i’obSgation acceptée de répondre à l’ap- 
peL Cet itinéraire vers l'au-delà des sept lacs est aussi une occasion 
de retrouvaiRes pour Miche! et sa mère, accompagnatrice qui, en 
écho aux pensées de son fils, fait revivre Louis-Paul, te père, rte 
demi-sauvage, le sang mêlé», qui fut peintre et pariait surtout par 
paraboles. 

Le talent de Robert Lalonde est connu. Avec, pour de graves 
propos, un style ample que coteront discrètement et à bon escient 
quelques accents de son pays, il nous en donne une nouvelle 
preuve. I n’est pas évident d'animer d'une telle via une taie épopée 
famiate et l'esprit de ceux qui, déjà, «parient au grand manitou». 

► Sept Lace plus au nord, de Robert Lalonde. Seuil, 160 p., 85 F. 

* Le Seuil reprend en poche, le Davier Été des f a d i ens , de Robert 
Lateaée, para en 1982 (« Points » h- R 572). 

Deux femmes, une errance 

Le Canada de nos souvenirs de lecture est souvent une vaste 
plaine blanche où Maria Chapdetaine attend François en mangeant 
des myrtSes. Celui où Use Bisaonetta nous installe n'a rien de cette 
atmosphère idyllique. Dur et gris, l’univers où deux femmes se 
rencontrent; se perdent, se retrouvent. Marte s'est blessée au bord 
d'un lac pourri par les acides. Confira la soigne, et les votai fiées, è 
ta fois inséparables et chacune sur sa routa. Dans ce Nord canadien 
où «tes légendes n'ont pas de visage*. Marie essaie de s'en créer 
une avec Ervant, venu de r Europe de l'Est, et Conine avec Pietro, 
un bel hafien. Mais peut-on échapper è son destin de femme, Marie 
avec un homme « prêt à gruger cette terre de rouble et de métal 
pour y planter du gazon et un enfant, pour garder sa femme propre 
et baiser les croupes de passage», Corrine en étant de ces 
« fausses femmes fortes que dorrment les faibles, caractère com- 
mun d’une nation effe-mSms asservie»? Est-il des Ueux où tes 
errances du corps et de l'âme trouvant leur butoir? 

L'une des qualités de ce roman tient à révocation des Beux, è leur 
sensualité, comme è l'esprit qui donne è chacun sa spécificité ; 
«L’Indécence de Vienne», première étape d'Ervant fuyant son 
passé ; New-York aux multiples facettes ; et derrière te lac de la 
rencontre, la v»e née «des premiers convois qui savaient for ou la 
frauda», ses maisons de bois, le parc étroit de son quartier riche, 
l'avenue qui mène è la mine, les hauts-fourneaux. Ce décor, la 
romancière te brosse en tofte de fond pour deux portraits de 
femmes assez exceptionnels. 

On entre dans ce tableau et on ne le quitte pas. C'est le critère du 
talent. O'enchaftrar. sans rompre l'unité, des séquences apparem- 
ment aussi disparates que les angoisses d'un immigré, ("histoire 
d’une fifiette de huit ans que son père Initie è la prostitution, rincen- 
cfie - qui ne va pas sens symboles - de régfise de la vfite. De dire 
ainsi le plus simple, le plus compl e xe, le plus secret de deux exis- 
tences ; de dévoiler peu è peu tes rêves de ces femmes, leurs 
espoirs; de décrire avec une teHe pudeur, mais sans métaphores, 
les scènes où la sexualité révèle ses ambigüités et les Omîtes de 
l'IUuslon. Quant au style, sa clarté et sa concision ne sont pas 
étrangères è l'art de Use Bissonette de faire également vivre des 
sensations et des sentiments. 

► Marie suivait l'été, de Use Bissonette, BoréalSeuil, 128 p., 79 F. 
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L ES Français passent pour aimer 
la raison, au moins depuis Boi- 
leau. Sans dédaigner l'incohé- 
rence, pourvu que le passé serve 
de caution. Ce qu'on appelle les 
locutions (ou clichés) le montrent à 
l’envi l’une de l’autre. Tout le monde 
sait que comme une soupe ou comme 
cochon accompagne trempé et copain 
pour marquer les effets déplorables 
d’une pluie battante ou le haut degré de 
l'amitié. 

Si l’on veut s'arrêter un instant à la 
manière de dire, l'emploi de soupe, ici, 
pourrait bien irriter la droite raison ; 
sans compter que les cochons ne sont 
pas tenus pour des parangons de l’amour 
tendre. On les connaît plutôt pour leur 
bêtise et leur saleté; et, à voix plus 
basse, pour leur exécrable sexualité. Le 
Bon Dieu devait sommeiller quand il 
créa le cochon. Et 10 cher Littré fut pris 
d'un doute quand il* lui fallut expliquer 
la détestable comparaison : * Tout le 
monde connaît la locution : camarades, 
amis comme cochons. Est-cè bien le 
cochon dont il s'agit ici?» Cettè.simple 
question dissipe d’emblée 1 quelques 
mauvaises pensées. . . _ t 

11 faut bien reconnaître aussi que nous 
utilisons les locntions sans en connaître 
l’histoire ou le sens exact Nous les 
aimons parce qu’elles sont françaises : 
ce qui est français ne peut être intrinsè- 
quement mauvais. U est vrai aussi, 
comme 1e disait il y a peu Georges Duby 
(le Monde du 26 janvier) que « notre 
société vit tournée vers son passé». Le 
français en témoigne aussi; les locutions 

Ï iarticulièrement. Elles conservent dans 
'usage courant des termes qui désignent 
des objets disparus : à brûle-pourpoint et 
le défaut de ta cuirasse. Dans la langue 
au moins, la voile et la vapeur ne sont 
pas nécessairement ennemies. 

Du passé, la langue ne fait jamais 
table rase. Mais, dirait encore Georges 
Duby, elle ne conserve que des traces; 
souvent « discontinues », « insuffi- 
santes», « à demi effacées» ou mécon- 
naissables. 

P LUSIEURS solutions se présentent. 

Ou bien les parlants se résignent; 
les mots et les locutions sombrent dans 
la nuit de l'oubli. Seuls les dictionnaires 
cherchent à jeter quelques lueurs sur des 
monuments ou des moments disparus. 
De ce point de vue, les dictionnaires his- 
toriques sont aussi fascinants que les 
tableaux d’Hubert Robert. Il arrive aussi 
que les honnêtes gens refusent la dispari- 
tion : njigrand homme, pçp&.fgyoriser la - 
survie. Martel tout à /ait disparu « 

grâce aux txa&sczsemeUre martel en 
tête. Et grâce à- Charles Martel ; celui 
«qui martela les Sàrrazins». Qu’on se 
rassure, la glose est de Uttré. 

H se peut encore que les parlants 
s’obstinent à reconstruire ce qu’ils ne 
comprennent plus, pour sauver au 


LA VIE DU LANGAGE 

par Denis Siakta 

Où vont les mots? 


moins quelques traces du 
signifiant ou du signifié. 

Et souvent l’oreille croit 
venir au secours de l’es- 
prit. Sans redouter le 
calembour. La survie de 
certaines locutions se paie 
alors de quelques fantai- 
sies qui déplacent les 
lignes. • 

. Ôn connaît les aven- 
tures dè Stentor, de Kim- 
mer, de Barberi et d’Arta- 
ban. Voilà des étrangers 
vite assimilés. Stentor, qui 
avait pourtant une belle 
voix, se révèle centaure. 

Lecteurs assidus de La 
Calprenède, nous trans- 
formons, le trop fier Arta- 
ban en petit banc; pour le 
punir. Naguère, un moni- 
teur d’auto-école se félici- 
tait de ses succès «en 
bombant le corse». Les 
puristes protestent; mais, 
à ce que remarque Albert 
Hamon dans un agréable 
petit livre (1), ils aban- 
donnent Kimmer et sa 
pipe tout autant que bar- 
beri et son orgue. Il est alors fortement 
conseillé de due un orgue de Barbarie et 
d’utiliser une pipe en écume de mer. 

Mais, demandera un surdoué, com- 
ment fabriquer une pipe en écume de 
mer? Question stupide puisque la mer 
n’est pas absolument nécessaire. Comme 
le prouve le Larousse du XX ’• siècle 
(1929) ; on fabrique cette pipe «avec 
une substance naturelle (...) se trouvant 
en abondance en Anatolie et qu’aujour- 
d’hui on est parvenu à constituer de 
toutes pièces en France». La suite, à 
bien lire, devrait donner à réfléchir. En 
ce temps-là, en effet, « les déchets étaient 
utilisés surtout en Autriche, où on les 
convertissait en pipes de qualité infé- 
r çieufe dite écwne d Autriche». A présent 
.que, la /rance. a largement dépassé FAu- 
Jçiche. pour jlfLqualité des déchets, les 
pipes de La Hagne seraient évidemment 
de qualité supérieure. '• 

Les choix ne sont pas toujours d’aussi 
bon goût; et fallait-il abandonner l’ami- 
tié aux cochons? Charles Nisard (2) a 
proposé une explication que Littré juge 



vraisemblable. Nisard résume ainsi son 
argumentation : on devrait dire « amis 
comme sochons », sochon étant la pro- 
nonciation chuiutée de soçon, diminutif 
de soce. Outre que soce vient du latin 
socius (compagnon), on peut montrer 
que les soces, soçons ou sochons « étaient 
des gens associés entre eux pour une 
industrie ou un commerce quelconque». . 
Pas l’ombre d’un cochon pour F instant. 
Lorsqu’il cessa d’être compris, le sochon 
se transforma tien un mot connu, le 
cochon». 

La conclusion est double. « J’espère 
après cela, dit Nisard. que le cochon 
représenté comme le type de l’amitié ne 
sera plus que celui de la saleté. » C’est la 
-gourmandise d’abord qui vient sauver le. 
cochon; la choucroute et le charcutier. 

Vr Pour en être réduit là, le cochon ne per- 
dra rien de ses qualités positives, et l’on 
mangera toujours des jambons, comme si 
le principe même de leur excellence 
n 'était pas l’ordure dans les mœurs de cet 
animal, et l’ordure dans son alimenta- 


tion.» Pour être bon lexi- 
cologue, il faut être fin 
gourmet. 

Il n’est pas question 
non plus de cracher dans 
la soupe. Et tous les bons 
dictionnaires rappellent 
que soupe (vers 1180) 
désigne d’abord « une 
tranche de pain mince sur 
laquelle on verse le bouil- 
lon». Dès lors, trempé 
comme une soupe ne pré- 
sente plus rien de bizarre 
ou d’incohérent L’étymo- 
logie sauve donc et le . 
cochon et la soupe. Qui 
s’en plaindra? 

R ESTE une dernière 
manœuvre, un peu 
puérile peut-être, mais 
efficace. Jakobson a 
montré que les enfants 
structurent le lexique en 
se fondant sur la relation 
de contrariété ou 
d’antonymie : apprendre 
grand ou gros, c’est 
apprendre aussi petit et 
maigre. Devant l'inconnu 
qui inquiète, nous 
retrouvons l’esprit d’enfance ; et nous 
rêvons d’un contraire. Aussi bien, disait 
Freud, nie rêve excelle à réunir les 
contraires». Ce qui peut conduire au 
contresens, hélas! et à la survie, tant 
mieux! 

Les locutions ne sont pas en reste et se 
transforment allègrement, en dépit des 
avertissements solennels. Les jambes 
fournissent encore un bel exemple, où le 
dessus est en passe de l’emporter sur le 
dessous. Serait-ce un coup des 
missionnaires? Ecoutons plutôt le 
regretté Joseph Hanse (3). Tout 
commence par un jeu de balle. Certain 


l’inanimé : « traiter quelqu’un par-dessus 
la jambe». Tandis que Joseph Hanse 
conseille d’éviter ce dernier tour, le Petit 
Larousse 1 993 juxtapose sans 
commentaire les deux locutions : 
* Par-destous, par-dessus la jambe : avec 
désinvolture *. 

Dans d’autres cas. le mal est déjà fait. 
Que l’on songe à coupe sombre, qui 
s'opposait à coupe claire. Les coupes 
sombres sont légères et ne font pas 
souffrir la forêt, qui reste sombre ; 
tandis que seuls quelques arbres 
subsistent après les coupes claires. El 
voilà que sombre se prend pour 
synonyme de sévère au sens anglais de 
très important. Qui ne connaît par 
exemple les pertes sévères ? Faire des 
coupes sombres dans une entreprise ou 
dans le budget, c’est alors supprimer 
d'importance. Mais quel homme 
politique oserait annoncer * des coupes 
claires dans le budget»? 

Même La Fontaine ne suffit pas à 
protéger certaines locutions des injures 
du temps. Dans le Singe et le Chat , c’est 
le Chat qui « tire les marrons du feu pour 
le Singe ». Autrement dit, le Chat sc 
brûle les pattes et se donne un mal de 
chien pour le seul profit de son compère. 
Par quelle magie la locution en est-elle 
venue à signifier simplement « retirer les 
avantages sans se donner le moindre 
mal » ? Un point est clair en tout cas : le 
chat s’est bien vengé. 

Baudelaire demandait: «Où vont les 
chiens ?». U n'est donc pas interdit de 
s’interroger : où vont les mots? On sait 
que dans ce domaine aussi les 
prédictions ou les prévisions jouent de 
vilains tours. Une chose est sure et 
réconfortante : les mots et les locutions 
ne vont pas toujours de travers. Ce que 
prouvera, en guise de conclusion, un 
dernier exemple que Littré, bien à tort, 
plaçait dans sa Pathologie verbale. Le 
mot grec kara (tête) s’employait, dit 
Georges Gougenheim (4), au sens de 
visage dans les milieux populaires de 
Rome. Il donne chière, en français, puis 
chère. Faire bonne chère, c'était faire 
bon visage, c’est-à-dire 6on accueil. Les 
Français sont aimables : «de l'accueil le 
sens du mot est passé au repas qui le 
traduit ». Si bien que tout le monde sait 
maintenant que faire bonne chère, c’est 
faire un bon repas. Où est le mal 
vraiment? 


de sa supériorité, le bon joueur lançait la 
balle par-dessous la jambe. D’où « jouer 
quelqu’un par-dessous la jambe» : 


obtenir facilement l’avantage. Le mépris 
et l’insolence suivent alors le triomphe : 
« traiter quelqu’un par-dessous la 
jambe». 

Mais comme on dit aussi faire 
quelque chose par-dessus la jambe (de 
façon désinvolteX on finit par assimiler, 
net de plus en plus», l’animé à 


(1) Alfred Hamon, les Mots du français. 
Hachette, 512 p, 85 F- 

(2) Chartes Nisard : De quelques parisianismes 
populaires et autres locutions (réédition en 1980), 
La Butte aux ca ill es. Paris. 

(3) Joseph Hanse : Nouveau Dictionnaire des dif 
ficuhàs du français moderne. Duculot, Paris-Gcm- 


(4) Georges Gougenheim, les Mois français dans 
l'Histoire et dans la rie (tome I). A. et J. Picard. 
Paris. 


Le malaise et la grimace 

Le sociologue Paul Yonnet prétend montrer que l’antiracisme est au cœur du racisme. 
Le poujadisme démocratique a trouvé son théoricien 


VOYAGE AU CENTRE 
DU MALAISE FRANÇAIS 

de Paul Yonnet. 

Gallimard, colL 
«Le débat», 

309 p., 110 F. 


L'éditeur, prestigieux (la collec- 
tion est dirigée par Pierre Nora), a 
beau nous allécher - il est question 
d’un voyage «dérangeant », - c’est 
bien une grimace qui est au bout 
de la lecture de cet, ouvrage du 
sociologue Paul Yonnet Grimace 
qui dent au fait qu’il; s’agit le plus 
souvent d’une prose jjargonnesque, 
selon une tradition qui veut que 
l’obscurité du langage vaut label 

scientifique. Mais grimace qui vient 
surtout d’une réelle gène suscitée 
par le contenu d’un livre qui pré- 
tend mettre au jour,, analyser le 
malaise français, alors qu’il en 
constitue un symptôme éclatant, 
alors qu’il est lui-même le signe le 
plus évident de la pathologie qu’il 
affirme vouloir combattre 

Si l’on s'en tient à l'essentiel du 
discours explicite de Fauteur (abs- 
traction faite des puissantes réfé- 
rences qu’il invoque au secours de 


son argumentation, comme pour 
prévenir la critique, ce qui ne peut 
qu’inciter à la vigilance), beaucoup 
de citoyens peuvent se retrouver 
dans son propos : si Ton veut éviter 
le tribalisme, la juxtaposition de 
ghettos, explique-t-il, il est urgent 
de récuser la nation conçue comme 
une communauté de communautés, 
pour réhabiliter le bon vieux jaco- 
binisme, redonner & chacun un sen- 
timent d’appartenance nationale 
par l’assimilation, celle qui a fait 
l’unité du pays. 

L f étrange notion 
de radalisme 

S’il ne s’agissait donc que de 
cela, point n’est besoin d’un livre 
savant : rien ne vaut d 1 assister, en 
bon républicain, à ime réunion 
publique (on ne dira pas meeting, 
de peur de céder à la dérive com- 
munautariste américaine) du bon 
Jean-Pierre Chevènement ou du 
tonitruant Philippe Séguin. L’un 
comme Fautre ont de l’éloquence à 
revendre. 

Mais il s’agit de plus que cela, 
d’un plus qui, précisément, pose 
problème : en raison des exagéra- 
tions qu’il comporte d’une part, et 
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qui dénaturent les thèses qu’il com- 
bat; dn fait de par sa propre 
approche de Fhistûire de ce dernier 
demi-siècle, d’autre part 

Le cœur et le corps du délit por- 
tent un nom, ou plutôt un sigle : 
SOS-Rarisme. L’auteur instruit là 
un vieux procès, celui d'une orga- 
nisation coupable de promouvoir 
une idéologie «différentialiste», 
dans une société morcelée. 11 pour- 
fend le multiculturalisme, qui 
conduit à nier les problèmes 
raciaux et, par là même, à rendre 
racistes ceux qui vivent la réalité de 
ce multiculturalisme. Or SOS-Ra- 
risme, n’en déplaise à Paul Yonnet 
qui refuse cette idée, a changé. En 
mal, si Fou en juge par le choix de 
son leader historique, Harlem 
Désir, qui a cru bon de se réfugier 
à Génération Ecologie pour tenter 
de satisfaire son ambition électo- 
rale. En bien, selon les critères du 
sociologue, puisque Forganisation 
s’est ralliée à une conception classi- 
que de l'intégration. 

Mais passe encore que ce pro- 
cès-là soit dépassé. Ce qui passe 
moins, c’est te choix des termes du 
réquisitoire, souvent obscurs, on Fa 
dit, comme s’il s’agissait de mas- 
quer la violence de Fauteur, à d’au- 
tre moment plus daim et révélant 
l’intention malveillante. Ainsi est-il 
question du « pôle potes»... Ainsi 
Fantiracisme est-il baptisé « roda - 
Urne». 

On touche là au cœur de l’ou- 
vrage : Fantiracisme moderne crée 
le racisme. Quand bien même Fan- 
tiradsme aurait « accaparé le vieux 
thème de la valorisation de kt diffé- 
rence, autrefois apanage des théories 
raciales », on ne voit pas ce qui fait 
de l’antiracisme un racisme; mais 
on voit bien que, par ce procès, 
l’auleur délégitime un combat 
nécessaire : il n’y aurait donc de 
racistes en France que pour autant 
qu’il y ait des antiracistes. Poussons 
plus loin : il y aurait donc de bons 


(blancs) et de mauvais (blacks et 
beurs) Français, les uns forts de 
leur identité, les autres voulant 
«abolir la nationalité». CQFD. 

Le sociologue qu’est Paul Yonnet 
aurait cependant pu s’interroger sur 
le fait que le mouvement qu’il 
poursuit d’une véritable haine a été 
incarné par un Antillais (Harlem 
Désir) et un juif pied-noir (le 
député socialiste de FEssone Julien 
DrayX autrement dit par deux 
«pressions achevées de l’assimila- 
tion qui lui est chère, et que leur 
but était de fédérer, d’intégrer des 
gens de culture différentes, et non 
de désagréger. Comment ne pas 
comprendre qu’un tel projet passait 
bien per la réévaluation de cultures 
exogènes? Appeler cela « racia- 
lisme» n’est pas précisément de 
nature à favoriser quelque intégra- 
tion que ce soit 

Une certaine conception 
de Fidentité française 

Au-delà, le véritable projet de 
Fauteur semble bien être de réha- 
biliter non Fassimilation chère à la 
République coloniale, mais bien 
une certaine conception de l’iden- 
tité française. Or Fidentité, les his- 
toriens le savent bien, n’est pas 
fixée une fois pour toutes; s’il y a 
un malaise français, c’est bien que 
le modèle français que Paul Yonnet 
voudrait ressusciter ne répond plus. 
Qui plus est, le lien social qu’il 
.décrit - «Cest là un deuxième axe 
profond que nous mettons au jour: 
l'Eglise catholique était la colonne 
vertébrale de la société française», 
écrit-il un peu pompeusement Que 
n'a-t-il lu, depuis belle huettc. René 
Rémond? - n’est pas le bon : que 
Ton sache, c’est l’Eglise qui s’est ral- 
liée à la République, et non l’in- 
verse. Qu’on sache, également, Paul 
Yonnet fonde sa démarche sur un 
contresens historique grave: l'in- 
vention républicaine, c’est la nation 


citoyenne; d’où découle le droit du 
soL Cette nation citoyenne impli- 
que, pour exister, une dynamique 
d'intégration culturelle a l’opposé 
de la nation ethnique, de la vision 
quasi génétique de la culture que 
Paul Yonnet met en avant. 

Cède identité n'est pas séparable 
d’une vision de l’Histoire: les 
Français n’étaient pas vichystes, 
explique-t-il, et Vichy n'était peut- 
être pas si vilain qu on Fa dit... A 
travers, ou grâce à un réexamen 
positif de la France résistante (les 
résistants étaient plus nombreux 
qu’on ne le dit, les pétaïnistes 
étaient donc moins nombreux 
qu'on ne le croit, mais ils n’étaient 
pas des fascistes) resurgissent les 
lieux communs de la pensée de 
droite de l’immédiat après-guerre, 
quand ce n’est pas la these apologé- 
tique classique de Vichy : voilà 
bien où naît le malaise, dans ces 
incessants tours de passe-passe qui 
conduisent, si l'on suit Fauteur, à 
affecter un coefficient I aux fautes 
de Vichy et un coefficient 10 à 
celles de_. SOS-Racisme! 

L’argumentaire de l’auteur sur la 
deuxième guerre mondiale permet 
au fond de comprendre le procédé 
qui le conduit à dénoncer les 
racistes des temps modernes : la 
spécificité du conflit n’est pas dans 
l’Holocauste, mais dans l’ambition 
guerrière de Hitler; donc, valoriser 
l’Holocauste, c’est banaliser la 
guerre, et favoriser le négation- 
nisme. A ce rythme, on arrivera 
bientôt à montrer que Fabbé Pierre 
est à l’origine de la nouvelle pau- 
vreté™ 

On voit mai que ce livre puisse 
nous apporter autre chose que 
l'exacerbation des pulsions qu’il 
prétend combattre. Avec Paul Yon- 
net. le poujadisme démocratique a 
trouvé son théoricien, habile et 
redoutable. A lire pour s’en prému- 
nir! 

Jean-Marie Colombani 


auteurs: 


Une maison d'édition avait dit à 
Colette que son livre ne vendrait 
même pas lOcoples, Proust avait 
dû financer Du COtô de Chez 
Swann* lui-même, Zola et Dumas 
se sont même faits siffler. Ne 
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La révolution 
des « lieux de mémoire » 
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Notre mémoire nationale s’est électivement incarnée dans un certain nombre de lieux, matériels ' 

et symboliques : le Panthéon, mais ami « la Marseillaise », la cathédrale de Reims . . , . : '\À 
mais également Descartes ou l’Encyclopédie Larousse. **.yrA S 

Entreprise sous la direction de Pierre Nora an début des années 80, la série des « Lieux - J' .afl 

de mémoire » s’achève avec trois gros volumes consacrés aux « France ». Une nouvelle histoire ! 
de France, pendant contemporain de celles de Michelet ou de Lavisse, mais ami réflexion - , *. : ■ 

critique sur une mémoire nationale bouleversée et sur le rôle civique des historiens 

Pierre Nora : « Une histoire savante et populaire » 




Un antidote à la 


« L'ensemble des lieux de 
mémoire f/onf mas achetez la publi- 
cation a ccmidérablaaeat grossi 
Vous aviez annoncé quatre volâmes, 
un pour La République, deu\ pour 
La Nation, on pour Les France. On 
se Retrouve arec sept dont trois pour 
La Nation, et trois pour Les France. 
Pourquoi? 

- Cest qu'à chaque étape, je me 
suis trouvé devant une série de pro- 
blèmes inattendus qui ont élargi 
l'horizon et m'ont obligé à une 
espèce de relance. Après La Répu- 
blique. qui «sortait)» le sujet et en 
repérait des échantillons évidents, 
je me suis vite rendu compte que 
La Nation constituait un sujet pres- 
que neuf, peu exploité, très ample; 
qui, par rapport à La République 
renvoyait à un passé beaucoup plus 
profond et obligeait donc à un trai- 
tement plus systématique et arti- 
culé. Du coup, les deux volumes 
sont devenus trois. 

» Avec Les France , c’est tout 
autre chose, presque le contraire. 
On sc trouvait devant un sujet par- 
faitement connu, exploré sur toutes 
les coutures, et devant des sujets 
dont le principe des lieux de 
mémoire faisait presque des lieux 
communs : la terre, le clocher, la 
cour, le Tour de France ou la tour 
Eiffel, etc. Et juste au moment où 
se précipitaient de tous les côtés 
des Histoires de France! 

» Alors le problème se déplaçait 
complètement. II n'était plus de 
rapprocher le Panthéon, le diction- 
naire Larousse et le sacre de Reims 
pour les faire apparaître comme 
des «lieux de mémoire». Mais il 
consistait à se demander : quelle 
rentabilité offrait la notion, désor- 
mais bien établie, quand on rappli- 
quait à cet objet France. lui aussi 
bien établi? Au fond j’étais parti 
des lieux de mémoire pour leur 
intérêt intrinsèque. Ensuite, il 
s’agissait de savoir si la notion vou- 
lait dire encore quelque chose 
quand on l'appliquait à des lieux 
communs de la mémoire collective, 
et surtout si elle permettait de leur 
faire dire, & ces sujets, autre chose 
que ce qu’on savait d'eux. 

Dimension 

Symbolique 

» Cest ce déplacement du centre 
de gravité de l'entreprise qui a 
commandé une tout autre architec- 
ture que prévu, un tout autre trai- 
tement et, à la limite, un autre 
sujet, n fallait bien calquer le plan 
sur les articulations naturelles de la 
mémoire collective, ses points de 
rupture, ses enracinements réels ou 
supposés, ses projections symboli- 
ques majeures. D'où trois volumes, 
chacun très gros. 11 fallait d’autre 
port transformer le simple repérage 
en une construction de oes objets 
en lieux de mémoire. Et l’on 
débouchait, en fin de compte, non 
pas sur la simple mise à jour d'une 
catégorie de sujets qu'on serait en 
droit d'appeler «lieux de 
mémoire», mais sur une histoire de 
France par la mémoire, ce qui est 
une tout autre affaire! 

- An fhr et à mesure que Ton 
«rance dans ces volumes, les lieux 


de mémoire, si je comprends bien, 
soot de moins eu moins matériels : 
du mur des Fédérés, par exemple, au 
«génie de la langue française» ? 

- Ns sont, du début à la fin, par- 
fois matériels et toujours immaté- 
riels. puisque de nature purement 
symbolique. Il faut ici dissiper un 
malentendu. L'expression a connu 
un succès public au prix d'un 
contresens, comme il arrive sou- 
vent. Sa diffusion dans le grand 
public s'est faite à l'automne 1988. 
au moment de l'affaire du Fou- 
quet's. La direction du Patrimoine 
a cherché à s en servir comme cri- 
tère de classement pour combler les 
lacunes de Vaisenal de la loi de 
1913 qui ne parle que de «monu- 
ments d'inièri'l historique ou artisti- 
que ». et permettre la protection de 
magasins, façades, maisons d'ar- 
tistes. qui relèvent facilement de 
cette catégorie, l'Olympia, en der- 
nière date. Et tour un chacun a eu 
tendance à l’appliquer à un peu 
n’importe quoi. 

» Je ne récuse pas cette «inter- 
prétation sauvai» ou réductrice. 
Mais dans mon esprit l'expression 
est faite pour dégager la dimension 
symbolique, donc mémorielle, donc 
immatérielle, d’objets qui peuvent 
être en effet des monuments, des 
sites, des paysages, des objets pal- 
pables, mais aussi - et c'est là son 
intérêt - des formules, des devises, 
des représentations, des fêtes, des 
emblèmes, des commémorations, 
des dates; bref; n'importe quel sys- 
tème de signes, pourvu qu'il ait une 
unité organique et qu’il soit porteur 
d’une mémoire. Une mémoire dont 
tout un chacun est plus ou moins 
conscient, mais qu’il appartient 
précisément à l’historien de décorti- 
quer. Il ne s'agit pas du tout dans 
ces France d’une encyclopédie, 
d’un répertoire des «lieux de 
mémoire», qui seraient infinis, 
mais d'une organisation significa- 
tive de la symbolique française. 
Cest l'immatériel de la notion qui 
assure sa fécondité. 

- Iriez-vous jusqu'à dire qu'elle 
produit on type d'histoire différent, 
notamment de cehri auquel nous dn f 
habitués les Annales? . 

- Oui et non. Oui, si vous voulez 
immobiliser les Annales dans des 
styles d'histoire très fixés comme 
l'histoire économique et sociale et 
comme, en dernier, l'histoire des 
mentalités. Non. si on pense les 
Annales comme un mouvement 
d'historiens dans l'histoire, prêts à 
s'ouvrir sans cesse à de nouvelles 
curiosités. 

»» Depuis quinze ans. l'histoire 
de pointe s'est renouvelée par l'ex- 
tension au politique, an comparatif, 
au contemporain, au conceptuel, au 
symbolique. En 1973. nous avions 
cherche, dans Faire de l’histoire, 
avec Jacques Le Goff, à fixer les 
«Nom eaux problèmes». les «Nou- 
velles approches», les «Nouveaux 
objets». Eh bien, vingt ans après, à 
nouveaux problèmes, nouvelles 
approches et nouveaux objets. 

» Ce qui fait, je crois, la spéci- 
ficité de ce type d'histoire, c'est 
d'être à la fois très savante et très 
«populaire», parce qu'elle part de 
la mémoire collective, mais pour 


l’approfondir, la vérifier, l'éclairer. 
Les Lieux de mémoire parlent de 
sujets très concrets, très familiers, 
que tout le inonde connaît 
» Cest une histoire sensible, 
mais qui débouche, en lait, sur des 
problèmes très conceptuels : les 
rapports de la mémoire et de l’his- 
toire. les mécanismes de la 
mémoire collective la construction 
historique d’une tradition, la nature 
d'un modèle social, la théorie des 
commémorai ions, les rapports des 
idéologies et de la politique, de l'art 
et de la société, du symbolique et 
de l'imaginaire, la nature de l'iden- 
tité. Cest là, pour moL la fécondité 
et l'intérêt du type d'histoire qu’elle 
produit, dans son mélange d'évi- 
dence et d’étrangeté. J’ai tout fait 
pour aboutir à une présentation 
transparente, à une architecture 
d'une apparente simplicité. Comme 
pour dire, au début et à la fin, aussi 
clairement et fermement que possi- 
ble, la problématique et ses débou- 
chés. Mais ne vous y trompez pas, 
cette problématique et ces débou- 
chés sont autant d’appels à la 
réflexion. 

Un formidable 
décrochement 

- Le risque n'était-H pas, en mis 
appuyant sm- la mémoire, de ne sai- 
sir qu'une France de misée? 

- Je crois que le résultat est à 
l'opposé. L’effet du travail des his- 
toriens sur la mémoire française est 
au contraire de lui redonner vie, et 
même de l'arracher à la mort Bien 
sûr. comme dans toute démarche 
historienne, l'objet mémoire, nous 
ne le choisissons pas : il nous est 
dicté par le moment où nous nous 
situons. L’historien lui-même tra- 
vaille sous cet empire de la 
mémoire qui est la marque de 
l'époque, en France mais ailleurs 
aussi Mais c’est à lui qu’il revient 
de dire ce que le passé autorise et 
ce qu’il ne permet pas. 

» S'il y a eu, pour la France des 
années 80. un problème de la 
mémoire qui a fait la fortune de la 
notion de patrimoine, de l'expres- 
sion même de «lieux de 
mémoire», des musées, des com- 
mémorations, c'est bien parce qu'é- 
tait en cours un profond change- 
ment du rapport des Français à 
leur passé. Un changement qui 
mettait en avant tout un ensemble 
de traces, de signes, de paysages, de 
vestiges, qui paraissaient porter un 
sens, mais un sens devenu mysté- 
rieux, à la fois très investi et très 
opaque. Tout un héritage dont 
spontanément on ne sait pas bien 
quoi faire, à la /ois fétichisé et 
dépourvu d’usage. 

» La fonction de Fhtstorien dans * 
ce contexte, c’est d'interroger cette 
transformation, d'en élucider les 
ressorts historiques et, si Ton ose 
dire, de refabriquer pour les 
hommes d’aujourdhui une 
mémoire habitable et à la mesure 
de l'avenir qu’ils ont à dessiner. 

- Mais alors, qu'est-ce qui, à 
votre avis, a vraiment changé h rap- 
port des Français à km passé dans 
ces années 80? 

- Un formidable décrochement. 


ü y a eu, socialement, la fin défini- 
tive de l'assise paysanne et chré- 
tienne comme, avec l'avènement de 
l'appel à la «société civile», la 
généralisation de la notion de 
classes moyennes en même temps 
que la fin du vieux monde ouvrier, 
n y a eu. politiquement, la fin du 
gauflo-communisme qui avait radi- 
calisé l’équation nationalo-révolu- 
tionnaire dans laquelle la France 
s’était enfermée depuis 89.11 y a eu 
la conscience soudaine de la 
contrainte extérieure. Il y a eu l'ex- 
ténuation de ndéé révolutionnaire. 
U y a eu le passage' définitif de la 
conscience de grande puissance à 1» 
puissance moyenne. Bref; il y a eu, 
pour dire vite, le passage d'un 
modèle de nation à un autre, qui se 
cherche encore dans ta douleur. 

» Le plus étonnant, à y regarder 
d’un peu près, c’est r extraordinaire 
concentration dans le temps des 
grands débuts de cet ébranlement : 
1975-1978. Cest en trois ou cinq 
ans, au coeur du septennat giscar- 
dien. que s'opère la bascule et que 
se cristallise silencieusement la 
conscience de ce que le sociologue 
Henri Mendras appelle «la seconde 
révolution française». Comme quoi, 
même la fin de F« exceptionnalité 
française» a été vécue par la 
France de façon exceptionneüe. 
Cela fait réfléchir. Cest d’ailleurs à 
ce moment-là, pas par hasard, qu’a 
germé le projet de ces Lieux de 
mémoire. 

- Est-ce cet ébranlement qui 
entraîne à son (nv un rôle nouveau 
de l'historien ? De « notaire et pro- 
phète», dites-vous, 3 serait devenu 
«interprète et intermédiaire»? 

- Certainement. Parce que c’est 
dans ces années-là que tous ces 
mots, mémoire, patrimoine, iden- 
tité, culture, se sont chargés d'us 
sens qu’ils n’avaient pas. Par là 
aussi que s'est opérée la montée eu 
puissance et en légitimité d’une his- 
toire proprement contemporaine, 
sous la pression, et même l'oppres- 
sion d'un présent devenu lui-même 
conscient de son poids d'histoire, 
un présent historique. 

» De cette transformation, 
l’aventure même des Lieux de 
mémoire est un exemple éclatant. 
L’expression, forgée en laboratoire 
pour les besoins de la cause, a 
connu une fortune publique immé- 
diate parce qu’elle correspondait à 
un besoin de la sensibilité collec- 
tive. Je ne peux m’empêcher d’en 
tirer une constatation ; rhistoire 
économique et sociale qui a régné 
jusque dans les années 60 n'a pu. 
quoi qu'elle en ait, que contribuer à 
éloigner la mémoire scientifique de 
l'histoire de la mémoire collective 
On en a vu les dégâts dans rensei- 
gnement primaire et secondaire. Le 
type d’histoire que secrétent les 
Lieux contribue spontanément à 
réconcilier le rôle scientifique et cri- 
tique de l'historien et son rôle 
pédagogique et civique. A mes 
yeux, ce n’est pas son moindre 
avantage.» 

Propos recueillis 
par Pierre Lepape 
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La fièvre de la commémoration 
semble aujourd'hui endémique dans 
les sociétés avancées. U se passe 
rarement un- mois où ne nous est . 
«rappelé» un événement, une nais- 
sance. une mort qu'on nous presse 
de célébrer. La crainte de l'oubli, de 
l'amnésie y a sa paît, comme la 
nécessité pour l*« industrie de la 
culture» de susciter une activité qui 
la justifie. Mais, surtout, notre 
mode de vie devenant toujours plus 
affaire de choix, de bon code tapé 
sur quelque Minitel géant de la 
culture, nous nous tournons vers 1e 
passé, vers des liens donnés, hérités, 
a la recherche d'une identité. 

Durkheim définissait la religion 
comme la société se célébrant elle- 
même. De ce point de vue. «le 
patrimoine» fonctionne comme une 
religion moderne, offrant des occa- 
sions de rituel, d'hommage, de 
renouveau. La solidarité par-delà les 
générations est invoquée pour 
camoufler l'indigence des liens 
affectifs dans les sociétés modernes 
profondément individualistes. 

La France a ouvert la voie à l’éla- 
boration de ce culte, comme le mon- 
tre notamment la mise en place 
voici quelques années d'une ins- 
tance gouvernementale autonome 
chargée de la coordination des 
« célébrations nationales ». Mais le 
phénomène est devenu européen ; le 
seul nouveau ministère créé par 
John Major après sa victoire électo- 
rale de 1 992 a été le National Heri- 
tage Ministrÿ. 

La visse 
et Nietzsche 

Quand les quatre premiers 
volumes des Lieux de mémoire de 
Pierre Nora ont paru en J 984 et 
1986. le danger était constant de les 
voir détournés par cette frénésie de 
commémoration. Certains critiques 
ont dit de Nora qu'il était animé par 
la nostalgie, qu'il s'assignait le rôle 
d'un nouveau Michelet cherchant à 
aviver une forme de piété nationa- 
liste. 

Et depuis lors le terme même de 
« lieu de mémoire » s'est vu accor- 
der une reconnaissance officielle : 
non seulement il est entré dans le 
dictionnaire, mais la (oi de 1913 sur 
la conservation des monuments his- 
toriques a été modifiée pour per- 
mettre le classement comme «lieu 
de mémoire». 

Pour le lecteur de l'étranger, ces 
premiers volumes, dans leur com- 
plexité et leur froideur profession- 
nelles, semblaient résister plus qu'ils 
ne prenaient part au grand raz-de- 
marée de la «parrimoinisation ». La 
parution des trois somptueux 
volumes les France devrait aujour- 
d’hui convaincre jusqu'aux plus 
fanatiques chasseurs de centenaires 
que Nora a toujours voulu faire de 
son projet un antidote contre la 
manie de la célébration. Erf vérité. 


» ■ l \ 


j’imagine que pour Nora le bi 
la mort serait celui que lui 
Tait Uack Lang en lui remet 
« médaille du patrimoine ». 

Car si l'on a vu en Ni 
Lavisse d'aujourd'hui, dirige: 

S énération d’historiens au : 
u devoir civique, c'est oubl 
autre de ses allégeance) 
remonte dans le passé, via Fo 
jusqu'à ce contemporain de 1 
de ‘la fin -du siècle de 
Nietzsche. L'idée' peut trouble ■ 
qui à ' associent pas Gallima 
expériences de 1’ «immoral 
radical, mais le travail auque 
a attelé son équipe présente u 
semblance frappante avec ïi 
pris de la «généalogie» pn 
Nietzsche, sa mise au jour d« 
toire cachée par laquelle nos 
et truismes modernes ont 
leur aura d'évidence intempo 

; Une suite 
j d'interrogatoires 

Dans les mains de Nora. 11) 
est Un moyen de corrosion ; 
que: de construction. En mor 
aveè une autorité et une éni 
incontestables, comment les 
nels» symboles de la spéc- 
française ont leur propre hit ' 
où la contingence, l’intérêt pi 
nel et le pur malentendu inte 
neuf, ces volumes relativisent 
tablement les plus c 
manifestations de l'identité 
nale même quand ils semblen 
redonner de l’éclat pour un no 
départ dans le siècle. 

En ce sens, Nora est au mie 
défenseur plus ambigu 
convaincu d’une « francité »■• 
tincte. Sans doute le souci est 
passionnément hexagoaal et, - 
ses deux élégants textes d'ouve - 
et de conclusion, Nora prend 
température de la culture nati< - 
avec une attention aux raoii - 
variations de symptôme qui co - 
à l’amour. 

Dè plus, la conception de 
culture est d'une certaine mtu 
tout' à fait traditionnelle dans 
exposition : elle est, par exen 
littéraire et philosophique plus-' 
scientifique et technique. Mais 
le même. temps, Nora est un sc . 
que par profession, et il goûte 1 . • 
nie qu'il y a à voir i’imprevu et s 
congru devenir respectives 
universel et représentatif. 

Ces volumes ne sont donc pas," - 
grande parade nationale, orchet 
par; un Goude érudit, mais pl..' 
une suite d'interrogatoires hat./- 
meut conduits, révélant qui ' 
France n'a pas toujours dit la vi: 
sur .sou comportement passé. ■ 
renseignent sur la façon don > 
«mémoire» s’est logée dans > ; 
tains bâtiments, écrivains 
concepts, et peuvent éveiller che 
lecteur une forme de curiosité c.v 
que des plus positives, à savoir - 
désir d*al!er chercher derrière . 
insignes officiels de l'identité oai - 
naiè. o: 

Mais le propos n'est pas de h ; - 
mer des patriotes romantiques, 1 ^ 
des citoyens édifiés. La modem/- 
de l’entreprise est évidente à v 
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- utre titre. C’est une histoire de 
rance écrite pour une époque qui 

■ ' e croit pas dans une histoire uni- 
\ ' ue, dans un récit unique, dans une 

. erspective unique, détenant le 
lonopole de la vérité. Il peut 
araître étrange de qualifier de 
modeste » un projet qui compte 
ujourd'hui sept gros volumes, mais 
. y a dans cet ouvrage une modestie 
épistémologique qui marque une 
upture fondamentale avec les 
. _cands systèmes des tout derniers 
îaîtres à penser eux-mêmes. 

A Cest une histoire «post-tout». Le 
hoir des sujets révèle une imagina- 
, ion historique créative au travail, 
lais toute liberté est délibérément 
' lissée au lecteur pour déplacer les 
! ' 'ièces qui mettront en lumière d’au» 
res liens. Les Lieux de mémoire 
.'est pas le testament d’une école, 
aoins encore d'une secte : il y a une 
iberté totale dans cette histoire 
o us le signe de Nom. 

Inévitablement, le contenu de ces 

- rois volumes apparaîtra d'abord 
létéroclite : soixante-quatre essais 
ur une étourdissante variété de 
ujets - « Francs et Gaulois», « Le 
lépartemenl », «La galanterie», 

< L’histoire de la langue française» 
le Ferdinand Brunot, «Vézelay», 

< Liberté, Egalité, Fraternité». 

Descartes 
et le Panthéon 

De plus, un exécutant ou deux 
semblent avoir suivi un tempo dînè- 
rent de celui donné par le chef d’or- 
îhestre, ou bien encore jouer un ton 
en dessous. Globalement, cepen- 

■ dant, la surprise ne vient pas des 
rares discordances, mais du jeu 
contenu de l’ensemble. Et sans 
jamais céder au jargon ni au secta- 
risme méthodologique, presque tous 
les auteurs ont, semble-t-il, été tou- 
:hés par l’esprit nietzschéen autant 
que lavîssien de T entreprise. 

Ainsi dans la brillante analyse que 
fait Antoine Compagnon du proces- 
sus par lequel Proust, initialement 
marginalisé en tant qu’anteur snob, 
juif et homosexuel de romans inac- 
cessibles et sybaritupies, se retrouve 
porté au sommet, pour représenter à 
lui seul la littérature française. 
(Compagnon émet ici quelques 
remarques perspicaces à propos de 
Proust, personnage sur lequel se 
projettent les fantasmes collectifs du 
«devenir écrivain»). 

Le même esprit pénétrant et 
dénué de sentimentalisme se mani- 
feste dans le très, savant essai joli- 
ment ironique dé François AzOuvi 
sur «Descartes », retraçant le par- 
cours de cet homme qui a passé 
presque toute sa carrière d’écnvain 
en Hollande, en désaccord avec les 
courants dominants de la vie intel- 
lectuelle française officielle, et est 
devenu non seulement la première 
gloire philosophique de France, 
mais l’incarnation même de la spé- 
cificité française, l’esprit souverain 
d'«un peuple cartésien ». (A ce pro- 
pos, tout Français doit se soumettre 
à un petit examen pour vérifier ses 
connaissances en matière de 
mémoire nationale : la Révolution a 
proposé de faire entier au Panthéon 


Descartes, Voltaire et Rousseau 
-quel est celui qui ne s’y trouve tou- 
jours pas 7) 

Ce s textes, ainsi que d’autres tout 
aussi remarquables, comme «La 
droite et la gauche » de Marcel Gau- 
chet, ou «Paris-province» d’Alain 
Coibin, sont de petits chefs-d'œuvre 
d'analyse historique dans leur étude 
de la manière dont se fixent sym- 
boles et traditions. Le résultat de 
telles analyses, sobres et détaillées, 
est forcément plus démystificateur 
que cél&rataire. Et il va de soi que 
plus ranalyse..démonte les méca- 
nismes par . lesquels les «lieux de; 
mémoire » "je créent, .plus l’expé- 
rience française se fond dans un ; 
contexte plus vaste. 

L'une des formes les moins mani- 
festes de l’orgueil national que cet 
ouvrage peut éveiller est la 
conscience de cet élan, de ce modèle 

3 u'il constitue pour les historiens 
‘antres pays, afin qu’à leur tour ils 
explorent leur mémoire nationale. 
L'idée de départ de Nora d’un «lieu 
de mémoire» s’est révélée fertile, 
qui a revitalisé la compréhension de 
ce que l'on croyait familier, et attiré 
l’attention, comme toute démarche 
historiographique réussie, sur des 
sujets par ailleurs négligés, ou des 
évidences non reconnues. 

Le débat se poursuivra sans doute 
sur la question de savoir s’il y a une 
spécificité du rôle du passé dans la 
France contemporaine, ou si les 
conflits et les divisions de l'histoire 
de France ont déposé un sédiment 
d’aiiuvions et de résidus qui n’a pas 
son égal dans d’autres pays. Mais, 
indiscutablement, avec l’achève- 
ment de cet ouvrage, la France peut 
aujourd'hui s'enorgueillir de la per- 
ception la plus imaginative et la 
plus stimulante des processus par 
lesquels une identité nationale com- 
plexe se forge et se transmet. • 
(Traduit de l’anglais par Sylvelte 
Gleize) 

► Stefan Coûtai est professeur de 
littérature et d'histoire i l'univer- 
sité de Cambridge. 


Cest un monument. Par la 
masse d'abord : sept volumes, six 
mille pages, plus de cent trente 
auteurs. Par la structure aussi, celle 
d’une « machinerie m que Pierre 
Nora définit comme un «laby- 
rinthe» et une « cathédrale » à la 
fois. Un théâtre de mémoire aux 
nombreuses entrées, aux multiples 
trajets, aux paysages les plus divers, 
mais qui conduiront toujours le lec- 
teur, au terme de promenades lon- 
gues ou courtes, à sa guise, vers le 
centre du monument, vers son 
sens. 

On sait l'étonnant succès, sanc- 
tionné par le Grand Robert, qu'a 
connu l’expression «lieux de 
mémoire», dans son glissement du 
sens spatial au sens symbolique qui 
fait qu’il s'agit aussi bien de la 
conversation ou de la généalogie, 
des grands corps ou des vies 
ouvrières, de catholiques et de laïcs 
ou de la droite et de la gauche, que 
de Lascaux ou Vézelay ou du 
Musée du Désert 

Une pluralité 
confidentielle 

Pierre Nora, l’inventeur et le 
maître d’œuvre, secondé par Mar- 
cel Gauchet, conseillé par Mona 
Qzouf et Kristof Pomian, en a pro- 
posé une conceptualisation essen- 
tielle qu’il fouille et affine encore 
ici 

Les France composent et propo- 
sent une véritable histoire de 
France; une histoire par la 
mémoire, surprenante parce qu'elle 
est construite par le découpage 
inhabituel d'objets familiers. Une 
histoire de France dont l’idée 
maîtresse est qu’elle est faite d’une 
multiplicité de France. Pas seule- 
ment une diversité comme on fa 
beaucoup dit, mais une pluralité 
conflictuelle. L’ouvrage, à cet égard, 
va contre l’idée à la. mode du 
consensus. L'identité de la France 
est faite de conflits et de partages, 
titre du premier volume. Conflits 
bien sûr d’abord politiques, depuis 
Fopposition mythique et fondatrice 
entre Francs et Gaulois jusqu’à des 
clivages récents comme gaullistes et 
communistes ou la droite et là 
gauche, mais aussi conflits reli- 
gieux, évoqués à partir de lieux 
symboliques comme Port-Royal et 
le Musée du Désert ou de figures 
exemplaires comme l'abbé Grégoire 
et le capitaine Dreyfus. 

Renouant enfin avec une ten- 
dance profonde de l'historiographie 
française, ce premier volume 
s’achève sur l’espace, mais un 
espace saisi dans son mouvement 
dûs l’histoire, d'où l'expression de 
e partage de i espace-temps » sou s 
laquelle voisinent le front de mer et 
Paria-province, la ligne Saint-Malo- 
Genève et Je concept de génération. 

Les France sont faites aussi 
d’une diversité moins conflktoeüe. 
celle de ses traditions dont l'exa- 
men occupe le deuxième volume : 
modèles sociaux, traversant le 
temps comme la cour on le métier 
des armes, le barreau ou f artisanat, 
enracinements, comme les particu- 
larismes régionaux attestés par le 
Barzaz-Breiz ou le Félibrige, singu- 
larités nationales comme la gastro- 
nomie, la galanterie, le Tour de 
Rance ou fart de la conversation. 
On verra un bd exemple du travail 
de la mémoire dans la façon dont 
la terre reste une référence fonda- 
mentale de l'identité française, 
alors qu’il n'y a presque plus de 
paysans et que leur métier a telle- 
ment change. Ainsi s'éclairent les 
vives répercussions des récentes 
manifestations agricoles. 


por Jacques Le Goff 


Un siècle de commémoration 


UNE NATION 
POUR MÉMOIRE 
18 * 9 - 1939-1989 
TroU jubilés 
révohifloanalrM 
de Pascal Ory. 

Pressés de la Fondation nationale 
des sciences politiques 
282 p„ 155 F. 


Auteur, dans le second volume 
des Lieux de mémoire consacré 
aux France, d'un remarquable arti- 
cle sur la gastronomie, Pascal Ory 
vient de publier un Svre à l'analyse 
des andversafres de la Révolution 
française en 1889, 1939 et 1989. 

L’historien met en valeur le 
caractère panfeufier de chacun de 
ces Jubilés, la manière dont cha- 
que époque veut et vit les liens 
qui 4a rattachent avec la Révolu- 


tion, te manière dont l'événement 
SC reconstruit en mythe et celle 
qu'emprunte le mythe pour péné- 
trer dans les différentes couches 
de la population sans pour autant 
perdre son unité. Il montre aussi, 
à travers les débats et les pas- 
sions que suscitent ces anniver- 
saires, comment la mémoire de ta 
Révolution anime les controverses 
politiques et sociales les plus 
contemporaines. 

A l'issue de -ce travail serré qui 
brasse un siècle d'histoire fran- 
çaise, ta conclusion de Pascal Ory 
s'impose : la Révolution française 
ne peut pas s’achever, devenir un 
simple événement passé parce 
qu'elle est indissociable de la 
nation française qui en est issue. 

P.L. 


Ce deuxième volume illustre en 
outre Tune des lectures possibles de 
T en semble des Lieux de mémoire, 
celle qui prendrait comme fil 
conducteur les livres qui ont formé 
la mémoire française, ils sont 
représentés ici par trois monuments 
exemplaires : l Histoire de la langue 
française de Ferdinand Brunot le 
Manuel du folklore français d’Ar- 
nold Van Gennep, et la Recherche 
du temps perdu, cet immense 
roman de la mémoire qui prend un 
nouveau visage lorsqu'il est replacé 
dans une histoire de la mémoire 
française qui frit aussi de ces lieux 
de mémoire une recherche du 
temps national retrouvé. 

Le troisième vohime est comme 
un récapitulatif de la démarche 
mise en œuvre dans l'ensemble de 
l'entreprise : de l’archive à l'em- 
blème, des gisements de mémoire 
sur lesquels travaille l’historien, des 
enregistrements, jusqu’au décryp- 
tage des significations symboliques 
par lequel la part affective de La 
mémoire, en passant par ces lieux 
de mémoire au sens premier et 
faussement immédiat du terme que 
sont les hauts lieux, hauts lieux 
dont l'archéologie renouvelle la 
mémoire comme Alésia, hams lieux 
consensuels, comme Notre-Dame 
de Paris, illustrant le rôle de l'his- 
toire de l’art et de l'histoire de la 
littérature dans l'élaboration de la 
mémoire, hauts lieux conflictuels 
comme le Sacré-Cœur de Mont- 
martre ou comme la tour Eiffel 

Une histoire 
critique 

Les identifications où culmine 
l'emblématique française, ce sont 
aussi bien des symboles concrets - 
le coq - que des entités abstraites - 
l'Etat, - des personnages - Charle- 
magne ou Descartes - que des 
devises - «Liberté, égalité, frater- 
nité». On aurait pu en imaginer 
d’autres, du côté par exemple de la 
science au service de la santé indi- 
vidudle et collective et de la vie 
••(Claude Bernard, Pasteur surtout), 
de l’autorité conférée par la science 
à la puissance publique et au pres- 
tige sodal (l’Ecole polytechnique), 
de la raison classificatrice et totali- 
sante (Auguste Comte). On termine 
ainsi dans le laboratoire de la 
notion et de sa mise en œuvre. 

Ces trois volumes me paraissent 
marquer non seulement une conti- 
nuai] on et une progression de l'en- 
treprise, mais aussi une inflexion 
significative. Us donnent la dé de 
l'ensemble. Je dirais que dans 
Téquilibre interne de la notion, Tao- 
cent s’est déplacé des lieux vers la 
mémoire: Cet enrichissement de la 
perspective est directement lié au 
présent, à la force des manifesta- 
tions de mémoire dont nous avons 
été témoins au cours de ces der- 
nières années. 

On a pu apprécier la nouvelle 
mémoire de la Révolution française 
élaborée par le Bicentenaire, et le 
médiéviste que je suis a été surprix 
par les métamorphoses de la 
mémoire de l'An mil accomplies 
par le Millénaire capétien. Cest la 
matière des réflexions finales de 
Pierre Nora sur «F ère de la com- 
mémoration ». Cest l’occasion de 
souligner avec force ce qui me sem- 
ble être une des grandes leçons de 
ce livre : le travail de rhisiorien ne 
saurait se borner à des retrouvailles 
avec une mémoire dont il ne serait 
que le serviteur. 11 est de produire 
une histoire critique de la mémoire. 

Cest dans ce travail critique que 
consiste sa fonction civique. Car 
une nation ne peut continuer à 
vivre qu’au travers d’une telle réé- 
laboration critique qui fait de son 
passé autre chose qu'un héritage 
inerte et subi. La mémoire est le 
plus beau matériau de l’histoire 
mais elle est individuellement et 
collectivement subjective. L’his- 
toire, quoique élaborée sous l'ai- 
guillon du temps, surtout du temps 
présent, doit s'efforcer d’être objec- 
tive. de permettre aux nations et 
aux individus de porter un regard 
mieux informé et plus lucide sur 
leur mémoire. 

Ce livre en offre la démonstra- 
tion. Il ne s’agit pas d'un tombeau 
de la France, mais d'une analyse et 
d'une réflexion à multiples entrées 
sur un moment de recomposition 
et de transformation de la mémoire 
française. L'entreprise éclaire la 
notion en vogue de patrimoine, évi- 
tant la dérive nostalgique et pas- 
séiste qui la menace toujours. Les 
recherches et les actions menées 
sous cette étiquette auraient grand 
intérêt à s’inspirer de la démarche 
des lieux de mémoire. 

Les lieux de mémoire montrent 
.la voie de ce que peut être une 


interrogation féconde du passé qui 
n’entend pas se limiter à une resti- 
tution du passé. Les France partici- 
pent du travail de réélaboration de 
sa mémoire dont la France d’au- 
jourd’hui a besoin. Le livre aura 
sous cet aspect le destin des 
grandes histoires de France qui 
Font précédé, celles de Michelet ou 
Lavisse : elles ne se sont pas 
contentées, on le sait bien, de rela- 
ter cette histoire, elles en sont deve- 
nues à leur manière des acteurs. Les 
lieux de mémoire joueront comme 
elles, sur la durée, leur rôle dans la 
construction et l'élaboration de la 
France. 

Dans la réflexion de Pierre Nora. 
cette entreprise se situe dans la 
ligne du projet d'histoire du temps 
présent qui l'a conduit à créer la 
«Bibliothèque des Histoires». Elle 
permet de dissiper la fausse que- 
relle qu'a pu susciter ce pluriel et 
les reproches «d'émiettement» de 
l'histoire qu’on a cru devoir en 
tirer. En voyant ce pluriel appliqué 
à la France, on mesure en défini- 
tive comment cette multiplicité 
d'approches historiques n'est rien 
d'autre que la façon adaptée aux 
instruments et aux besoins du pré- 
sent de réaliser cette histoire globale 
qui reste aussi bien le besoin .des 
nations en quête de leur identité 
que l'horizon qui donne sens à 
r œuvre des historiens. Voilà un 
faux débat qu’il faut définitivement 
dore : on ne peut frire de Fbistoire 
globale que par l'histoire plurielle. 

Ce travail d’équipe, cette démul- 
tiplication des approches sont l'une 
des marques visibles de Finfluence 
du mouvement des Annales sur 
rentreprise. J'ai bien dit un mouve- 
ment. et non pas une école qui n'a 
jamais existé. Un mouvement à 
saisir lui-même, à l’exemple d'un 
lieu de mémoire, dans ses renouvel- 
lements successifs. Cest ce qui 
explique que la France des Lieux 
de mémoire est très différente de la 
France dessinée par Fernand Brau- 
del dans les trois volumes de son 
histoire inachevée (Armand Colin). 
Celle-ci correspond à un état de la 
réflexion des Annales dans les 
années 60 et 70, alors que les 
conditions de l’identité française 
ont profondément changé depuis. 
Je ne doute pas d'ailleurs que s’il 
avait pu la poursuivre, Braudel 
aurait modifié la perspective de 
cette histoire mûrie depuis long- 
temps par son génie d'historien. 

L'histoire est fille de son temps. 
Les premières Annales, celles de 
l'histoire économique et sociale, 
sont le rejeton de la crise de 1929 
et, après 1945, de l'Etat keynésien 
qui en tire les leçons. L'histoire des 
mentalités qui se développe dans 
tes années 70. avec sa quête du 
«monde que nous avons perdu ». 
correspond à la rupture de ce que 
Henri Mendras appelle la seconde 


révolution française, combinée avec 
le choc de la crise de 1974. Les 
cheminements de la crise et le tra- 
vail de la mondialisation sont 
contemporains, dans les années S0. 
du triple élargissement de la curio- 
sité historienne qu'illustrent les 
Lieux de mémoire à la politique, à 
la mémoire, au symbole. Cet 
ouvrage est bien le produit de notre 
temps, heureusement défini par 
Pierre Nora comme te moment-mé- 
moire. 

Je suis frappé par la proximité 
d'inspiration avec V Histoire Je la 
France dirigée par André Burguièrc 
et Jacques Revet (Seuil), Fune des 
premières à avoir véritablement 
problématisé son objet. Les 
démarches sont de ce point de vue 
parallèles : pour les Lieux de 
mémoire comme pour V Histoire de 
'la France, il s’agit de penser l'his- 
toire de la France, ses voies et ses 
méthodes. 

Au tour 
de l’Europe? 

Cette histoire de la mémoire 
française est en fait Tune des études 
les plus révélatrices qu’on puisse 
concevoir sur la France actuelle. 
Elle est une histoire du temps pré- 
sent Ce n'est pas une histoire de la 
France actuelle; mais c'est Fhisïoire 
dont la France actuelle a besoin. 
Non seulement die est constitution 
du passé au sens de construction, 
mais elle est une recherche de la 
signification du passé pour le pré- 
sent, c'est-à-dire une mise en mou- 
vement du passé que renferme le 
présent. 

Cette histoire écrite sous Fjangle 
de mémoire illustre au mieux la 
fécondité d’une réflexion’ sur la lon- 
gue durée lorsqu'elle est bien 
menée : à partir de l'analyse de la 
pesée du passé dans le présent, efle 
est en fait’ une histoire tournée vers 
l'avenir. Ainsi, les Lieux de 
mémoire font-ils se rejoindre rhis- 
toire telle qu’elle se pratique 
aujourd'hui avec une histoire pour 
le présent, à la mesure des tâches 
du présent. Cette problématique 
est-elle applicable à d'autres pays, 
d'autres Etais, d’autres nations? Je 
souhaite que des historiens étran- 
gers essaient de répondre à cette 
interrogation si éclairante pour 
ridentité nationale en mouvement, 
fournissant au surplus une contre- 


épreuve à ce grand ouvrage. Quels 
sont les lieux de mémoire de l'Alle- 
magne ou de l'Italie, des Pays-Bas 
ou de la Pologne, des Etats-Unis ou 
de la Chine? Une réflexion et une 
recherche me paraissent surtout 
s'imposer : Y a-t-il des «lieux de 
mémoire » de T Europe? Y réfléchir, 
ne serait-ce pas une contribution 
essentielle à la construction euro- 
péenne? Une Eurojpe de la 
mémoire créatrice. Qui relèvera le 
défi de cette entreprise mémorable 
consacrée à la France? 
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Antisémitisme 
à la française 


LE FICHIER 

d'Annette Kahn. 

Préface de Serge KlarsfelcL 
Robert Laffont, 235 p.. 115 F. 


Le 27 septembre 1940, l'admi- 
nistration militaire allemande en 
Francs occupée ordonnait : 
« Toute personne jutoe devra se 
présenter jusqu'au 20 octobre 
1940 auprès du sous-prâfet de 
son arrondissement dans lequel 
elle a son domicile ou sa rési- 
dence hebitueBe pour se faêre ins- 
crire sur un registre spécial .» 
L'ordonnance ajoutait : «La décla- 
ration du chef de famille sera 
valable pour toute la famine.» 
C'est là un point d'histoire non 
contesté. 

11 n'est pas davantage contesté 
que l'autorité allemande fut obéie, 
que dans le département de la 
Seine 149734 personnes vinrent 
se faire recenser, que les fiches 
les concernant furent établies par 
des fonctionnaires français de la 
préfecture de police et, enfin, que 
ces fiches dûment classées, 
répertoriées, servirent ensuite aux 
raflas et aux arrestations. Ainsi 
furent peuplés en France les 
camps de Pfthivïars et de Sea une- 
la-Rolande, puis ceux de Com- 
pïègne et de Disney. Ainsi furent 
bientôt formés les convois à des- 
tination de Birkenau et d'Ausch- 
witz. 

En dépit de ces évidences, 
nous voici, cinquante ans après, 
en proie è une grande querelle et 
dans l'attente d'une réponse à 
cette question simple : qu’est 
devenu le fichier résultat de ce 
recensement? Les lecteurs du 
Monde ont été les premiers à 
connaître les éléments du débat 
et sa raison.- En novembre 1991, 
Laurent Grailsamer annonçait ici 
«fa fin d'une énigme» (fe Mondé 
des 13, 14. 15 et 16 novembre 
1991). Il révélait la présence du 
fichier dans les archives du secré- 
tariat d'Etat aux anciens combat- 
tants et victimes de guerre, où 
Serge Klarsfekl l'avait découvert. 
Le secrétaire d'Etat concerné, 
M. Lotos Mexandeau, confirmait 
d'aüeurs publiquement cette pré- 
sence, que plusieurs, de ses pré- 
décesseurs avaient niée jusque-là. 

Querelle 
d'archivistes 

Après cette révélation de 
nature è émouvoir les descen- 
dants des victimes et les resca- 
pés des années noires, an venait 
une autre, propre à agiter les 
archivistes et les historiens. Prési- 
dent d'une commission chargée, 
après la découverte de 1991, de 
réfléchir aux conditions de 
conservation des documents 
retrouvés, M. René Rémond fai- 
sait savoir, en décembre 1992, 
que les pièces détenues par le 
secrétariat d'Etat aux anciens 
combattants ne pouvaient être 
tenues pour la fichier des juifs 
parisiens réalisé en 1940. pour la 
simple raison que ce fichier avait 
été, pour sa plus large part, 
détruit en 1948 et 1949, en 
application d’une circulaire du 
6 décembre 1946. il n'en était 
demeuré que les fiches concer- 
nant les victimes décédées et 
propres è permettre indemnisa- 
tions et pensions (/s Monde du 
t* janvier). 

Au milieu de cette agitation, 
que nourrissent les querelles d'ar- 
chivistes et d’archivage, le livre 
que publia Annette Kahn ne sera 
pas de trop pour mettre un peu 
d'ordre dans cette confusion. 
L'auteur avait pour l'écrire une 
doubla qualité. Journaliste, elle 
tenait, devant ces controverses 
et ces mystères, un beau sujet 
d'enquête. Les interlocuteurs ne 
manquaient pas auxquels il y avait 
tant de questions è poser, si 
nombreuses étaient les réponses 
è confronter. 

La journaliste avait à ce sujet 
une autre raison d'intérêt, qui 
était une raison d'émotion. Fille 
d'un résistant juif fusié peu avant 
la Libération, et qu'elle n'a prati- 
quement pas connu, et d'une 
mère qui revint de déportation par 
un de ces hasards qu'on appelle 
miracle, elle vit dans le souvenir 
de cas êtres chers. Le procès de 
Klaus Barbie, en 1987, lui avait 


brutalement révélé la réalité de 
leurs souffrances. Robert et 
Jeanne, publié en 1.990, témoi- 
gnait de cette piété Riale. 

Tout cela explique que le 
Fichier ne saurait être, 'pour 
Annetta Kahn, seulement pré- 
texte à livre. Au-delà de ranch i- 
vage, du recensement, de la 
froide gestion d'uns paperasserie 
meurtrière. Bile entend que son 
lecteur mesura ce que signifiaient, 
voici un demi-siècle, un nom. un 
prénom, une nationalité, une 
adresse, un quartier. Son émotion 
n’est pas feinte devant ces car- 
tons de couleurs diverses frappés 
de la lettre «J a. ces mentions 
portées à la machine à écrire ou à 
te plume Sergent -Major, avec ta 
conscience et la bonne 
conscience de ronds-de-cuir 
oubliés. Si ceux-là ne sont pas 
identifiables, du moins sait-on qui, 
de Paris à Vichy, étaient taire 
supérieurs. 

• Des noms, des dates 
des chiffres 

L'enquête proposée ne touche 
pas seulement ce fichier mons- 
trueux, caché ou oublié, convoité 
ou encore redouté. Elle présente 
un rappel de l'évolution de 1a 
t question juive», tant à Vichy 
que chez les nazis, de 
l’« antisémitisme à 1a française» à 
la «solution finale» retenue en 
1942 parla conférence de Warm- 
sae. Elle montre aussi combien 
tardivement la plupart des vic- 
times prirent conscience du dan- 
ger, tant chacun se croyait pro- 
tégé, rassuré par sa seule quafité 
de citoyen .ou d'ancien combat- 
tant 

Le Fichier, ce .sont, encore tous 
les noms inséparables de ces 
temps : Xavier Vaüat Darquier de 
Peflepoix, René Bousquet, Jean 
Leguay, Fernand de Brinon, négo- 
ciant, marchandant comme des 
maquignons avec leurs parte- 
naires nazis Kart Oberg, Helmut 
Knochen, Théo Danneker, Otto 
Abetz. Ce sont des dates ; 
14 mai 1941, 20 août 1941, 
12 décembre 1941, en 
attendant juillet 1942 et te rafle 
du Vélodrome d'hiver. Ce sont 
des chiffres (combien de per- 
sonnes arrêtées chaque fois) pré- 
sentés comme des Mans. 

Annette Kahn tait parier les sur- 
vivants, gens simples ou renom- 
més. Ils ont encore en mémoire le 
décor banal du commissariat de 
quartier, le visage du brigadier, 
bien appliqué derrière son comp- 
toir. Beaucoup n’aflèrem pas per- 
sonfiaffsment se faire recenser. Ils 
le furent par la déclaration de 
leurs parents. Après, ce furent les 
camps de France, les familles 
bientôt séparées, la lèpre de 
Drancy, les convois vers l'Est. 
Niât et braillarde. Déporté : tout 
est dit. Il n'y aura pas besoin 
d'une data de décès. La ficha 
s'achève sur ce néant 
Restait la question et la que- 
relle. Les fiches retrouvées au 
secrétariat d’Etat aux anciens 
combattants peuvent-elles être 
tenues pour le grand fichier de la 
préfecture de polies, résultat du 
recensement de l’automne 1940 ? 
Annette Kahn est an accord avec 
René Rémond sur un point : la 
découverte de Serge Harefeld ne 
concerne pas l'intégralité des 
fiches alors établies. Elle n'en 
estime pas moins, non sans logi- 
que, que l'historien est excessif 
quand il en déduit qu'il y a eu 
«tromperie». 

Car les fiches retrouvées, et 
qu’avaient dêjè vainement cher- 
chées pour te CNIL (Commission 
nationale informatique et libertés) 
Henri Caillavet et Louis Joinat, si 
elles ne sont que les éléments 
d'un sous-fichier, n’ont pu être 
établies qu'à partir des données 
du recensement de 1940. Cest 
pourquoi sOe écrit : «Avant d’être 
le fichier des déportés morts, ce 
fichier a été celui des raflés. » Le 
bon sens ne saurait mieux dre. Il 
reste qu'après avoir ht ce livre, 
après la plongée dans le temps 
qu'il impose, la chicane d’aujour- 
d'hui apparaftra assez dérisoire, è 
moins qu'elle ne soit amplement 
inconvenante. 

Jean-Marc Théolieyre 


Darwin et ses interprètes 

Le biologiste est-i] à 1’origine d’idéologies nocives ? Pour Patrick Tort . 

l’émergence de la morale apparaît, au contraire, comme un phénomène indissociable de révolution 


DARWINISME ET SOCIÉTÉ 

Sous la direction de Patrick Tort. 
PUF. 690p.. 480 F. 


Le commandant Fîtss-Roy est, à 
bord du Beagle, le seul maître après 
Dieu. De 1831 à 1836, le navire 
poursuit un long voyage de 
recherches scientifiques autour du 
monde.' De oombreu s lies de l'At- 
lantique sont visitées, puis le Bear 
gie longe les côtes sud-américaines, 
gagne Tes îles Galapagos, atteint 
l'Australie, contourne l'Afrique 
pour regagner Plymouth. Un jeune 
naturaliste. Chartes Robert Darwin, 
participe à l’entreprise. Ses observa- 
tions sur ta distribution géographi- 
que des fossiles sur les cotes orien- 
tales sud-américaines et sur la 
faune des fies Galapagos hii appor- 
tent la conviction que les phéno- 
mènes naturels ne peuvent être 
expliqués par la seule création 
divine, mais doivent l’être par une 
théorie de l’évolution. 

Darwin n'était pas homme à 
publier hâtivement des pensées mal 
mûries, fi rassemble les éléments 
d’un livre imposant. En 1858 pour- 
tant, ayant reçu une longue lettre 
d’Alfred Russell Wallace dont les 
thèses sont semblables aux siennes, 
il rédige, en douze mois, un 
ouvrage dont l’écho est immense, 
De l’origine des espèces par voie de 
sélection naturelle. 

Darwin a lui-même rattaché la 
découverte de sa théorie à la lec- 
ture, en 1838, de F£ssoi sur le prin- 
cipe de population, de Malthus 
(1798). Jamais Darwin n’approu- 
vera ['ultralibéralisme dominant, 
hostile à toute action volontariste 
de correction des déséquilibres de 
la fortune, mais la genèse intellec- 
tuelle de son transformisme sélectif 
s’inscrit dans un paysage idéologi- 
que libéral domine par le thème de 
la concurrence économique. 

Il y a entre les vivants une lutte 
pour la vie (stntggle for li Je), dont le 
principal effet est ta survie et la 
reproduction des plus aptes. Sou- 
mises à la sélection, les variations 
héréditaires assurent ainsi la vic- 
toire des mieux armés pour la vie. 
Ces variations ne sont pas finali- 
sées. Elles ne se produisent pas 
pour être avantageuses ou pour réa- 
liser un dessein divin. En ce sens, 
elles sont le fruit du hasard (IJL 
Leurs effets sont utiles sans qu’au- 
cune intention préside à leur appa- 
rition. Quelles sont leurs causes et 
comment se transmettent-elles? 
Darwin l’ignore et s’en tient à la 
position de principe selon laquelle 
«les individus tendent à laisser des 
descendants ayant le même carac- 
tère qu’eux». 

Le vrai mérite des hommes de 
science, dont on loue les décou- 
vertes, est de déplacer les énoncés 
des problèmes, ouvrant ainsi à la 
recherche des espaces inédits. Après 
Darwin, la question est de 
connaître te processus de formation 
et de transmission des variations 



héréditaires. Vaste programme, sur 
lequel la génétique moderne, après 
Mendel et Weismann, travaille tou- 
jours. 

Parce qu'il affectait l'image que 
l'homme se donne de lui-même et 
parce qu’il pouvait satisfaire un sys- 
tème libéral en quête d’une justifi- 
cation naturaliste de l’individua- 
lisme et du triomphe des meilleurs, 
le darwinisme fut et demeure au 
centre des controverses philosophi- 
ques les plus vives. Le débat 
contemporain porte sur la respon- 
sabilité de Darwin dans la nais-* 
sance d’idéologies nocives, de l’eu- 
génisme galtonîen à celui d'Alexis 
Carrel ( 2 ), des premiers jus du bio- 
logisme social & la sociobiologie 
d’Edward Wilson. Les dévoiements 
sociologiques du darwinisme ne 
poursuivent-ils pas outrageusement 
un glissement inauguré par Darwin 
hn-mëme? 

Lés travaux de Patrick Tort s'ins- 
crivent en faux contre cette imputa- 
tion, mais on réduirait leur portée à 
n’y lire qu’une réfutation des inter- 
prétations les plus notoirement 
malveillantes. L'enjeu est tout 
autre, puisqu'il s'agît de proposer 
une nouvelle appréhension globale 
de la théorie darwinienne. Patrick 
Tort en avait livré les éléments en 
1983 (3). Il les reprend ici à la 
faveur de la publication d'un 
ouvrage collectif, version étoffée 
des contributions au Congrès inter- 
national «Darwinisme et société», 
qu’il organisa & Paris en juin 1991. 

Le tt darwinisme social» n'est pas 
darwinien, assure Patrick Tort. 
L'idée d’appliquer aux sociétés 
humaines le principe de Félimina- 
tion des moins aptes au sein d'une 
concurrence sociale généralisée est 
étrangère à Darwin, mais doit 
beaucoup à l’évolutionnisme biolo- 
gico-sociologique de Spencer. Le 
crible libéral à travers lequel le 
monde entier reçoit le darwinisme, 
la faveur accordée aux thèmes de la 
compétition et de la concurrence 


vitale, seraient à l’origine de ce 
contresens. Et lorsque Darwin 
publie, en 187t. /a Descendance de 
l’homme et la Sélection sexuelle, 
expressément consacré à l’applica- 
tion au domaine humain de la 
théorie développée en référence aux 
domaines animal et végétal, l'ou- 
vrage est ignoré ou réduit à l’appli- 
cation mécanique de la théorie 
sélective aux sociétés humaines. 

Instincts 

sociaux 

Ce texte, assure Patrick Tort, n’a 
jamais été sérieusement lu. Il 
contient pourtant la def de ['an- 
thropologie darwinienne. Confor- 
mément au principe de la sélection 
naturelle, les variations organiques 
présentant un avantage adaptatif 
sont retenues. Cest ainsi que les 
instincts sociaux, comme le démon- 
tre le triomphe du mode de vie 
communautaire au Sein.de fhuma- 
nité, ont été retenus et développés. 
Ils produisent, dans l’état «civi- 
lisé», l’épanouissement de senti- 
ments et d'actions dont l’effet 
contredit les conséquences ordi- 
naires de la sélection naturelle. On 
n’étimine plus les faibles, mais au 
contraire on les protège et, les 
soigne. 

L'émergence de la morale 
apparaît donc comme un phéno- 
mène indissociable de révolution. 
En somme, résume Patrick Tort, 
«la sélection naturelle sélectionne la 
civilisation, qui s’oppose à la sélec- 
tion naturelle». Tel est ['«effet 
réversif de l’évohuion», dont la mise 
en évidence constitue la pièce 
maîtresse de la lecture de Darwin 
par Patrick Tort. 

Cette belle construction intellec- 
tuelle d’un matérialiste convaincu 
est adoptée par la plupart des 
auteurs qui signent le recueil. Par 
chance, cette adhésion générale 
o'exdut pas les divergences d’ap- 


préciation. Britta Rupp-Eisenberg 
conclut une étude très fouillée du 
darwinisme social en Allemagne en 
relevant l’impossibilité de transférer 
à Spencer la responsabilité des erre- 
ments (Tune sociologie biotogisée. 

Gérard Mofina met en évidence 
le rôle de Wallace dans l’élabora- 
tion d’une éthique produite par le 
jeu d’une sélection naturelle. Ces 
nuances montrent qu'il est possible 
de travailler à partir de la problé- 
matique dégagée par Patrick Tort, 
de poursuivre par exemple, comme 
le propose Jacques Gervet, les 
recherches relatives è la continuité 
phylogénétique entre espèces ani- 
males et espèce humaine. Elles 
confirment l’importance des 
recherches de Tort en déjouant le 
soupçon de dogmatisme. Certes 
l’effet réversif n'est pas une inven- 
tion, et les textes de Darwin en 
recèlent bien ta notion. 

Mais en s’attachant à rendre son 
exposé « aussi définitif que possi- 
ble », Tort donne à son propos un 
tour inutilement péremptoire, et le 
« bouclage » systématique qu'il 
repère vers la fin de l’œuvre de 
Darwin n’est pas avéré. Il reste per- 
mis de juger l’anthropologie de 
Darwin moins cohérente que la 
philosophie de son interprète. 

Jean-Paul Thomas 


(1) Sur le statut du hasard dans les théo- 
ries de l'hérédité, Charles Lenay apporte 
d'utiles éclaircissements dans un bref et 
clair ouvrage d’initiation, l'Evolution. 
Entre la bactérie et l’homme. Presses 
Pocket, collection «Explora». 

(2) Loden BonnaÆ et Patrick Ton évo- 
quent l'inquiétante figure d'Alexis Cantl 
sous le titre : l'Homme, cer inconnu ? 
Alexis Camé, Jean-Marie Le Pen et tes 
chambres à gaz. Editions Syilepse, 55 p. 
58 F. 

(3) Patrick Tort, lia Pensée hiérarchique 
et l'évolution, Paris, Aubier, 1981 

* L’Origine des espèces, de Darwin, 
paraît chez G.F. Ftanmarîoa (n* 685). 


Paul Ricœur rassemblé 

Un voyage dm «la contrée des philosophes» 
en particulier celle des penseurs de l'existence 


LECTURES 2 

La contrée des philosophes 
de Paul Ricœur. 

Seuil, 514 p.. 170 F. 


Faisant suite à Lectures 1, consa- 
cré è la politique, Lectures 2 
regroupe des textes de Paul Ricœur 
dont le commun dénominateur est 
d’offrir un périple dans ce qu'il 
appelle joliment « la contrée des 
philosophes». On ne sera pas sur- 
pris que cette contrée soit plus 
vaste encore que celle des penseurs 
du politique et on prendra ainsi la 
mesure d’une œuvre dont ces textes 
sont, rappelons-le, seulement l'es- 
corte. 

Mois quelle escorte! On reste une 
fois encore étonné devant la capa- 
cité qu’a Paul Ricœur d’entrer avec 
tant de subtilité et d’empathie dans 
le dédale de philosophies aussi 
diverses, appartenant à des tradi- 
tions intellectuelles et nationales si 
éloignées les unes des autres, sans 
que jamais son analyse se fasse 
paraphrase ou simple écho. Si Lec- 
tures 3, h paraître Pan prochain, est 
un vaisseau de même tonnage que 


ses deux frères, ce sont environ 
quinze cents pages que représente- 
ront les textes dits de circonstance, 
préfaces ou articles. 

Dans cette contrée des philo- 
sophes, Paul Ricœur traverse deux 
grandes régions distinctes sur la 
carte, mais dont on sait que son 
œuvre travaille à les rassembler : 
d’un côté, les penseurs de l’exis- 
tence, Kierkegaard, Gabriel Marcel, 
Camus, Merleau-Ponty, Jean 
Nabert, Mounier, pour ne citer 
qu’eux ; de l'autre, les philosophes 
avec lesquels il discute des pro- 
blèmes d’herméneutique : Mikel 
Dufirenne (avec qui il publia 
naguère un livre sur Jaspers), Grei- 
mas, dont il ausculte attentivement 
la sémiotique narrative, Lévi- 
Strauss, et, last but not least, Aris- 
tote; 

Parce qu’on a davantage l’habi- 
tude de voir Ricœur discuter des 
questions d'interprétation, on était 
porté à oublier que Gabriel Marcel 
et Jean Nabert (1) sont deux des 
trois maîtres - avec Husserl - qu’il 
se reconnaît. Lire ou .relire les 
textes qu'il consacre aux philo- 
sophes de la tradition réflexive 
française est ainsi doublement 


S3PTÏ 


édaîrant : pour l’œuvre de Ricœur, 
dont est restitué là quelque chose 
du sodé sur lequel elle s’est édifiée, 
et pour cette tradition elle-même, 
dont les modes ont détourné la plu- 
part de nos tètes pensantes. Il est 
vrai que ces philosophes étaient 
discrets; mais, après tout, cela ne 
les empêchait pas forcément d'être 
profonds. 

Le traitement que leur fait subir 
Paul Ricœur 7 et ce, dès les années 
50, c’est-à-dire en pleine vogue 
existentialiste - est d’ailleurs une 
vraie cure de jouvence. Marcel, 
Mounier, Camus, Merleau-Ponty, 
et celui que l’on a longtemps pas 
pour leur père à tous, Kierkegaard, 
sont ici sortis de la «fausse entité 
de l'existentialisme» et réintroduits 
par la grande porte dans rhistoire 
de la philosophie. L’exemple de 
Kierkegaard est particulièrement 
significatif Dès 1963. Ricœur s'em- 
ployait à montrer que l’auteur du 
Traité du désespoir mérite d’Stre 
étudié, par rapport à Kant, Fichte et 
Schelüng : pour le père putatif de 
l'existentialisme, c’était une belle 
promotion philosophique. 

U y a là un trait commun à 
toutes ces études. Qu'il s’agisse du 
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Diable et le Bon Dieu, de ['Anthro- 
pologie structurale, ou de l’Homme 
révolté , Ricœur prête à ses interlo- 
cuteurs toute la consistance qu’il 
peut Aucun souci d’économie ne 
l'habite, aucun désir d’aplanir les 
aspérités. Ce qu'il dit de Gabriel 
Marcel est vrai de tous, sous son 
regard : tous sont des « penseurs dif- 
ficiles, incommodes, rebelles aux 
répétitions édifiantes». 

Cest évidemment ce qui fait 
l’intérêt de ces Lectures comme des 
précédentes, et qui justifie ample- 
ment l'idée qu’a eue Olivier Mon- 
gin de les rassembler. Car, pour 
avoir si généreusement prêté à ses 
interlocuteurs, Paul Ricœur s’est 
mis tout entier dans ces divers 
textes; en sorte que c’est bien un 
livre de lui que l’on lit. 

François Azouri 


(1) Jean Nabert est l’auteur de l'Expé- 
rience intérieure de h liberté, PUF, 1924, 
$ Eléments pour une éthique, rééd. Aubier 
1992, ex Essai sur le mal, riéA. Aubier. 

le Viemt de paraître ; l'Existentialisme 
chrétien »+0 me topqee ?, de Prerre- An- 
dré Stock! Cer! 230 p, 95 F. 
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Un sage au XX e siècle 


SVÂMI PRAJNÂNPAD 

de Daniel Roumanoff. 

La Table ronde, 
cotL «Les chemins 
de la sagesse», 

380p., 129 F. 


On peut juger que le sage est 
seulement un idéal, une figure 
de légende ou de rêve. Des 
Stras qui se sont défaits de la 
souffrance et des tourments, 
des limites du moi, des enclos 
du désir', cela existe-t-il? Celui 
qui affirme vivre désormais dans 
un présent plein, sans attache- 
ment è l'homme qu'il fut, sans 
souci de l'heure d'après, on 
peut croire qu’il ment ou qu'il 
délire. Ce n'est peut-être pas le 
cas. La vie et l'enseignement de 
Svêmi Prajnênpad, né en 1891 
non loin de Calcutta, mort en 
1974, laissent en effet penser 
que l’impossible arrive encore 
en ce siècle qui n’y croit guère. 

Elevé dans une famille de 
brahmanes pauvres, celui qui 
s'appelait alors Yogeshvar Chat- 
terjee, se signale dès l'enfance 
par une extrême sensibilité et 
par l'exigence radicale -qu'elle 
suscite en lui de tirer toutes les 
conséquences de ses expé- 
riences. Il aime le sei. Sa belle- 
sœur lui fait une blague : elle 
remplace un jour le sel par de h 
farine. Et il ne s'aperçoit de rien. 
Quant il voit sa méprise, il 
décide de ne plus jamais utiliser 
de sel. C'est devenu inutile : il 
l'a vu. Ced n'est pas une anec- 
dote. 

Freud 

et les «Upanishad» 

Voir, rien qu'une fois, mais 
entièrement, est en effet la clé 
de la vie de cet homme. Une 
seule expérience, aussi banale 
soit-elle, peut suffire à tout 
transfbrmerdans une existence, 
si qüe est vue et saisie dans son 
intégralité.!.’;'!!' poursuit des 
études d'ingénieur, son frère 
afrié Sedja subvient à tous ses 
besoins, se sacrifie pour lui. 
Yogeshvar l’aime plus que tout 
Quand son frère le convainc de 
se marier, malgré ses réti- 
cences, le jeune homme lui 
demande de choisir son épouse 
dans une famille pauvre. Et le 
père de la jeune fille les couvre 
de cadeaux, comme K sa doit. 
Yogeshvar proteste : ce n’est 
pas ce qu'il voulait. Le frère pro- 
tecteur s'irrite, va jusqu'à lui 
reprocher de mieux aimer son 
beau-père que Iui-m8me. «La 
monde entier est devenu vide et 
sombre : Je ne peux plus croire 


en rien ». écrit le jeune homme. 
La seule personne en qui il avait 
une absolue confiance n'a rien 
compris de son attitude ni de 
ses mobiles. 

U va tenter de résoudre cette 
énigme des erreurs humaines, 
des malentendus et des déses- 
poirs sans véritable objet. Pas 
en un jour. Marié en 1919, il 
s'engage presque aussitôt dans 
le mouvement de non-coopéra- 
tion et le travail social. Après 
avoir enseigné dans divers col- 
lèges, trouvé un maître spirituel, 
mené une existence de mortifi- 
cations, fait subir par * folie» 
toutes sortes d'épreuves à son 
épouse, pris l’habit des renon- 
çants, feh retour è la vie, il sut 
finalement combiner la lecture 
des Upanishad et du Yoga-Vab 
sista à cefle de Freud, qui com- 
mence tout juste à être connu 
en Inde. La grande originalité de 
Svflmi Prajnflnpad est en effet 
d'insister, dans ie cadre d'une 
misa en pratique de la doctrine 
de la non-duaüté issue du 
Vedanta. sur l’expression indivi- 
duelle des émotions et des 
scènes fondatrices de la person- 
nalité de chacun. 

C'est pourquoi, installé à par- 
tir de 1930 è Chenna, dans un 
ashram rudimentaire, impratica- 
ble durant la saison des pluies, il 
a toujours refusé de donner des 
conférences publiques comme 
d’écrire des livres. C'est tou- 
jours è quelqu'un de particulier 
qu'il s'adresse, adaptant ses 
propos, comme faisait le Boud- 
dha, à la situation singulière de 
celui ou de celle qui est là. 

A partir des années 60, ce 
gourou sans rituel, disant 
n'avoir pas de méthode (il l'in- 
vente pour chacun, à chaque 
heure), voit venir è lui des disci- 
ples français. Parmi eux : 
Arnaud et Denise Desjardins, 
Frédérick Leboyer, Daniel et 
Colette Roumanoff (1). Autant 
que le récit d’une vie. dont on . 
ignore; fauté de documents,., 
bien dés' périodes et de» détails, 
cette 1 biogréphlé constitue une ' 
approche vivante de la réalhé 
d'un sage dont, sans doute, on 
ne fait que commencer è décou- 
vrir la familière étrangeté. 

Roger-Pol Droit 


(1) Trois volumes de lettres A ses 
disciples, ainsi que deux volumes de 
dialogues et entretiens avec ses disci- 
ples, ont été publiés aux éditions de 
rOtigmeL Daniel Roumanoff a d’autre 
part consacré un ouvrage en trois 
tomes à Svimi Prsynlstpad aux édi- 
tions de la Table ronde. Colette Roo- 
manoff a publié Le «Récit «Tune explo- 
ration de l’inconscient» auprès de 
Svflmi Pnynâjrpad sons k titre les 
Yeux de l orpheline (Ed. Critérion, 
182 p, 95 F.). 


Deux jumeaux spirituels 

Catherine Clément et Sudhir Kakar retracent les destins parallèles 
de Madeleine, la folle, et de Râmakrishna, le mystique bengali 



LA FOLLE ET LE SAINT 

de Catherine Clément 
et Sudhir Kakar. 

Seuil, coli «Le champ freudien», 
294 p., J 20 F. 


En 1886, après des années d’er- 
rance et de marginalité, une pau- 
vre délirante, connue seulement 
sous le pseudonyme de Made- 
leine, est admise à la Salpêtrière, 
dans le service du professeur 
Pierre Janet En Inde, dtx ans plus 
tôt, s’éteignait le grand mystique 
bengali Râmakrishna, entouré par 
ses disciples et vénéré de tout un 
peuple. Deux événements en prin- 
cipe sans rapport l’un avec Fautre. 
Voici pourtant qu’un -livre rap- 
proche ces deux figures et les 
éclaire Tune par Fautre en un fas- 
cinant jeu de miroirs. Cette 
improbable rencontre, nous la 
devons à une autre rencontre, 
celle de Catherine Cément, philo- 
sophe et romancière, et de Sudhir 
Kakar, un Indien de Delhi qui fut 
longtemps l’unique psychanalyste 
en activité dans cette ville (l). 

La thèse générale est simple : 
Madeleine et Râmakrishna sont 
comme des jumeaux spirituels, 
élevés dans des environnements 
radicalement différents et voués 
par là même à des destins sans 
commune mesure. L’un et Fautre 
possèdent un tempérament hyper- 
sensible, aux fraises de l’hystérie 


et qui s’est révélé dès la petite 
enfonce. L’un et Fautre ont d’em- 
blée refusé tontes les modalités 
classiques d’intégration sociale, 
comme la profession ou la fonda- 
tion d’une famille. L’un et Fautre 
sont paesés par des formes 
extrêmes de souffrance psychique 
qui les ont menés au bord du dés- 
espoir. L'un et Fautre enfin ont 
connu, toute ou partie de leur vie, 
des extases nombreuses et d'une 
durée quasi incroyable. 

- Vus de l’extérieur, au plus fort 
de leur extase, ils se ressemblent : 
«Ils éprouvent les mêmes contrac- 
tures, la même catatonie, les 
mêmes arrêts de la respiration, les 
mêmes faims dévorantes, iis pQt le 
même regard fixe, le même 
énorme sourire sur lés lèvres, la 
même immobilité.:'. '» L’immense 
différence qui les sépare est uni- 
quement d’ordre socio-religieux. 

Répression 

feutrée 

Sudhir Kakar rappelle que si 
Râmakrishna a pu s’épanouir 
comme mystique, après être passé 
par toutes sortes d'expériences 
déviantes et connu des phases de 
chaos mental proches de la folie, 
c’est que l’Inde, de son temps 
encore, prévoyait et même codi- 
fiait la possibilité, pour certains 
■êtres exceptionnels, de rompre 
avec le «village», c’est-à-dire le 


La gloire de rinsoumise 


Le portrait romancé d’une Robin des bois indienne 


DEVI 

d'Irène Frain. 

Fayard, 460 p., 140 F. 


Cela se passe au royaume du 
cinéma populaire, en Inde, pays 
où des millions de personnes 
entrent dans les salles obscures 
pour sortir du quotidien. Cela 
commence par une scène digne 
de Scarface ou de la Horde sau- 
vage : un règlement de comptes 
et une vingtaine de cadavres. Un 
mélange de western et- de tragédie 
antique. Et cela se termine, pres- 
que, par la même scène, éclairée, 
cette fois, par les pages qui précè- 
dent. 

Entre les deux, il y a l'enquête 
du commissaire Frain, Maigret 
en jupons fascinée par cette chro- 
nique d’une vengeance annoncée, 
par ce pays et surtout par l’hé- 
roïne. Phooian Devi, une sorte de 
Cendrillon, paysanne illettrée 
devenue star à la force du poi- 
gnet. Un accouchement au for- 
ceps, dans un bain de sang et 
d’humiliations. Misères et splen- 
deurs d’une Robin des bois qui, 
un jour, troque son sari pour un 
jean, un bandeau rouge et un 
Mauser 303. Femme fatale en 
rébellion contre la fetalité et qui, 
de l98l à 1983, a terrorisé et 
subjugué l’Inde. Ennemie 
numéro l de l’ordre établi mais 
adorée des réprouvés, à l’égal 
d'une divinité. 


Quatre années durant, Irène 
Frain mènera son enquête pour 
reconstituer le puzzle de. cette 
incroyable odyssée. Collectant les 
articles de presse, confrontant les 
témoignages, épluchant les rap- 
ports de police, multipliant les 
voyages, s’enfonçant dans ces 
ravines où, dit-on, «l'on boit l’es- 
prit de révolte avec l’eau des 
rivières». Remontant patiem- 
ment le fil de cette vie inconnue, 
jusqu'à cette prison de Gwalîor 
où Devi, maintenue au. secret, 
l'attendait. 

Qu’importe, après tout, que ce 
livre soit ou non la véridique his- 


a eu deux cris. Celui qui marque 
la fin des douleurs et celui qui 
indique le début du malheur. 
Devi était une petite fille de trop 
dans un pays où l’on rêve de fils. 
Seconde malédiction. Devi avait 
deux prisons : la loi des castes et 
la loi des sexes. C’était Fordre des 
choses, du moins dans cette 
vie-là. Mais pas pour elle, née 
rebelle, réfractaire, insoumise. 

La reine 

des bandits 

A onze ans, on la maria à un 
villageois brutal. Contre une 


toire de celle qui défraya là ch«h vieille bicyclette, un Ht et une 
nique d un sous-continent pétri Elle s’enfuira, se débat- 

de légendes, de croyances et de ^ M soumettra, poussée par la 
mythes. Il est aussi,, comme le faim, mais toujours tête haute et 
relève 1 auteur, I histoire de «l ui- regard no ; r . Finalement, elle 
time avatar des Antigone, Judith choisira la vie des hommes per- 


ou Electre, tout droit sorties des 
temps premiers et qui continuent, 
au fond de nos imaginaires, à 
crier justice», i! est enfin une 
plongée dans les entrailles de 
l’Inde. Au cœur de Plfttar Pra- 
desh, dans ce pays sauvage, 
infesté de cobras et de scorpions, 
tout en gorges et en ravines, 
enserrant de maigres champs et 
des hameaux aux maisons de 
terre. 

Devi était née mallah. Pre- 
mière malédiction dans une 
région où les thakurs ont toujours 
ié, dominé, écrasé les mal- 
s. Le jour de sa naissance, il y 


dus, celle des bandits : courir 
sans cesse, se'cacher, dormir à la 
belle étoile, voler, violer, kidnap- 
per, sans jamais assouvir une 
inextinguible soif de revanche. 
Victime d'un engrenage où le 
premier meurtre, souvent, naît 
de l’injustice. 

Fille à bandits, Devi deviendra 
femme-bandit puis femme de 
bandit, soumise, pour la pre- 
mière fois,, à un homme qu’elle.se 
sera choisi. Apprenant le métier 
puis revendiquant sa place au 
soleil pour devenir la reine des 
bandits. Une tueuse, certes, mais 
sous la plume d’Irène Frain, 


indulgente et complice, Devi est 
plus que cela. Romanesque et 
vulnérable. Femme fatale, certes, 
mais femme, malgré tout. 

Pour décor, le cycle des sai- 
sons, la fournaise, les greniers 
vides, l’attente anxieuse des 
pluies, un nouveau déluge fécon- 
dant et ainsi de suite, jusqu'à la 
mort au goût de délivrance. Dans 
la coulisse, tissant sa to«Ie { l’ins- 
pecteur général de la police de 
Kanpur, thé à cinq heures et Sha- 
kespeare comme livre de chevet, 
fasciné par celte fille sans âge et 
sans visage, mais qu’on disait 
aussi belle qu'une star de cinéma. 
Enigme et défi à la froide raison 
des collèges à l’anglaise. Enigme 
aussi ia main que lui tend le 
brahmane pour la délivrer de 
ceux qui. un jour, l’enlèvent, la 
séquestrent et la font violer par 
tout un village. Epreuve inhu- 
maine dont elle n’aura de cesse 
d’effacer, dans le sang, la terrible 
humiliation. 

Devi ou ia chronique d’une 
guerre venue du fond des âges. 
Saga d’une vengeance au pays des 
vengeances. Epopée amoureuse 
et sanglante conclue, le 12 février 
1983, par une reddition longue- 
ment négociée. Avec, pour ultime 
scène, une estrade surmontée 
d’un dais où monte une femme 
au bandeau écarlate. Une vain- 
cue au port de reine. La « Reine 
des bandits». 

Patrick Francès 


monde clos des rites, des hiérar- 
chies et des conventions sociales, 
pour s’en aller vers la «forêt», en 
quête d'une formule de salut irré- 
ductible aux formes «séculières» 
de la religion de caste. Et toute la 
force du texte de Catherine Clé- 
ment consiste à montrer com- 
ment, dans la France laïque de la 
III* République, toute personne 
porteuse de semblables aspira- 
tions était inévitablement «pié- 
gée», condamnée à la marginalité, 
à la prison (ce fut aussi le cas de 
Madeleine) et finalement à 
l'hôpital psychiatrique. 

Pourtant, Madeleine la stigma- 
tisée, qui passe régulièrement par 
tomes les phases classiques du 
«désert», de la «nuit obscure» et 
du ravissement- extatique, est bd 
et bien une mystique à part 
entière, l’égale à maints égards 
d’iine Catherine de Gènes ou 
d’une Thérèse d'Avila. Seulement, 


la répression feutrée à laquelle elle 
est en butte décapite sans cesse 
ses élans mystiques et les fait 
dévier vers diverses formes de 
délire. Elle finira, après des 
années, par sortir de l'hôpital plus 
ou moins éteinte et «normali- 
sée»... 

Saisissante illustration de l’im- 
pact de l’époque et du milieu 
social sur le cours d'une vie. Un 
ouvrage passionnant donc, mais 
qui n’en laisse pas moins certaines 
questions pendantes. Ainsi, il est 
sans doute exagéré de dire que le 
personnage de la sainte était, dans 
la France de 1900, devenu aussi 
impossible que celui de la sor- 
cière. Le problème est plutôt ici 
celui du monopole de fait exercé 
dans ce domaine par des struc- 
tures monastiques rigides : après 
tout, sainte Thérèse de Lisieux fut 
aussi la contemporaine de Made- 
leine! 

Par ailleurs, si les auteurs 
reconstituent bien la psychologie, 
et même la psychogenèse du mys- 
tique, décrivant avec une grande 
finesse son moi « fluide » et « per- 
méable », ils n’abordent pas l’ar- 
rière-plan philosophique qui seul 
permettrait de rendre compte de 
la possibilité même du phéno- 
mène mystique, avant sa prise en 
charge par les religions institu- 
tionnalisées. On trouvera cepen- 
dant chez Kakar quelques lignes 
de réflexion susceptibles, une fois 
prolongées, de mener à ces pro- 
blèmes. Cest le cas notamment 
du dernier chapitre, très neuf de' 
ton, qu’il consacre au personnage 
traditionnel du gourou indien. U y 
prend ses distances vis-à-vis des 
interprétations «régressives» du 
phénomène mystique qui ont 
longtemps régné dans le champ 
freudien. 

. Michel Hulin 


fl) S. Kakar £st connu du public fran- 
çais par sou livre Afotaha, k monde inté- 
rieur. enfance et soàM en Inde, Les Belles 
Lettres, 1985. 

t2) Paris, Alcan, 192b et 1928 (réim- 
primé en 1975). 


LA BIBLE EN TOUS SES ORIENTS 



André Chouraqui 


( JClaltès) 

Une grandiose 
aventure de l’esprit 
A. Malraux 
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DERNIÈRES 

LIVRAISONS 


LITTÉRATURE FRANt 


JEAN-LOUIS DEP1ERRIS : Tradi- 
tion et insoumission dans la 
poésie française. Un rappel des 
lointains ancêtres, depuis le 
onzième siècle, suivi de deux 
exposés majeurs allant de Bau- 
delaire eu surréalisme, puis sur 
les générations nées de 1900 à 
1950. A la recherche du «poète 
authentique», insoumis par défi- 
nition, dans l'esprit de l'auteur 
{Presses universitaires de 
Nancy. 284 p., Î90 F). 

PIERRE MILZA et SERGE 
BERNSTEJN {sous la direction 
de) : «Nations d'Europe». Us 
éditions Hatier ont lancé une 
nouvelle collection sur les 
«Nations d'Europe». Chacun 
(tes douze titres de cette série, 
rédigé par un spécialiste du 
pays, étudie l'histoire de la 
nation et son apport contempo- 
rain à celle de l'Europe. Les huit 
premiers volumes - Royaume- 
Uni, Portugal, iriande, Espagne, 
Danemark, Belgique, Alle- 
magne, France - sont en librai- 
rie depuis la fin septembre; les i 
quatre derniers - Grèce, Pays- 
Bas. Luxembourg, Italie - vien- 
nent de paraître {chaque titre 
entre 330 p. et 500 p., vendu 
entre 99 F et 139 F). 

MICHEL LEROY: le Mythe 
jésuite, de Béranger à Michelet 
La crainte qu'inspira la Compa- 
gnie de Jésus à la France de la 
Restauration et de la monarchie 
de Juillet. Une étude des textes 

- pamphlets, romans et autres 

- qu'elle inspira ainsi que du 
contexte politique dans lequel 
elle s’inscrivit. Un éclairage sur 
les sources de notre imaginaire 
politique (PUF « Ecriture », 
468 p., 249 F). A signaler éga- 
lement. de PIERRE-ANTOINE 
FABRE, Ignace de Loyola, le lieu 
de l'image, où se nouent les 
enjeux spirituels, esthétiques, 
institutionnels et politiques de 
l'invention d*un «art jésuite» au 
temps des réformes. (Ed. de 
l'Ecole des hautes études des 
sciences sociales, librairie Vrin, 
384 p., 270 F). Et encore, de 
RAPHAËL VONGSURAVA- 
TANA, Un jésuite à la cour de 
Siam, préfacé par Jean Meyer. 
La grande aventure du Père 
Tacnard, embarqué au prin- 
temps de 1685 à destination du 
royaume de Siam pour une mis- 
sion au terme de laquelle la 
déception succédera è l'ambi- 
tion et à l'obstination. Ce livre 
vient d'obtenir le prix Auguste- 
Pavy. {Ed. France-Empire. 
330 p., 120 F). 

LÉQN-FRANCOIS HOFFMANN ; 
Haïti : lettres et l'être. Réuni par 
un spécialiste de la culture Haï- 
tienne. professeur de littéra- 
tures francophones aux Etats- 
Unis {université de Princeton), 
un recueil de textes destinés à 
nous éclairer sur les contribu- 
tions d'Haiti au patrimoine intel- 
lectuel de l'tuimanité. Les témoi- 


gnages, aussi, d'hommes en 
une depuis bientôt deux siècles 
pour survivre dans la dignité 
(Ed. du GREF (Toronto), coll. 
«Lieux dits», 371 p.). 


LE MM DES LIVRES 

ACTUALITÉS 


Les quarante ans du « Livre de poche » 


PAUL GUIMARO : Romans. 
Cinq romans - tes Faux Frères, 
Bue du Havre, l'Ironie du sort, 
tes Choses delà vie, le Mauvais 
Temps - regroupés en un 
volume dans lequel l'auteur 
raconte le temps perdu ou rega- 
gné et fait aussi oeuvre d'histo- 
rien des années 60. (Denoéi, 
610 p.. 175 F). 

JEAN RAMBAUD : D'amours et 
d'autres. Une douzaine de nou- 
velles baignées d'un air frais 
dans lequel évoluent des per- 
sonnages simples, dont la bana- 
lité n’est qu'apparente. Aux 
marges d'un merveilleux, porté 
par un style nerveux autant qu'i- 
ronique. (Ed. Autres Temps, 
coll. «Temps contés», 143 p., 
90 F). 

ANNIE KRIEGER-KRYNICKI : le 
Ministre de la plume. A partir 
d'une estampe, de style orien- 
tal, Annie Krieger-KrynicW décrit 
les complots sanglants de la 
régence de Tunis, de 1814 è 
1830, et 1e destin du renégat 
sicilien Joseph Certa aSas Has- 
san El Khodja (Mercure de 
France, 316 p., 130 F). 

TRISTAN CORBIÈRE : les 
Amours jaunes. L’ceuvre poéti- 
que d'un auteur du siècle der- 
nier, témoin de son temps et 
des courants littéraires, artisti- 
ques ou sociaux qui le traversè- 
rent. Des textes présentés et 
éclairés par deux spécialistes de 
la littérature française, ensei- 
gnants à Toulouse, Elisabeth 
Aragon et Claude Bonnin 
(Presses universitaires du Mirai), 
514 p.. 180 F). 

ESSAIS 


Le jeune ancêtre de l’édition à faible prix a révolutionné les pratiques éditoriales 
et regarde aujourd’hui vers de nouveaux horizons 


Le «Livre de poche», dont 
Hachette s'apprête à fêter l'anni- 
versaire, est plus qu'un quadragé- 
naire bien portant. Cette collec- 
tion, qui a ouvert la voie à une 
conception inédite du livre, est à 
l'origine d’une série de séismes 
économiques et culturels. Avec 
les ouvrages en format de poche, 
l'écrit a étendu des ramifications 
dans des couches de lectorat nou- 
velles, permettant une diffusion 
jusqu’alors inégalée des idées. 

L'irruption massive du 
«poche» a modifié la relation au 
texte et le caractère sacré de l'ob- 
jet, tout en bouleversant les prati- 
ques éditoriales. Par le biais des 
rééditions à forts tirages, le for- 
mat de poche a inauguré la 
«deuxième vie» des ouvrages et 
prolongé, dans le temps comme 
dans ('espace, leur impact sur la 
société. Grand défricheur de ce 
type d'édition, le «Livre de 
poche» est aujourd'hui poussé 
par le marché vers de nouveaux 
horizons. 


itabiliser des ouvrages vendus 
trois à quatre fois moins cher que 
les livres en format ordinaire. 


La première sélection s’opère, 
tout naturellement, par le marché 
de la librairie. Les titres qui ont 
connu la faveur du public, les 
auteurs déjà célèbres, trouvent, 
pour la plupart leur place dans le 
catalogue ou «Livre de poche». 
A quelques exceptions près, 
cependant, lorsque les textes 
n’appartiennent pas à des 
domaines couverts par (a collec- 


tion (épouvante, ou «new âge», 
par exemple) ou qu’ils semblent 
trop liés à une actualité pér 


trop liés à une actualité périssa- 
ble. 


L ouverture 

à des proGIs inhabituels 


Les évolutions en cours ne doi- 
vent rien à l’état de la collection, 
qui affiche un bulletin de santé 
plutôt rassurant Fort de ses dix- 
huit millions d’exemplaires ven- 
dus en 1992, le « Livre de poche» 
a permis à la Librairie générale 
française (LGF), filiale de 
Hachette, de réaliser un chiffre 
d’affaires de 4S0 millions de 
francs l’année dernière. Soit une 
progression de S % par rapport à 
1991. qui avait été morose, et un 
doublement du nombre d'exem- 
plaires écoulés. A lui seul, le 
«Livre de poche» représente un 
tiers du chiffre d'affaires de la 
branche grande diffusion du 
groupe livre Hachette. 


Autant de mécanismes qui 
définissent le fonctionnement 
devenu traditionnel de l'édition 
de poche. Mais la configuration 
du marché, les attentes nouvelles 
du lectorat, ont incité les respon- 
sables de la collection à trouver 
de nouveaux gisements. La multi- 
plication des collections de 
poche, y compris dans des mai- 
sons de petite ou moyeane 
importance, engendre des compé- 
titions plus ou moins serrées pour 
l’acquisition des droits d’un 


- A 


... y m 


■jm 




-o**' 4 


ouvrage prometteur. Surtout, 
l'histoire déjà respectable du 


«Livre de poche» a provoqué 
une raréfaction des denrées dis- 


ponibles. «Les grands fonds de 
l'édition du passé sont p résout 


(Jn secteur stratégiquement 
capital donc, comme l'explique 
Jean-Louis Lisimachio, directeur 

G énéral du groupe livre. «La 
éuxième vie d'un ouvrage dans le 
temps devient souveuJJibpnmière 
en poids économique », souligne- 
t-il. O'où l'importance des choix 
•éditoriaux, les ventes moyennes 
: devant être suffisantes pour ren- 


l'édition du passé sont presque 
entièrement parus en « poche », 
note Dominique Goust, directeur 
de la Librairie générale française. 

Ces phénomènes expliquent 
que la collection s’ouvre à des 
• profils inhabituels. «Lee poche » 
; progresse , affirme Dominique 
: Gousl On y trouve des ouvrages 
dont on aurait ditî'il y a dix ans, 
qu’Us n’étaient pas pour nous. » 
«■ « Livre -de ppçhe » vient ainsi 
. de publier le Siège de Krishnapur , 

’ de J. G. Farell. qui n’a pas les 
caractéristiques commerciales 
d’un livre de grande vente. Une 


innovation qui permet aux res- 
ponsables de la collection de faire 
œuvre de découverte, élargissant 
par là les missions initiales du 
«Livre de poche». L’exercice a 
toutefois des limites, imposées 
par les nécessités économiques. 
Car pour parvenir à un prix 
moyen de 10 centimes par page 
(le prix moyen des volumes étant 
légèrement inférieur à 30 francs), 
les tirages de départ doivent être 
suffisamment élevés. 

L’autre remède à l'essouffle- 
ment consiste à produire des iné- 
dits, réalisés sur commande pour 
le catalogue de la collection. Il 
s’agit là d’une orientation relati- 
vement nouvelle, si l'on consi- . 
dère que le «Livre de poche» a 
bâti sa réputation sur des réédi- ‘ 
lions. «Le « Livre de poche » a 
longtemps été une machine à 
recycler des ouvrages, en en chan- 


geant le format, les caractères, la 
couverture et le prix, remarque 
Dominique-Antoine Grisoni, 
directeur littéraire de la LGF. 
Maintenant, nous sommes partiel- 
lement sortis de celte logique. » A 
ce jour, les titres qui paraissent 
en «Livre de poche» sans avoir 
jamais fait l’objet d'une exploita- 
tion en format ordinaire repré- 
sentent 30 % du total de la pro- 
duction. 


Le cardinal de Retz 
et les livres de cuisine 


Cela va du texte médiéval tra- 
duit en fiançais moderne», dans la 
série «Lettres gothiques», aux 
ouvrages de langues et aux -guides 
pratiques, en excluant la fiction. 
La famille s'est même enrichie, 
fin 1992, d'une entité nouvelle où 
seront systématiquement publiés 


des inédits. Baptisée « Réfé- 
rences », la collection doit fournir 
des ouvrages de vulgarisation à 
caractère universitaire, faisant le 
tour d’un sujet de façon synthéti- 
que. 

En imaginant «Références», 
les responsables du « Livre de 
poche» poursuivent une politi- 
que de développement différen- 
ciée des domaines couverts, qui 
se traduit visuellement par des 
couvertures aux graphismes dis- 
tincts. Cet effort de segmentation 
obéit à un constat : <r La création 
de collections ne fait pas diminuer 
les ventes générales, mais attire 
un public nouveau*, constate 
Dominique Goust. Elle doit aussi 
permettre de miser sur la diversi- 
fication sans augmenter à l’excès 
. le rythme des parutions, les eapa- 
j cités d'absorption des librairies et 
| des lecteurs n’étant pas infinies. 

| Cette évolution s'inscrit dans 
\ une tradition qui a toujours pré- 
f tendu à l'uni versalité, abritant à 
- la fois le cardinal de Retz ci des 
livres de cuisine. Elle répond 
aussi à la concurrence, d’autres 
maisons ayant progressivement 
mis au point des stratégies de 
«poche» qui ne sont plus le sim- 
ple reflet de l’édition première. 
Mais on se défend, au «Livre de 
poche», de vouloir arbitrer le 
marché de l'édition. 

L'autonomie a des limites, 
comme le souligne Dominique 
Grisoni : « Nous restons au ser- 
vice de la première édition, tant 
que cela n'est pas préjudiciable à 
la survie de la maison. » Il faut 
donc mettre au point de savants 
dosages, atîn que le «poche» 
demeure une activité éditoriale à 
part entière, mais s’interdise de 
faire la loi ou d'empiéter sur le 
marché de la première édition. 
Un véritable pari à l'heure où les 
délais se raccourcissent entre la 
parution des livres et leur sortie 
en format de poche. 

Raphaëlle Rérolle 


La longue marche du petit format Lettres de noblesse 


Comment s’est réalisé le rêve d’un livre bon marché 


Bien assis dans les bibliothè- 
ques, confortablement installé 
dans les librairies, le livre en for- 


mat de poche fait aujourd’hui 
partie du paysage éditorial. 
Comme toutes les inventions pas- 
sées dans les mœurs, il panait 
sans fige, ancré dans les habitudes 
d'un lectorat dont il a repoussé 
les frontières. Pourtant, le «Livre 
de poche», pionnier français de 
la diffusion de masse qui définit 
le poche moderne, n'a «que» 
quarante ans. Mais son histoire, 
qui épouse celle des « trente glo- 
rieuses» et d’un accès plus large à 
la culture, s’inscrit dans la conti- 
nuité de nombreuses tentatives 
plus ou moins réussies. 


de Hachette et les «Succès» de 
Gallimard. Mais l’aspect matériel 
des ouvrages n’a pas encore - 
connu le bouleversement qui 
marque l’avènement du livre de 
poche tel que nous le connais- 
sons. Et lorsque le format se 
rétrécit, lorsque les couvertures 
s’assouplissent, c’est pour donner 
naissance à des collections spé- 
cialisées, qui fraient avec l'inédit. 
Témoins, les célèbres «Que 
sais-je?», inventés par les Presses 
universitaires de France en 1941, 
ou la «Série noire» créée par 
Gallimard en 1945. 


Avant le «Livre de poche», 
fièrement armé de sa majuscule, 
il y eut donc le rêve du livre de 


Pou- 
les soldats 


poche, ou du moins d'un type 
d’ouvrage à faible prix. Dès la fin 
du seizième siècle, à Troyes, des 
éditeurs se mettent en tête de 
publier des livres bon marché, 
grossièrement composés et pui- 
sant dans le répertoire des textes 
classiques. 

La «Bibliothèque bleue» per- 
durera jusqu'au Second Empire, 
bientôt concurrencée par des col- 
lections rivales. Ce furent les 
•rùz-18» de Gervais Charpentier, 
à partir de 1838, puis la «Biblio- 
thèque des chemins de fer», lan- 
cée par Louis Hachette en 1852 
et les volumes à 1 franc de 
Michel Lévy, dès 1855. Tous ces 


Ces entreprises éparses ont 
formé le terreau sur lequel a 
germé le « Livre de poche». Mais 
les responsables de Hachette sont 
aussi allés paiser outre-Manche et 
outre-Atlantique leur inspiration. 
En Angleterre, d’abord, où Allen 
Lane avait imaginé, dès 1935, les 
fameux petits «Penguin Book s», 
promis a une belle longévité. En • 
Amérique, ensuite, où Guy 
Schoeller, collaborateur d'Ha- 
chette, avait rencontré le patron 
des éditions- Simon and Schuster. 

« Ils avaient mis au point un type 


de livre relié sur le petit côté, gui 
pouvait se glisser dans la poche 
arrière des soldats pendant la 
guerre, et dont les chiffres de vente 
étaient incroyables», se sou- 
vient-iL 


) récurseurs eurent à cœur (et à 
bourse) de conquérir une clien- 
tèle plus large en offrant au 
public des rééditions d’auteurs 
connus. 


Les progrès de l’idée démocra- 
tique relayant ceux des techni- 
ques d'édition, les publications à 
prix modique se sont multipliées 
entre les deux guerres. En France, 
des collections populaires fleuris- 
sent, parmi lesquelles le « Livre 
de poche», chez Tallandier, le 
« Roman cosmopolite » chez 
Stock, les Albin Michel à 6 
francs, ta collection «Pourpre» 


L’idée fait son chemin chez 
Hachette, dont le président 
confie le projet à Henri Filipac- 
chi. Le «Livre de poche», qui 
voit le jour en 1953, fait la syn- 
thèse des différentes expériences 
passées. Le 9 février de cette 
année-là, les clients des librairies 
trouvent en rayon trois petits 
ouvrages à la couverture colorée, 
qui reprennent des grands succès 
contemporains. Il y a Kœnigs- 
mark de Pierre Benoit, orné du 
numéro 1, mais aussi les Clefs du 


royaume, de Cronin, et Vol de 
nuit, de Saint-Exupéry. Le tout 
pour un prix près de six fois infé- 
rieur à celui des livres ordinaires. 

La plupart des grandes maisons 
de l’époque acceptent de collabo- 
rer avec Hachette, en alimentant 
de leurs titres la nouvelle collec- 
tion. Ce sont bientôt des cen- 
taines de textes prestigieux, clas- 
siques ou contemporains, qui 
viennent grossir Jes rangs du 
«Livre de poche». La palette 
s'élargit rapidement, avec les 
ouvrages pratiques et les œuvres 
«sur mesure», comme l'incon- 
tournable Larousse de poche. 
Bâti pour les besoins de la cause, 
il bat tous les recoïds avec près 
de dix millions d’exemplaires 
vendus à ce jour. De quatre titres 
mensuels, le «Livre de poche» 
passe à huit, puis fi douze en 
1962. 

Assez vite aussi, le succès de la 
formule fait des émules. Autour 
de la forteresse surgissent d’abord 
«J’ai lu», chez Flammarion, en 
1958, puis la collection «Presses 
pocket», inaugurée, en 1962, par 
les Presses de la Cité. La même 
année paraît le premier volume 
en « 10/18», au sein des éditions 
Plon. A partir de 1962 toujours, 
Gallimard accueille des textes 
contemporains non romanesques 
dans sa collection «Idées», puis 
des grands poètes en «Poésie 
Gallimard». 

En 1971, enfin, la maison de la 
rue Sébastien-Bottin reprend son 
indépendance, à la suite d’un dés- 
accord entre ses dirigeants et 
ceux de Hachette. La collection 
« Folio» entre alors dans la danse 
des «poche», qui ne cessera plus 
de s'animer au fil des années. 
Rançon de la gloire, le «Livre de 
poche» n’est plus seul, mais il 
demeure le pionnier 1 d’une grande 
aventure. 


Il y eut des esprits chagrins 
pour trouver, lorsque le «Livre 
de poche» fit ses débuts, qu'il 
s'agissait là d'une forme d'édi- 
tion sans noblesse. C'était, 
disaient certains, une manière 
insidieuse de disqualifier l'écrit, 
de banaliser la pensée, de céder 
aux sirènes du consumérisme. 
D'autres, fort inquiets, redou- 
taient que l'on finisse par jeter 
les livres comme de vulgaires 
mouchoirs. Le « poche » n'était 
pas très chic, presque suspect. 

Puis le nouveau venu fit ses 
preuves, on s'aperçut que des 
auteurs très respectables 
venaient grossir ses rangs. Et 
même que cette collection sans 
passé prestigieux s'offrait le luxe 
de choisir soigneusement ses 
invités. Le format de poche 
démontrait qu'il pouvait tenir 
son rang, faire le siège des 
bibliothèques et celui des librai- 
ries. 


« Le plus puissant 
instrument de culture » 


Très Vite, l'admission dans ce 
club devint convoitée, jusqu'à 
faire figure de consécration. 
«Passer en poche» signifiait, 
pour un auteur, que son œuvre 
aurait une longévité plus impor- 
tante, un public plus large. 

Les réfractaires au format de 
poche sont aussi rares qu'ils 
sont célèbres. Pour des raisons 
personnelles et philosophiques 
Julien Gracq n'a quitté les édi- 
tions José Corti que pour être 
publié dans la « Bibliothèque de 
le Pléiade », à une exception 
près : la Littérature è l'estomac, 
pamphlet contre le système 
d'attribution des prix littéraires, 
paru chez Julliard-Pauvert. 


Claude Lévi-Strauss à, de son 
côté, longtemps montré des 
réticences devant ce phéno- 
mène. A l'inverse, d’autres - 
auteurs ont manifesté des senti- 
ments très favorables à cette 
forme éditoriale. ^ 

Dans une lettre adressée, en 
1958. à Henri Filipacchi, fonda- 
teur du « Livre de poche », Jean 
Giono écrivait : « J'estime qu ‘au- 
jourd'hui le Bvre de pocha est le 
plus puissant instrument de 
culture de la civilisation 
moderne. » Une opinion parta- 
gée par de nombreux auteurs 
contemporains. Hervé Bazin le 
premier, dont Vipère au poing. 
publié en «Livre de poche» dès I 
1955, s'est vendu à près de 
quatre millions d'exemplaires. 

«Il est pmsqu'impossibfe de ne 
pas être en « poche ». précise- 
Hl, cela signifierait qu'on est un 
auteur secondaire. » 

Soulignant que ce type d'ou- 
vrages lui a permis de toucher 
un lectorat nouveau, Hervé Bazin 
constate que les ventes de 
Vipère au poing restent stables 
d’une -année sur l'autre, car le 
titre figure sur les listes de lec- 
tures conseillées par les profes- 
seurs à leurs élèves. Des jaunes 
qui seraient limités par leur faible 
pouvoir d’achat si l’ouvrage 
n'eotistait qu’en format ordinaire. 

Elisabeth Badinter, quant à 
elle, affirme avoir « beaucoup 
d'affection pour les «poche » qui 
lui ont permis d'accéder plus lar- 
gement è l’écrit lorsqu'elle ôtait 
étudiante. « L’élitisme vis-è-vis 
des livres me fait horreur, 
déclare-t-elle, je préfère un éli- 
tisme par fa quantité. » 

R. R. 


□ Prix de Une Poitou-Char estes. 
- Le prix du livre Poitou-Cha- 
rentes a été attribué à François 
Bon pour son livre l'Enterrement 
(Verdier). 


□ Rectificatif. - Dans l’article de 


Pierre Drouin sur «La saga Servan- 
Schreiber» ( «Le Monde des livres» 
du 22 janvier), il fallait lire en haut 
de la troisième colonne Suzanne 
(femme de Robert) et non Sabine 
(comme >1 était d’ailleurs indiqué 
précédemment). 
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POINT DE VUE 




Lecteurs, réveillez-vous ! 


L A presse nationale (Q et régio- 
i cale a publié en pleine rage 
.«ne lettre de la FNACâ 
«MM. les futurs députés» sur le 
thème «Pour que vive le livre». 

. Le coût de cette opération publi- 
citaire s’élèverait. cra près ses res- 
ponsables, à 5 millions de francs (2) 
(ce qui paraît sous-estimé). Elle 
appelle plusieurs observations: 

. Son temps fort a été la distribu- 
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jeunes de moins de vingt-cinq ans». 
Ce qui s’est révélé à la fois vrai et 
faux, vrai, les livres étaient bien 
gratuits, mais il s’agissait de treize 
livres de poche, dont deux seule- 
ment se situent dans les meilleures 
ventes actuelles(2). . 

On peut aussi s’interroger sur les 
conditions dans lesquelles ces 
100000 exemplaires ont été obte- 
nus. Avec quelle remise et qui a 
passé la commande? Si les éditeurs 
étaient informés de la nature de 
l'opération? Et si les auteurs ainsi 
«distribués» en ont été avisés? Au 
demeurant, seulement quatre 
romanciers français vivants sur 
treize avaient été retenus. 

Autre interrogation : est-ce que 
cette distribution ponctuelle à des 
lycéens canalisés par des vigiles 
entre des barrières métalliques, 
dans des locaux extérieurs aux 
magasins proprement dits, est la 
meuléure méthode pour familiari- 
ser les jeunes avec le livre - (es 
bibliothèques municipales, sans pla- 
cards publicitaires, font mieux tous 
les jours, et presque gratuitement 

«La FNAC est un Salon perma- 
nent du livre qui présente à lon- 
gueur d’année plus de 
150000 titres», dit le message de 
son PDG. Ce qui est également 
vrai et (aux. Vrai pour trois FNAC 
parisiennes, faux pour les trente- 
neuf autres, dont quelques-unes 
sont juste au niveau d’une bonne 
maison de la presse. Et même & la 
FNAC-Etofle on trouve plus facile- 
ment l'abondant rayon des guides 
touristiques et des livres pratiques 
que cdui, limité,' réservé à la poésie 
et au théâtre. . 

Le plus clair, me semble-t-il, 
dans cette affaire est que cet amal- 
game démagogique de semi-vérités 
(ou de demi-mensonges) apparaît 
comme une réponse a l’offensive 


par Baptiste-Marrey 

des Centres Leclerc sur le livre, et 
notamment à l’entretien que 
ceux-ci ont donné récemment à 
Paris-Matchf3\: «Michel-Edouard 
Leclerc vend Balzac aussi bien mie 
l'aspirine ou le super», tel est le 
titre. Argumentation identique (on 
nous empêche de vendre le livre 
moins cfier, et plus culturel que 
moi tu meurs) pour le même com- 
bat: remettre en cause la loi î-ang 
et obtenir pour l’un, ou conserver 
pour l'autre, la première place dans 
le réseau de vente directe du livre. 

. Les Lederc se sont d’ailleurs civi- 
lisés, mis les infractions et le dis- 
count sauvage. Ils investissent 
maintenant dans de «vraies» 
librairies, installées dans leurs gale- 
ries marchandes, à côté, mais en 
dehors de. leurs «hypers*. Os inves- 
tissait aussi dans les médias et sub- 
ventionnent pour la modeste 
somme de 14 millions de francs (3) 
«Un livre, un jour» (France à), 
tandis que la FNAC fait de même 
pour «Bouillon de culture» 
(France 2). «Caractères», qui invi- 
tait des libraires, a disparu. (Que 
pensent d’ailleurs le CSA et 
M. Jeanneney de ces détourne- 
ments de la loi sur la publicité sur 
des chaînes dites de service 
public)? 

Cette guerre de la grande distri- 
bution if intéresserait pas les lec- 
teurs de livres si elle ne reposait sur 
un double mensonge: 

- le premia- est de soasentendre 
que bons libraires et éditeurs de 
création s’en mettent plein les 


de poche contre un repas quelcon- 
que: 3x40 F» 120 F, est-ce vrai- 
ment «cher»?); 

- le second est de faire croire au 
bon peuple que les méthodes com- 
merciales qui s'appliquent aux pel- 
licules photographiques (quatre 
marques, une douzaine ae pro- 
duits) pour la FNAC ou aux pro- 
duits petroheis (rinq produits tfifië- 


300000. références au catalogue 
francas, pouvant «-commander & . . 
l’unité et dont là durée de vie va de 
quelques semaines à une bonne 
dizaine d'années, parfois plus. Ce 
qui est un tout autre problème que 
rachat par grandes quantités, et 


donc â un faible prix, d'un seul 
produit 

Ce que veut en fait la FNAC, 
c’est avoir la même position domi- 
nante sur le livre que sur le disque, 
ou, par les mêmes méthodes com- 
merciales, elle est arrivée à la situa- 
tion de monopole que nous 
connaissons aujourd'hui, où il n’y a 
pratiquement plus de disquaires et 
oâjComme tout mélomane le sait, 
le CD est cher, beaucoup trop cher, 
au moins 120 Fi Mais là plus per- 
sonne ne parle de rabais. 

Réveillez-vous, lecteurs, car ce qui 
est en cause, ce n’est pas que ce 
pauvre Boris Vian, qui ne vendit 
rien de son vivant, soit distribué 
gratuitement aux lycéens, ni la sur- 
vie de médiateurs culturels sous- 
payés pris à la gorge par la hausse 
des loyers, c’est la liberté de pensée, 
la liberté de choisir, la libertltfld£ 
ter, et donc la liberté d’informer. 
Un réseau de libraires indépen- 
dants, actifs, se développant sur 
tout le territoire, est le seul garant 
de ces libertés, car il garantit la 
diversité culturelle sans laquelle la 
culture meurt 

Ce qui n’interdit pas, au 
contraire, que des livres se trouvent 
également dans les hypermarchés, 
les relais de presse et pourquoi pas, 
les postes rurales? 

Ecrivains, mes frères, informez 
les libraires de vos travaux. Edi- 
teurs, trouvez une politique cohé- 
rente d’offices. Libraires, regroupez- 
vous! Lecteurs, soutenez votre 
libraire! Maires, étudiez des baux 
«culturels» pour les librairies de 
votre commune! Collectivités, 
comités d'entreprise, n’achetez plus 
vos livres à des grossistes ! Elec- 
teurs, ne votez pas pour ceux qui 
remettraient en cause la Jœ Lang 
sur le prix unique du livre, 

Tous, soutenez la loi Lang - 
même si M. Lang, par distraction, 
de temps en temps, ici ou là, inau- 
gure une FNAC 

(l)Le Monde daté du 28 janvier 1993. 

' (2) Lrvreyhrbdoàa 29 janvier 1993. 
^(3^PnrU-Match daté dn 3 ^décembre 

> Baptiste-Marrey est l'auteur 
d'un Eloge de la librairie, Ed. Le 
Temps qu'il fait (1988), vendu 
dans toutes les bonnes FNAC. 


CORRESPONDANCE 


Me imite Une lettre de Noël Blandin 
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Dans une lettre datée du 
25 janvier, l’éditeur Nôel Blan- 
din annonce qu'il a décidé de 
cesser ses activités : «Cette 
décision n'est aucunement 
prise pour des motifs d'ordre 
économique ou en raison des 
dénonciations calomnieuses 
que chacun connaît, mais à la 
suite d'une mûre réflexion de 
l'éditeur que je suis», écrit-il 
notamment 

Par ailleurs, après l'article 
sur les éditions NoSi Blandin 
paru dans «le Monde des 
livres» du 22 janvier, nous 
avons reçu de cet éditeur une 
autre lettre dont nous extra- 
yons les précisions suivantes. 

- A ce jour, je ne fois l’objet 
d’aucune poursuite ou plainte de ta 
part de L’Harmattan, Daniel 
Cohen, H. Monta, Presses breto- 
liennes, Hawad, etc. (...) 

-- Je n’ai jamais «pillé le fonds 
d’une maison d’édition en cours de 
liquidation ». Des accords ont été 
conclus et des contrats signés par 
chaque auteur, y compris 
M» Monta. Ces quelques titres 
m’ont d’ailleurs été proposés avec 
insistance par M. Cohen, et j’ai un 
échange de courrier avec l'adminis- 
trateur judiciaire. (_) 

- Pai réglé à M 1 ** Monta la 
somme de 15000 francs pour un 
livre tiré et vendu à 1 000 exem- 
plaires seulement, ce avec son 
accord formel Cette somme repré- 
sente 10 % de droits sur les ventes 
car elle ne m’a pas accordé le copy- 
right. Ces droits sont parfaitement 
conformes, voire supérieurs, à ce 
qui se pratique d’usage dans la pro- 
fession en td cas. Aucune modifica- 
tion grave n’a été apportée à son 
texte puisqu’il s’agit précisément de 
la réédition du livre dTateriextes. 

- (...) Je n'ai foit que réimprimer 
et relancer le livre de Wassermann 
avec raccord notamment du traduc- 
teur et de P. J. QswskL 

- Je ne dois rien â l'Imprimerie 
bretoGem» (~) 


- J’ai effectivement empêché par 
injonction d’huissier L’Harmattan 
de continuer la distribution de mon 
fonds, non parce que je n’avais pas 
la propriété juridique comme cela 
est affirmé mensongèrement, mais 
parce que mon dû ne m’était pas 
versé. Je suis par ailleurs eu bons 
termes avec la librairie des Corde- 
liers. (_) 

- Le CNL m’a versé une dou- 
zaine d’aides, mais sur cinq années 
d’existence, représentant au total 
environ seulement 5 % Ai mon bud- 
get et non 40%. 

- Je paye des à-vafanr assez régu- 
lièrement à mes aateurs. Sur cent 
auteurs travaillant avec moi - et 
beaucoup depuis la création de la 
maison - vous n’en avez contacté 
que trois ou quatre, précisément 
ceux à problèmes. Pourquoi n’avoir 
pas demandé comment cela se pas- 
sait aux quatre-vingt-seize autres? 

[Les procédons judiciaires dont 

M. Btafia bit rotyet sont avérées. 0 est 
ml qa’à ce jear ta p lapait de ces procé- 
dms sont doses, rente ftae reste ea coors, 
k me plainte rat déposée anprte dn proca- 
icor de b RépaWqae. 

- M* Moriti a Intenté oa procès i 
M. Bhntia. Un jogereeat a été rends par 
te tribraai d Instance de Paris (9*X onton- 

naat à M. Blandin le poternes! *0*11 refn- 

uJt à M** Motif» et k conduisant nax 
dépens. Le dossier atteste «ae M" Motita 
a été mise dorant le kit accompli d*me 
réédition tamisée de scs (radactioits de 
Miyszam Keajl (d’abord publiées chez 
Intertexte»), saas son comentaaenl et sus 
centrât La tourne qae M. Blandin tel a 
renée, après «igaanrèoat par M" Morita 
d'âne procédure judiciaire, reste iaffiriem 
àeeBe qae la Justice bd Impose to^nrs de - 
payer. Le rafsouesem de M. Bbodia nr 
ks «10% de droits snr les restes» s’est 
pis niable dus la menra où anenne des 
danses atonies, financières on éditoriales 
n’mieat été respectées. 

- Pqbt obtenir la propriété jrettiqae des 
«mages pans efaa Inlêrtextes, M. Blan- 
din aurait dé obtenir raccord écrit des 
nm m tradactem, et ea iriser Ttdrai- 
nbtnteor jadkndre. Ceax-iè l'ont pas ma- 
jores été consultés, nuis M" Mérita est k 

sente A avoir erçagé nue action jm&dalre 
contre M. Blandin. Ponr obtenir, ea 
rerandiet la propriété «industrielle» des 
«mages («ri étaient fcms, dn nains pore ta 
première ciéédlthw », des photographies, 
par dické offset, des msqaettes d'in ter- 


textes), M. Blandin était dans robügatisn 
de «ersre de* droits à fadafaktreMnr jséL 
daire (ea l'occnreace M. Gomdris, sa pria 
dn syndte joüdaire parfska J.-C Pfend). 
Or M- Bl andin n’a £ût ane aflie d’achat ét 
fonds dlatertextes - restée apparemment 
sans sn&e - qo’ea mars 1992, c’est-à-dire 
ptosieers note après aroir ea tn mé, daas 
mUgaOté, les premières pobQcatfoos des 
«mage s d’Intertextes sms le label Blan- 
din, tesqneQes datent de nown b ie 199L 

-SM. Blaadia irait véritable® eut, 
comme D le prétend, obteas les droits 
d’éditroo dn texte auprès de traducteur de 
Jakob Wassermann, sarait-0 pris in pré- 
caatSsn d'indiquer, sar h page 8 de Cka- 
pari Beaser (tradaft de TaUemaad par 
Somaaa Altdorf) : « Maigri ne* 

recherches; bobs l’amas po retawrer ks 
tradactears et ayaats droit dm présent 
outrage. Nom rcpabBoas dote tel «atlle 
texte édité par P.-J. OswaM-HalBer ea 
1976, dbtritaé par aos sofas Jasga’i ce 
Jear, et prions les (nataela ayaats droit 
é’aatrer ea coatact avec Pédltear» (ao fit 
1991.) 

- Le protocole d'accord contracté entre 
L'Harmattan et NoQ Blamfia, et daté dn 
1» février 1991, stipdak notamment q» 
rédlteor cédait son fonds i L’Haraattaa, 
tandis qne ceM-d s’engageait h gérer la 
société etâ es assurer tes farr rstisrëm eats. 
M. Bl a ndi n a eSccriremeot dénoncé ce 
contrit ea déeembre 1991, mais h oa 
moment oh k foactJonaemeat normal de 
lc*r association était de bit Uoqaé : 
L'Hareutlaa se tronraft dans ToU^atka 
de payer le passif qa’arait accumulé 
M. Bhafin a^ris des i mprim e ur s (fmpri- 
mené SÆÆ on Presses brttbtieBiws, ces 
deraièies M ayant Intenté m procès, - k 
dosster est saM par M* Mkbèle BSterd h 
Eytc u ). L’Hannattna mit de pins été 
sommé par ^fonction dT wi ss k r (non pas 
snr Tordre de M. Wsndin mais sar cehd de 
M“ Monta) d'interrompre b diftafea do 
Ihre de Miyaawa Keop, «* «reit été pré- 
veao de la sitnatioa Irrégnllère daas 
bqocllo se tmmil M. Blaadfa pre mport 
i b reprise des titres d’Intertextes et 
OswiH (baisskr : M‘ Pascal Vignst, à 
FbrisO 

- M. Delacfoe-Fonrcand, secrétaire 
général da Centre national des lettres, osas 
précise «ae le CNL t accordé «w édttta» 
Nod Bbmfifl 9 aides (et «on pa I2comsm 
noos farina écrit par enew, snr b loi d%fl 
premier reaseigBflmeat do CNL). Ces 
rides, coaslitaées h b lob de sabre» Hong 
et de prête, fiwt roèjet de contrats dont les 
dates s’éddonnest de février 1992 ijan- 
vier 1993. - FL N. et M. V. RJ 


EN POCHE 

L’exploit 
de Sir Emest 

Sir Ernest Shackleton, sujet 
britannique, n’avait pas froid 
aux yeux. Po&te amateur et 
marin professionnel, fils de 
mère irlandaise et candidat 
vaincu h la Chambre des Com- 
munes, cet aventurier devenu 
noble fit rêver et trembler l'An- 
gleterre du début de ce siàcle. 
l'Odyssée de l'Endurance est le 
récit qu’il fit d’une expédition 
sauvée par miracle du désastre. 
Lorsqu’il affréta le trots-mâts 
Endurance, eu début de 1914, 
Sir Emest Shackleton n’en était 
pas h sa première expédition. 
Quelques années plus têt, à 
bord du Nimrod, Il avait déjà 
arpenté une grande partie du 
continent polaire sud, découvert 1 
huit chaînes de montagnes, 

. relevé plusieurs pics de plus de 
3 500 mètres d'altitude et 
exploré l'un des plus grands 
glaciers du monde. 

Embarqué comme capitaine 
de l' Endurance, il comptait 
accomplir un exploit éclatant en 
traversant la totalité du conti- 
nent Antarctique. Une conjonc- 
tion de temps anormalement 
glacial, puis d’air trop tiède, fit 
basculer le projet. Commença 
alors, pour l'Endurance, une 
dérive de quatre cents jours au 
milieu des glaces et, pour la 
■ partie débarquée de l'équipage, 
un incroyable périple sur la ban- 
quise. Shackleton finit par trou- 
ver de l’aide après avoir effec- 
tué une traversée de 
1 300 kilomètres en canot, sur 
l'une des mers tes mains hospi- 
talières de la planète. Le récit, 
préfacé par Paul-Emile Victor, 
conte en langage dépouiïé l'his- 
toire de ce défi manqué, qui 
devint un exploit en sol La tra- 
versée du continent, quant à 
elle, ne deviendra réalité que 
soixante ans plus tard. .. -- * 

1 k L’Odyssée do !' Ent- 
rante, d Emest Shackleton, 
traduit de l’anglais par M. L. 
Landel, Petite bibliothèque 
Payot/Voyageurs n m PI 28, 
329 p. 

• Interroger le phénomène 
proprement historique, tel est le 
propos de Pierre RosenvaHon 
dans l'Etat en France de 1789 à 
nos jours, paru au Seuil, en 
«Points histoire* (n» 172). Dans 
la même collection, une étude 
de la Vie élégante ou la forma- 
tion du Tout-Paris : 
1815-1848, par Anne Martirt- 
Fugiôre, historienne de la men- 
talité bourgeoise et de la culture 
française du XIX* siècle 
(n* 171). 

• En « Que-sais-je ? * parais- 
sent trois synthèses histori- 
ques. Nicolas Tenzer étudie la 
République ln° 2734). Un rac- 
courci saisissant qui mène de la 
Grèce antique aux interrogations 
actuelles : Alain Laurent pro- 
pose une Histoire de HndMdua- 
Æsme (n» 2712) qui s'attache à 
mieux discerner les origines et 
les glissements de cette notion. 
Enfin, Jean-Pierre Poussou évo- 
que la personnalité redoutée et 
impopufoire d'Oliver Cromwel 
dans Cromwell, la Révolution 
d'Angleterre et la guerre civile 
(n- 2708). 

, • Presses Pocket réédite 

I Quatre-vingt-treize , de Victor 
Hugo, dans la collection «Lire et 
voir les classiques» (n* 6110). 
Une présentation agrémentée 
d'illustrations encartées et aug- 
mentée d'un dossier analysant 
le traitement historique et litté- 
raire de la Révolution. Du même 
Hugo, la collection «Babel», 
co éditée par les éditions Actes 
Sud, Labor et L'Aire, propose 
un texte plus rare : tes Ecrits sur 
la peine de mort (m 58) dans 
lequel l'écrivain bataille pour 
l'abolition de la peine capitale. 

• Chez Payot, en 
« Bibliothèque/Documents », 
réédition d’une biographie par 
Lytzon Strachey de la reine Vic- 
toria (n* 126). La même collec- 
tion redonne à lire un classique 
du récit d'aventure : le Voyage 
de Marco Pob (n* 127). Témoi- 
gnage de premier plan sur la 
découverte de l'Asie et de 
l'Extrême-Orient par l'un des 
citoyens tes plus célèbres de la 
Rêpubfique de Venise. 
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Avec beaucoup d’humour, Marc Petit mène 
de laçon prenante cette histoire magique. 

On peut lire son roman sans songer a passer 
au second degré. Mais, pour peu qu'on y songe, 
voici que se précise une autre histoire, 
chargée de sagesse, de savoir et de légendes. 
Le lecteur s’y plonge avec délices. 

Jean-Maurice de Monlrémy - Ijj Croix 

11 n’v aura pas un chapitre où ne nous 
éblouisse l'érudition de hauteur, pas une page 
sans un sourire, et toujours cet excellent 
caractère du récit qui est le propre de 
l'homme aimable. 

Michèle Berslein - Ub&atrn 

Libre aux Sherlock Holmes d'ajuster leurs 
binocles. Tout est codé, mais les non-initiés 
prendront autant de plaisir à suivre les 
traces du mystère. Le roman découle de ce 
tour de force baroque, virtuose, étourdissant 
où l'histoire merveilleuse devient tour à loue 
non sans humour, roman gothique, conte 
romantique, feuilleton populaire, quête 
initiatique, théologie... 

Marion Van Li nterghem - Le Monde 

L'auteur réussit un pseudo-roman feuilleton 
drôle et enlevé, où Arnim et les frères Grimm 
font la nique à Eugène Sue... Mais le lecteur 
ne s’y trompera pas. il sait que le Nain géant 
est l'un des noms de l'homme, alias Roseau 
Pensant. A la fois le joueur qui ose engager une 
partie d’échecs avec les étoiles et l'esthète 
qui s'enivre de leur splendeur. 

Paul-Jean Kranreschini - L'Express 
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ACQUA ALTA 

de Joseph Brodsky. 

Traduit de l'anglais par Benoît Cœuré 
et Véronique Schillz. 

Gallimard \ coll. «Arcades», U 2 p., 72 F. 

VERTUMNE ET AUTRES POÈMES 

de Joseph Brodsky 
Traduit du russe 

par Hélène Henry, 

André Markqviics 
et Véronique Schillz. 

Gallimard, 216 p., 130 F. 

A3GUI 

de Léon RobeL 

Seghers, colL « Poètes d'aujourd’hui» 
n>269, 226 p.. 90 F. 

HORS-COMMERCE AÏGUI 

Textes réunis et traduits 
par André Markowïa. 

Le Nouveau Commerce ; 268 p., 
grand format, 170 F. 

L'ENFANT-LA ROSE 

de Guennadi A ïguî. 

Traduit du russe par André Markowia. 
Le Nouveau Commerce, 88 p., 120 F. 


I L y a de cela des lunes, le dollar 
valait 870 lires et moi j'avais 
trente-deux, ans...» Décembre 
1972. Joseph Brodsky, 
fraîchement chassé de Péters- 
bourg, en trench-coat blanc et Borsaiino 
brun, arrivait pour la première ibis à la gare 
de Venise. Venise pour laquelle il a une 
vraie passion. Où il ne cesse de revenir. 
L’hiver, toujours-, s Le mimétisme figure, Ù 
mon avis, en bonne place parmi les désûs du 
voyageur, et l'Italie que j'avais dans la tête à 
l’époque était un mélange des films noir et 
blanc des années cinquante et des images 
monochromes, elles aussi, de mon métier de 
poète. L’hiver était donc ma saison. » Ainsi 
commençait la grande histoire d'amour 
entre le poète £ Leningrad et une ville 
dont il parle comme personne et qui est 
pour lui comme la projection de sa ville 
natale, mais «dans une histoire meilleure, 
sans parler de la latitude». 

Célébration d'une ville œuvre d’art, «le 
plia grand chef-d’œuvre que noue espèce ait 
produit » (où il ne viendrait jamais en été, 
« même sous la menace»), l’essai Aaput 
alla (l), qui paraît chez Gallimard en 
même temps que Vertumne. un nouveau 
recueil des poèmes du Prix Nobel de litté- 
rature 1987, est comme un autre point de 
vue de la poésie dans te reflet des canaux et 
des places inondées. Ecrit en anglais, 
comme toutes les proses de Brodsky, cet 
essai-méditation permet de saisir le rapport 
du poète avec ce qu'il voit 
L'importance du regard, les lignes de 
fuite, les constructions géométriques, l’eau, 
l'œil, « le plus autonome de nos organes», 
tandis que le bateau avance dans la nuit 
¥ comme le passage d'une pensée cohérente 
ù travers le subconscient». « Des deux côtés. 


D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

L’eau et la rose 


baignant dans T eau d’encre, se dressaient les 
énormes coffres xulptés de sombres palassi 
remplis d'insondables trésors. Fêtais entré 
dans cet infini que je contemplais sur ks 
marches de la stazione et voila que je pas- 
sais au milieu de ses habitants, devant une 
troupe de cydopes endormis reposant dans 
l'eau noire et qui, de temps à autre, se dres- 
saient et soulevaient une paupière. » 

Comme dans Loin de Byzance (Fayard, 
1988) qui traitait de son enfance, de ses 
parents, de sa ville, de sa vie, sur un mode 
moins intime, ü joue des deux langues, "an- 
glais étant pour fui la langue de l'intellect, le 
russe restant la langue du cœur, la langue 
des tripes, la langue de sa poésie. On 
reconnaît, souvent d'une manière fasci- 
nante, les mêmes Choses dans ses Strophes 
vénitiennes et dans Acqua alla, on voit com- 
ment une impression qu'il raconte sur le 
mode autobiographique se transforme en 
poésie : le poteau mouillé du débarcadère 
la place vide, les quais déserts, Phumîdit/ 
qui se glisse dans ta chambre— 

Tandis que dans cette « Pénélope de vili. 
qui tisse ses motifs le jour pour les défaire la 
nuit, sons Ulysse à l'horizon», il voit en 
imagination Wystan Auden et Stephen 
Spender dans les années 50 sur les divans 
de peluche rouge du CaJfê Florian, et va 
prendre le thé cnez Olga Rudge, la femme 
cfEzra Pound, devant te buste du poète par 
Gaudier-Brzeska, considère les façades des- 
palais depuis une gondole («on mit ainsi ce 
que l'eau voit»). 


WERTUMNE, le nouveau recueil de 
V poèmes de Joseph lossip Brodsky choi- 
sis dans différents Livres depuis 1962, est 
dédié à la mémoire de son ami, le traduc- 
teur italien, mort à cinquante ans, Gianni 
Buttafava. Vertumne, c’est paraît-il le dieu 
des jardins et des récoltes de l'automne à 
Rome. Un Immortel qui exprimait à sa 
façon une joie de vivre («Je me mis ù sup- 
puter : pour un dieu,/ la joie n 'est-elle pas un 
risque? N'est-ce pas de Cètemitè qu'à terme/ 
il faudra payer celte joie/ de vôtre? Tu te 
contentais a éluder. Mais personne,/ non 
personne, mon Vertumne, rte savait comme 
toi jouir d'une eau/ limpide, de la brique 
d'une basilique, des aiguilles de pin,/ du 
délié d'une écriture. Plus que nous. Infini- 
ment plus »\ 

On retrouve dans ces vers l’ampleur du 
regard d’un poète nourri d'antiquité grec- 
que et latine tout autant que de poètes 
anglais, notamment Auden. Et d’Anna 
Akhmatova, qui avait parrainé le jeune 
homme qu'on allait bientôt envoyer au gou- 
lag pour «parasitisme». Car U est fantastv 



Josqph Brodsky à Venise Le sommeil d' Aïgui 


que, le bagage de choses lues par cet autodi- 
dacte boulimique qui avait quitté Fécole à 
quinze ans mais qui dévorait Ovide et 
Hésiode {«Nous étions fous de /ivres», 
écrit-il). 

Surtout, on retrouve, plus sourd, plus 
, le sentiment de l'éloignement de la 


Russie qu'il exprimait déjà d’une façon 
déchirante dans Partie du discours (1977) : 


viennent toujours par deuxjde là 
rimes, de là cette voix sourdefqui se déroule 
entre elles comme un cheveu mouüléjsil se 
déroute .» Qu'il exprimait encore dans la 
célébration nostalgique du cinquième anni- . 
versa ire de sou départ en exil le 4 juin 
1972 : e Ce coin, j'y ai grandi' Je tapais sur 
l'épaule/de son plus grand chanteur. J’aijrè- 
quenté ses taules./J’aùmùs son ciel de plomb 
et son climat de pôle (...) /J'ignore quoi 
chanter au Grec ou au VarèguelTignore en 
quel pays j’irai poser mes grèguesJEaris ma 
plume, étais. Poursuis la tâche bègue.» 

L’œil qui se souvient La voix se souvient 
de la mémoire. Le poète; tel un fauve, est à 
l'affût de ses mots, de ses rêves. Il va où 
remportent ses chaussures. A New-York, à 
Rome, à Londres. Pas encore à Saint-Pé- 
tersbourg. Y a-t-il chez lui un refus de 
retourner en Russie. Le sait-il luknéme? 

P OURQUOI réunir des poètes que tout 
sépare excepté la langue, pourraient se 
demander ceux qui se retrouvent accouplés. 


le temps d’une chronique. Ainsi près du 
poète de Pétersbourg est apparu Aïgui, le 
Tchouvache, celui qui a choisi d’écrire en 
russe et qui, petit à petit, a fait chercher 
dans cotre mappemonde littéraire le terri- 
toire des Tchou vaches (1 200 000 habi- 
tants, ces Huas des grandes invasions de 
nos livres d’histoire restés près de la Volga. 
Oubliés. Et qu'un poète a lait revivre. Avec 
leur culture, leurs chamans, leur langue- 
D leur fallait continuer à être tchou- 
vaches. Que saurions-nous de ce peuple 
sans Guennadi Aïgui, qui traduit en tchou- 
vache la poésie du monde, française, hon- 
groise, polonaise, bretonne? Mais qui a 
choisi d’écrire eu russe. Cest à lui que Léon 
Robel, son traducteur, consacre le 
269* numéro de la collection «Poètes d'au- 
jourd'hui» tandîs-que la revue je Nouveau 
Commerce, que dirige Marcelle Fonfreide, 
publie un cahier spécial intitulé Hors-Com- 
merce iiïÿui (2). L’entrée dans la fameuse 
collection créée par Pierre Seghers donne 
enfin la reconnaissance à laquelle il a droit 
à ce poète singulier qu’ Antoine Vitez appe- 
lait 1 1 « Mallarmé de ta Volga». Léon Robd 
y retrace PUinéraire de l'eufant tchouvache 
qui, malgré (es obstacles de toutes sortes, 
dans la misère et la solitude, a réussi à 
construire cette poésie parfaitement origi- 
nale, cette poésie-mélodie où les mots pos- 
sèdent toute une charge de symboles. Un 
peu, mais avec d'autres mots, i la façon de 
Paul Celan dont il se sent proche. 


Le chemin n’était pas tout tracé pour 
conduire le Tchouvache Aïgui. en meme 
temps que l’AIbanais fsmaïl Kadaré, à rlns- 
titut littéraire Gorki de Moscou dont il sort, 
diplômé, en 1959. Passionné par Baude- 
laire, a va commencer à apprendre le fran- 
çais, tout en lisant boulimiqucment, avec la 
même passion que les jeunes gens de ««c 
époque. Mais le tournant de son existence 
sera sa rencontre avec Boris Pasternak, 
dont il a été un des première ù lire Docteur 
JîvagQ. Il raconte, dans des souvenirs consi- 
gnés pour le centenaire de la naissance du 
poète et publiés dans Hors-Commerce 
Aïgui, l’histoire de sa relation avec te grand 
poète, ses visites dans la datcha de Pcrcdd- 
kino, leurs conversations et les lectures qui 
en découlent : Nietzsche, Baudelaire bien 
sûr, Rimbaud, puis René Char, Norwul, 
etc. Engagé après scs études au Musée 
Maïatovski, il démissionnera en 1961 pour 
ne pas se solidariser avec la campagne anti- 
sémite déclenchée par Souslov contre Lili 
Brik. 

C E sera bientôt le sentiment de l'urgence 
envers sa langue et sa culture mena- 
cées de disparition totale, te souhait de faire 
quelque chose pour son peuple et aussi te 
besoin de sc faire pardonner le fait d'écrire 
en russe qui vont le pousser à entreprendre 
une anthologie de la poésie française de 
François Villon à Yves Bonncfoy. Publiée 
en 1967, elle permettra à des esprits curieux 
de le découvrir, comme Claude Mouchard, 
puis Léon Robel ou Jean-Pierre Fayc. Les 
éditions vont ensuite sc poursuivre, surtout 
dans le Nouveau Commerce, qui le public 
régulièrement dans sa revue et également 
en livre (le Cahier de Véronique. (1984). 

En 1988, Aïgui peut sortir d’URSS pour 
La première fois. D'abord en Hongrie, puis 
à Paris. Antoine Vitez organisera une soirée 
à Chaillot pour son second voyage & Paris 
en 1990. A Rennes, il a participé a des ren- 
contres avec des poètes de langue bretonne. 
Il vient de passer une année A Berlin. Avant 
de retourner à Moscou. 

Ces publications permettent de découvrir 
la diversité de l'écriture de oc poète, son uti- 
lisation rare du langage et des mots qui s’as- 
semblent, sc heurtent dans des chocs de 
significations ou de symboles, avec des 
mots-thèmes qui construisent (c fondement 
d’une poésie fondée sur le sommeil, le 
silence. Et aussi le thème de la rose, le 
thème de l’cnfancc qui revient encore dans 
le petit volume l’Eqfantda Rase : « l'éclat Z 
des roses - / pour essuyer longtemps / les 
pleurs.» 


(1) Le titre italien- diHivre est FonJamenta 
degbfncumbili. Le. duc original. angla» est Water- 
mark. 

(2) En outre, les Editions Circd de Strasbourg, 
qui nous ont permit de découvrir Dcrck Wafcou, 
annoncent la parution prochaine d’un volume d'es- 
sais «l'AIgui ainsi qnc l’Wiiion française 4e son 
Anthologie de ta poésie ichoutache (déjà parue en 
italien et en anglais («le Monde des livres» du 
17 janvier 1992), 
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UY CURRAN, à vingt- 
cinq ans, affiche, avec 
délectation, tous les 
signes extérieurs de la 

réussite. L’ancien petit 

voyou de Nothina Hill Gâte roule 
aujourd'hui en Porsche, habite 
une somptueuse maison dans un 
mews de la. plus belle partie de 
Kcnsinaton, fréquente les restau- 
rants chers et les fêtes «bran- 
chées» en compagnie d'une belle 
métisse, Céleste, un mannequin à 
la vue duquel il jure avoir 
entendu, une fois, un homme 
«r grogner comme un sanglier». 11 
a bâti sa fortune sur la drogue, 
mais s'est désormais acheté une 
conduite : un club, une agence de 
voyages et un atelier dans lequel 
des étudiants des Beaux-Arts 
reproduisent, à la chaîne ces chro- 
mos dont la province anglaise est 
apparemment friande. 

Mais Guy Cumin est hanté par 


ROMANS POLICIERS 


Perversités 


une question : «Qu'est ce qui vous 
fait aimer quelqu’un? Pourquoi ne 
peut-on pas choisir, alors qu'à 
condition d'être riche, il est vrai, 
on peut choisir comment gagner sa 
vie, le genre de maison, de voiture, 
de loisirs que l'on veut ?» Car il 
aime Leonora et Leonora ne 
l'aime pas. Ou plus. Il avait, 
certes, partagé avec elle les ser- 
ments définitifs de l’adolescence - 
u Je suis toi, tu es moi». - mais 
Leonora a grandi, s’est éloignée et 
ne lui accorde plus, désormais, 
qu’un rituel déjeuner du samedi 

On entend d’ici le lecteur rica- 
ner à révocation de cette bluette, 
et s'étonner qu’elle figure dans 
une chronique consacrée à la lit- 
térature dite «policière». Ce 
serait, d'abord, ignorer un axiome 
de base : les crimes', tous les 
crimes, se ramènent à deux causes 
principales, l’amour - a fortiori 
contrarié - et l’argent. Ce serait, 
surtout, ignorer toute l’étendue du 
talent de Ruth Rendell, qui n’est 
jamais aussi évident que dans 
l'apparente banalité de la situa- 
tion de départ. Et Fausse Route , 
son dernier livre paru ici ne fait 
pas exception. 

De la «bluette» en question, 
elle tire un étonnant roman du 
ressassement, une sorte de roman 
immobile, un huis clos à un per- 
sonnage, tout entier habité par 
ridée fixe de Curran qui, n’accep- 
tant pas le refus de Leonora, la 
poursuit, la traque, interprète le 
moindre de ses sourires, de ses 
soupirs, la moindre inflexion de 
voix, tout en suspectant, tour à 
tour, chacun des membres de son 
entourage d’être celui qui éloigne 
de lui sa promise. Peu à peu, Cur- 
ran perdra tout contact avec la 
réalité et son obsession tournera 
au cauchemar autodestructeur. Et, 
au final. Miss Rendell confirmera 
qu’elle n’a rien à envier, dans la 
connaissance des tourments de 


l’âme humaine et leur magistrale 
mise en scène, à une illustre 
devancière, Patricia Highsmith. 

I L faut se méfier des gens d'ap- 
parence tranquille. On jurerait, 
de Ruth Rendell, aperçue, à l’au- 
tomne dernier, à Paris, dans une 
mise très «provinciale» - tailleur 
strict, sac au bras, permanente 
sage, - qu'elle s'adonne plus 
volontiers aux œuvres charitables 
qu’à l'exploration des noirceurs de 
ses semblables. Quant à Jean-Jac- 
ques Fiechter, sa notice biographi- 
que signale qu’il s'agit d'un histo- 
rien érudit, auteur d’ouvrages 
savants, du genre le Socialisme 
Jhmçais. de l'affaire Dreyfus à la 
Grande Guerre ou Un diplomate 
américain sous la Terreur , 
1789-1798. Rien là qui prédispose 
à une entrée en fanfare dans la 
confrérie du crime littéraire. Tiré 
à part, qui inaugure une nouvelle 
formule de la collection «Sueurs 
froides» chez Deuoêl, est pour- 
tant d'une rare perversité et 
devrait plonger dans l’angoisse les 
futurs candidats au GoncourL 
Ils y apprendront, en effet, com- 
ment, avec une ingéniosité et une 
patience sans limites, un «ami», 
rongé par une haine venue de leur 
commune jeunesse, peut ruiner 
définitivement la carrière d’un 
auteur à succès, transformé, par 
ses soins jaloux, en un vulgaire 
plagiaire. Le piège, sans issue pour 
une victime que ses protestations 
d’innocence ne feront qu’accabler 
davantage, est impeccable. Si vrai- 
semblable, maigre sa sophistica- 
tion, et, dans le même temps, si 
évidemment classique que, tout à 
coup, un doute vous gagne : et si, 
racontant La naissance d'une 
œuvre fictive, Jean-Jacques Fie- 
chter avait, lui-même, plagié quel- 
que obscur auteur de la préhis- 
toire criminelle? Voilà ou vous 
mène trop de talent! 

Changement de décor, change- 


ment de style. Voici New- York, la 
ville emblématique, la cité noire 
par excellence, et deux de ses thu- 
riféraires parmi les plus inspirés, 
Lawrence Biock et Ed McBain. 
L’un comme l'autre ont construit 
une œuvre dans laquelle la méga- 
lopole, étouffante, vénéneuse, est 
au premier plan, personnage inté- 
gré à l’action, pesant sur son 
déroulement, plutôt que simple 
décor. L’un comme l'autre ne 
transigeât jamais sur la qualité 
d'un uoivers romanesque dont 
l’efficacité ne saurait être syno- 
nyme de froideur. L’un comme 
l’autre, enfin, offrent à leurs 
fidèles la jouissance subtile d’une 
lecture «référentielle» : d’un livre 
l’autre, leurs héros récurrents - 
Steve Carella et les flics du 87 e 
pour McBain, le détective privé, 
ex-flic, ex-alcoolique, Matthew 
Scuddcr pour Biock - changent à 
petites touches, s'adaptant à révo- 
lution du monde qui les entoure 
et progressant lentement dans la 
résolution de leurs intimes contra- 
dictions. 

Chacun à sa manière - Carella 
plus volontaire, mais laissant per- 
cer sa lassitude, Scudder plus phi- 
losophe, parce que jamais tout à 
fait revenu de l’enfer de l’alcool, - 
ils enquêtent, cette fois, dans des 
milieux en apparence au-dessus 
de tout soupçon, mais où les pra- 
tiques érotiques débouchent sur le 
meurtre. Cette plongée dans des 
ténèbres à rantique, où sexe rime 
avec mort, iis l'effectuent avec la 
même fascination horrifiée. Sans 
que jamais, pourtant, ne cède, en 
eux, cette paît de profonde huma- 
nité qui leur permet, pour notre 
plaisir prolongé, de n'être pas 
dévorés par le Moloch urbain... 

Bertrand Aitdusse 



« Le poème 

$uitedela\page23 
Trois noms occupent, dans 
l’univers poétique de John Ash- 
bery, une place importante : Wal- 
lace Stevens, Pierre Reverdy et 
Raymond RousseL Sans accorder 
à cqtte division plus qu’une 
valeur indicative, Ashbery per- 
çoit deux courants dominants 
dans la poésie américaine 
moderne : celui dont Ezra Pound 
fut le chef de file, marqué par un 
certain intellectualisme ; Stevens 
est la figure majeure de l’autre 
tendance, plus métaphysique, à 
laquelle lui-même se rattache : 
«Je n 'ai jamais aimé Pound, sauf 
ses œuvres de jeunesse. Je l’ai ren- 
contré une fois au Festival de Spo- 
lète, en 1965 je créas; il Usait ses 
poèmes d'une voix aiguë, presque 
inaudible. Charles Oison nous a 
présentés : Pound m'a regardé 
d’une manière féroce et ne m'a 
pas dit un mol » 

Sur Raymond Roussel, John 
Ashbery, fasciné par les combina- 
toires, les jeux visuels et verbaux, 
l’usage des incises, digressions et 
autres détours du discours pro- 
pres à l’auteur de Locus solus, 
songea écrire une thèse. Quant à 
Reverdy, découvert, comme 
Roussel, avant même le séjour en 
France, il représente, aux yeux 
d’Ashbery, l'air, «la transpa- 


c’est vous » 

rence», l’abolition de * l’éternel 
poids mort de symbolistne et d’al- 
légorie» et l'abscncc de « signifi- 
cation philosophique». Languis- 
sant à « l’ombre de T. S. Eliot», 
la poésie américaine était impuis- 
sante à sortir d’un «langage sec 
et digne», «flegmatique et 
conventionnelle », celui d’une 
« bourgeoisie sensible dépassée 
par les événements ». Ashbery 
portait cette appréciation' sévère 
dans un numéro d'hommage du 
Mercure de France à Reverdy, 
paru en janvier L962. 

L’anthologie de Pierre Mario ry 
et Anne Talvaz, préparée et tra- 
duite avec l’accord du poète, cou- 
vre l'ensemble de la production 
de John Ashbery. Montrant 
l’extrême diversité d’une œuvre 
qui refuse le confort des formes 
convenues, elle répare une injus- 
tice. Nombre de poètes français - 
de Denis Roche à Dominique 
Fourcade, Marcelin Plcynet ou 
Emmanuel Kocquard notamment 
- l’ont lu et reconnu depuis de 
nombreuses années, 'h Le poème 
c'est vous», écrit Ashbery. Il est 
temps que les Lecteurs français à 
leur tour confirment ce propos. 

Patrick KiécbichiaB 
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